This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 


des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adresse]  ht  tp  :  //books  .google  .  corn 


Il  m 


HARVARD    UNIVERSITY 


LIBRARY  OF  THE 


Semitic   Department 


y  V 


i 


$# 


4  ," 


DESCRIPTION 

DES 

MONUMENS  MUSULMANS 

DU  CABINET 
DE  M.  LE)  DUC  DE  BLACAS. 

TOME  IL 


PARIS, 

k   LA    LIBRAIRIE   ORIENTALE   DE   DONDET-DUPRE   PERE  ET  FILS, 

imprim.-Iibr.,  memb.de  la  Société  asiatique  de  Paris,  libr. 
de  la  Société  asiatique  de  la  Grande  -  Bretagne  et  d'Irlande  ; 

Rue  Richelieu ,  n^  47  bis ,  et  rue  Saint^Louis ,  n^  4S, 


DESCRIPTION 

DES 

MONUMENS  MUSULMANS 

DU  CABINET 

DE  M.  LE  DUC  DE  BLACAS; 

Par  m,   REINAUD, 

BMPLOTB  AU  CABIHBT  DBS  MAHUSCBITS  OKnVTAUZ  DB  LA  BIBLIOTBi«CB  DU  «01,  MBHBBB 
OU  COmBIL  DE  LA  SOCliri  ASIATIQUE  DB  PAEIS,  COBBnPOBVANT  DB  LA  SOCI^Ti 
ASIATIQUE  DB   LA  OBANDB-BBETAOBB   BT  D'IBLABDE,  &e. 

TOME  SECOND. 

DESCRIPTION    PARTICULIÈRE   DES   PIERRES   GRAVisS  ARABES,    PERSANES 
ET  TURQUES,   DES  VASES,  COUPES,  MIROIRS,  &C.; 

AVEC    PLANCHES. 


IMPRIME, 

PAR    AUTORISATION  DU  ROI, 

A  L'IMPRIMERIE  ROYALE. 

1828. 


KE}^<^I1 


r, 


narvanf  (Jniversiîy 
Semltlc  Dept  Ubrar> 


k 


DESCRIPTION 


DBS 


MONUMENS    MUSULMANS 


DU  CABINET 


DE  M.  LE  DUC  DE  BLACAS. 


TROISIEME  PARTIE. 


DBSCBIPTION  PARTXCUUBRB  ABS  nBR£B8  GBAVÏBS. 

iNous  allons  faire  connaître  les  pierres  gravées  mu- 
sulmanes comprises  dans  la  co&ection  de  M.  le  duc  de 
BlacaS;  sans  excepter  celles  qui,  n'y  appartenant  pas, 
étaient  indispensables  pour  l'ensemble  de  l'ouvrage. 
Ici  nous  n'aurons  égard  ni  à  la  nature  des  pierres, 
ni  à  la  manière  dont  elles  sont  gravées ,  ni  à  l'usage 
qu'on  en  a  &it;  tout  c^  qui  se  rattache  aux  idées 
générales  se  trouve  dans  le  volume  précédent ,  et 
il  ne  nous  reste  à  parler  que  des  inscriptions  des 
monumens  et  du  sens  qu'elles  expriment. 

II.  1 
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Voici  Tordre  que  nous  avons  suivi  :  nous  avons 
placé  en  tête  les  pierres  qui  se  rapportent  à  Dieu^  et 
qui  peuvent  donner  une  idée  de  ia  manière  dont  !es 
Musulmans  se  représentent  i  essence  divine  ^  ses  attri- 
buts et  sa  providence  ;  nous  avons  ensuite  passé  en 
revue  celles  où  il  est  fait  aliusion  à  quelque  patriarche 
ou  à  quelque  saint  musulman  ;  enfin  ^  nous  nous 
sommes  occupés  de  celles  qui  se  bornent  à  l'expression 
d'une  pensée  pieuse^  superstitieuse  ou  morale.  Telle 
est  la  nature  de  ce  genre  de  monumens^  que  toute 
autre  classification  eût  été  sujette  à  beaucoup  Jincon- 
véniens.  On  ne  pouvait  tenir  compte  de  Fàge  des 
pierres  ;  la  plupart  manquent  de  dates^  et  la  forme 
des  caractères  n'est  pas  assez  déterminée  pour  suppléer 
à  ce  silence.  On  ne  pouvait  non  plus  les  ranger  par 
nations  et  par  langues  ;  la  langue  arabe  ^  en  sa  qualité 
de  langue  sacrée,  est  employée  non-seulement  par  les 
Arabes,  mais  par  les  Persans,  les  Turcs  et  tous  les 
peuples  musulmans;  le  persan  est  quelquefois  usité  en 
Arabie  et  en  Turquie,  et  la  langue  turque  en  Perse  et 
en  Arab/e;  enfin,  nous  ne  pouvions  nous  en  tenir  au 
sens  dans  lequel  les  pierres  étaient  gravées,  soit  qu'elles 
le  fussent  dans  leur  véritable  sens,  soit  qu'elles  le  fussent 
dans  le  sens  contraire.  Les  unes  et  les  autres  portent 
souvent  les  mêmes  {Rendes,  et  l'esprit  qui  y  règne  est 
ordinairement  le  même.  Nous  avons  donc  cru  devoir 
ne  faire  attention  qu'aux  mots  qui  y  sont  marqués. 
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N"    1    (1). 

m\  flfl^^  An  nom  de  Dieu. 

Nous  commençons  par  les  mêmes  paroles  que 
les  Musulmans  emploient  avant  de  rien  entreprendre. 
Elles  font  partie  de  la  formule  si  usitée  parodi  eux  : 
Au  nom  du  Dieu  clément  et  miêéricordieux  (2). 
Les  Musulmans,  pour  justifier  leur  dévotion  à  cette 
(otmiAe  y  citent  ie  témoignage  de  Mahomet.  \jq  pro- 
phète disait  hautement  que  ces  paroles  peuvent  à  elles 
seules  faire  le  salut  du  genre  humain  tout  entier.  II 
enviait  le  bonheur  des  maîtres  d'école,  et  de  ceux  qui, 
par  leur  position^  sont  appelés  à  les  Êiire  répéter  aux 
antres,  et  il  ajoutait  qu'en  les  prononçant,  on  assure 
son  bonheur  et  celui  de  tauâ  les  siens  (3). 

Les  Musulmans  font  remonter  lorigine  de  ces 
paroles  à  Dieu  même.  Ils  rapportent,  de  plus,  que 
lorsqu'efles  descendirent  pour  la  première  fois  du  ciel, 
toute  la  nature  s'dbranla  :  «  A  peine  se  firent-eDes 

(i)  Cftebet  en  onyx.  Ce  cachet  appartient  à  M.  ie  duc  de  Blacat. 
Noos  indiquerons  succeMÎTement  de  même  le*  cabineta  ou  noua 
arona  pniaé. 

(«)  ft^J^  e)^Jr'  *»f  A*^.  La  fonni^c  te  lit  en  entier  anr 
«le  pierre  deasinée  dana  ia  grande  Description  de  l'Egypte,  Etat 
moderne,  t.  ii,  pL  K»  n^*  12». 

(s)  Voyez  ie  commentaire  de  TAIcoran  par  Marracci,  p.  t. 

1. 
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entendre,  dit  un  de  leurs  docteurs,  que  les  nuages 
coururent  vers  l'orient /les  vents  retinrent  leur  ha- 
leine, la  mer  se  souleva,  et  tout  ce  qui  respire  prêta 
une  oreille  attentive;  aussitôt  les  anges  rebelles  quit- 
tèrent le  ciël,  et  Dieu  jura  par  sa  toute^puissance  que 
quiconque  répéterait  ces  paroles  serait  heureux' «i 
cette  vie  et  en  l  autre.  » 

Étonnés  de  tant  de  merveilles,  quelques  Musulmans 
Qont  pu  s'en  rendre  raison  qu  en  recourant  aux  vaines 
pratiques  de  la  cabale.  Ils  ont- même  cm  devoir  faire 
honneur  à  Jésus-Christ  de  la  '  connaissance  de  ces 
mystères.  «  Jésus  étant  enfant,  dit  un  de  leurs  écri- 
vains, et  son  maître  lui  disant  de  prononcer  les  mots, 
au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux,  le 
SauveW  demanda  au  maître  s  il  sentait  toute  la  force 
de  ces  paroles;  ensuite  il  reprit  :  Dans  le  mot  au 
nom  (l)  sont  les  initiales  de  trois  autres  mots,  qui 
expriment  la  grandeur,  la  splendeur  et  la  suprême 
autorité  de  Dieu  (2).  » 

D'autres  auteurs,  partant  de  la  même  idée,  ont  fait 
remarquer  que  les  mots,  au  nom  du  Dieu  clément  et 
miséricordieux',  sont  composés  en  arabe  de  dix-neuf 

(0  f-^. 

(î)  Tel  est  le  seni  des  mots  *»!  *^J,  *»f  >l^  et  *»l  CîU^. 
Voye»  Ifuracci  à  fendroit  cite'.  Les  Mnsfdmans  sont  très-flattës 
de  Topinion  où  ils  sont  que  Jésns  pariait  arabe;  de  leur  côté  fe* 
Armëniens  ie  font  parier  arménien.  Voyez  Chardin ,  t.  iz,  p.  1S4. 
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lettres  ;  et' que  de  même  qu^ii  y  a  dix*neuf  démons 
chaînés  de  présider  aux  touMuens  des  damnes  ea 
enfer^  de  même  les  dix-neuf  lettres  qui  forment  céi 
paroles  ont  été  destinées  de  Dieu  à  former  autant 
d'armures  impénétrables  pour  les  personnes  qui  les 
prononcent  avec  la  piété  convenable  (l). 

Les  Musulmans  ont  une  dévotion  particulière  pour 
cette  formule.  Ils  l'emploient  en  se  levant^  en  se 
couchant^  en  s'asseyant^  en  se  mettant  à  table  (2);  on 
la  retrouve  en  tête  de  leurs  écrits  et  des  objets  qui 
servent  à  leur  usage;  en  un  mot,  ifs  y  ont  recours 
dans  toutes  les  actions  de  la  vie. 

Ils  attribuent  la  même  coutume  à  Aàsun ,  à  Noé,  à 
Abraham^  à  Moïse,  à  Salomon,  à  tous  les  patriarches 

(i)  Voici  le  texte  arabe  :  q^  J}^  *»'  *t^  (:)'  -^'j'  v^ 

>^  O^j  jCj  iÂA,  v^  \3j^  J^^i^AJ  A»i  cW^J  lija.  ^yi^.^ 
Ce  passage  n*a  pas  été  bien  rendn  par  Marracci.  Prenant  le  mot 
jij^  y  armure,  ponr  iJ^ ,  paradis,  Marracci  a  ainsi  traduit  :  Deus 
ttutem  fro  singulU  caracteribus  singulos  kortos  in  ccBio'retribuei,  » 
Quant  à  ce  qui  concerne  les  dix-neuf  anges  charges  de  tourmentas 
ies  damnes,  voyez  l'AIcoran,  sour.  lxxiv. 

(«)  Voyez  Mouradgea  d*Obsson ,  t.  xi  »  p.  1 7  et  suiv. ,  et  t^  jv 
p.  5.  Les  Orientaux  croient  par4à  éloigner  les  maurais  esprits; 
aussi  Ton  cite  k  ce  sujet  la  plaisanterie  d^un  Musulman  qui  ayait 
coutume  de  prononcer  ces  paroles  deux  fois  :  une  fois ,  disait-il , 
pour  éloigner  les  démons,  et  l'autre  fois  pour  éloigner  les  impor- 
tuns. Voyez  Gafiand,  Bons  mots  des  Orientaux,  p.  39. 
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et  à  tous  les  sainte,  disant  que  c'est  à  l'aide  de  telles 
paroles  que  ces  grands  serviteurs  de  Dieu  parvinrent 
à  ce  degré  de  vertu  qui  a  fait  Fadmiration  des 
siècles  (1). 

.  Quelques-uns  sont  allés  jusqu'à  supposer  à  ces 
paroles  des  vertus  surnaturelles  :  ils  croient  que  c'est 
par  leur  moyen  qii'au  moment  du  déluge  universel 
l'arche  de  Noé  voguait  au  milieu  des  flots  sans  rames  et 
sans  gouvernail  y  que  Moïse  dompta  l'oi^eil  de  Pha- 
raon^ que  Jésus  rendit  la.  vue  aux  aveugles  et  l'ouïe 
aux  SQurds«  A  l'exemple  de  ces  grands  personnages^ 
les  magiciens  ;  et  tous  ceux  qui  en  Orient  sont  en 
possession  dé  pratiquer  les  sciences  occultes,  les  ont 
souvent  à  la  bouche  ^  et  Fart,  de  la  niagie  a  reçu  ie 
nom  de  la  science  du  nom  de  Dieu  (2). 

Telles  sont  les  réflexions  que  nous  a  inspirées  la 
légende  de  ce  cachet.  On  ne  voit  pas  ici  de  nom 
propre.  Les  artides  suivans  en  fourniront  d'autres 
exemples.  Apparemment  celui  qui  faisait  usage  de 
la  pierre  avait  choisi  l'inscription  pour  devise;  et  c'est 
ce  qui  devait  servir  à  donner  de  l'autorité  à  ses  enga* 
gemens  dans  le  monde. 

(l)  Cbardin»  t.  iz,.p.  180  et  sniv.;  traité  d'Aibouni,  intitulé 
<_^jVjai  ^j»^\  maniucritf  arabes  de  {a  bibliothèque  du  Roi,  1. 1, 
fol.  «Setsuir. 

(a)  Nicbuhr,  Description  de  i' Arabie,  1. 1,  p.  175. 
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N*»  2  (1). 

Au  nom  daDîeu  clément  et  miséricordieux,  dis  :  «  Dieu 
est  unique,  Dieu  est  éternel;  il  n'engendre  pas  et  n'est  pas 
engendre ,  et  personne  ne  peut  lui  étrte  comparé,  » 

Ces  paroles  sont  tirées  de  FAIcoran.  Elles  forment 
la  CXII*  sourate  ou  chapitre,  et  nq|is  montrent  l'idée 
que  les  Musulmans  se  font  de  la  nature  divine. 

A  l'époque  où  naquit  Mahomet,  FArahie  renfer- 
mait à-Ia-fois  des  Juifs,  des  Chrétiens,  des  S^béens 
ou  adorateurs  des  astres,  des  Mages  ou  partisans  de^ 
deux  principes ,  et  des  hommes  adonnés  aux  diverses 
pratiques  de  Tidolâtrie.  Mahomet,  voidant  distinguer 
la  religion  qu  il  fondait  de  toutes  celles  qui  pouvaient 
rivaliser  avec  la  sienne,  prétendit  avoir  reçu  du 
ciel  ce  chapitre  de  TAIcoran,  et  il  est  devenu  comme 
le  Symbole  de  la  foi  musulmane. 

Par  les  mots,  Dieu  est  unique,  Dieu  est  éternel, 
les  Musulmans  se  séparent  des  idolâtres  et  de  tous 
ceux  qui  adressent  leurs  hommages  à  plusieurs  divi* 
nités  à-Ia-fois.  Ils  se  séparent  encore  des  Mages,  qui 
"  '  "  ' "        III         ,    II,,,  I  ,^i 

(l)  Sardoioe  clair  Jf  gravée  dans  sonyéritabie  sçun^  Voy  la  pi.  tt 
La  pierre  appartient  à  M.  le  duc  de  3iacas, 
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croyaient  à  deux  principes  également  puissans^  égale- 
ment dignes  dU  culte  des  humains;  enfin  ils  cherchent 
à  se  séparer  des  Juifs  et  des  Chrétiens  :  des  Juifs^  parce 
qu  a  en  croire  f  Alcoran ,  les  Juifs  regardent  ie  prophète 
Esdras  comme  fils  de  Dieu^  et  Fhonorent  à  ïégal  de 
Dieu  même  (l)j  des  Chrétiens,  parce  que,  dans  leur 
opinion,  ceux-ci  adorant  la  Trinité,  adorent  trois 
dieux  en  trois  personnes  (2).  C'est  dans  cette  vue  que 
Mahomet,  pour  mieux  exprimer  sa  pensée,  a  ajouté. 
Dieu  n'engendre  pas  et  n'est  pas  engendré;  par  oîi 
il  combat  ouvertement  la  génération  du  Verbe  divin. 

Il  n'est  pas  de  notre  sujet  de  faire  voir  le  peu  de 
fondement  des  imputations  de  Mahomet.  On  sait 
d  ailleurs  qu'en  fait  dejcroyance,  il  ne  faut^attribuer  à 
chaque  communion  que  les  dogmes  qu'elle  avoue  elle- 
même;  et  Ton  ne  voit  nulle  part  que  les  Juifs,  quoique 
pleins  de  respect  pour  la  mémoire  d'Esdras,  qui ,  après 
la  captivité  de  Babylone  et  lorsque  les  livres  saints 
étaient  tombés  dans  Toubti,  les  rendit  à  la  lumière, 
lui  aient  décerné  un  culte  divin.  On  en  peut  dire 
autant  des  Chrétiens;  jamais  ils  n'ont  connu  d'autre 
Dieu  que  TÊtre  suprême  par  excellence. 

Nous  ferons  néanmoins  observer  que  les  reproches  de 

(i)  Voyez  TAlcoran ,  sour.  ix ,  verg.  3 1 .  Cependant  rantenr  arabe 
Makrizi  restreint  ce  reproche  aux  Juifs  de  la  Pdestine.  Voyez  la 
Chrest.  arabe  de  M.  de  Sacy,  t.  i,  p.  308 ,  ainsi  que  la  note  88, 

(s)  Alcoran,  sour.  iv,  rers  170 ,  et  sour.  v,  yers  79  et  faÎT, 


DES  PIEUSES  GEAViBS.  9 

Blahomet  n'ont  pfis  laissé  de  produire  beaucoup  d'effet, 
et  encore  aujourd'hui  plusieurs  Musulmans  mettenties 
disciples  de  l'Évangile  au  nombre  des  polythéistes  (l). 

H  est  bon  de  remarquer  que^  sur  l'inscription  de  la 
pierre ,  lorsqu'il  est  dit^  Au  nom  du  Dieu  élément 
et  miséricordieux,  dis,  c'est  Dieu  lui*méme ou  un 
de  ses  anges  qui  est  ainsi  censé  parler  à  Mahomet. 
II  en  est  de  même  de  tous  les  passages  de  TAIcoran 
où  Mahomet  impose  quelque  dogme  ou  quelque  pré* 
cepte  ;  c'était  afin  de  rendre  ses  disciples  dociles  à  ses 
moindres  volontés. 

Quant  au  chapitre  en  lui-même ,  c'est  un  de  ceux 
pour  lesquels  les  Musulmans  ont  le  plus  de  vénération: 
On  lit  dans  un  de  leurs  livres,  que,  loi^ue  cette 
sourate  fut  révélée  à  Mahomet,  l'ange  Gabriel  lui 
dit  :  tt  Jusqu'ici  nous  avions  craint  pour  ton  peuple  ; 
mais  désormais  tu  peux  être  en  sécurité.  Quiconque 
lira  cette  sourate  avec  foi ,  sera  sauvé ,  et  dès  ce 
moment  il  y  aura  une  barrière  insurmontable  entre 
lui  et  le  Diable  (2). 

(i)  Cest  ce  qu'ils  expriment  par  le. mot  arabe  (^ji^^yiJL}, 
L'esprit  de  secte  a  été  porte  »i  loin,  que  certains  écrirains  mosid- 
mans  ont  accuse'  les  Juifs  et  les  Chrétiens  cThonorer ,  les  uns  leurs 
rabbins,  les  autres  leurs  docteurs,  à  ftfgal  de  Dieu  même.  Ces 
direrses  imputations  sont  encore  fondées  sur  l'AIcoran.  Voyez  à  !a 
sour.  III ,  rers.  63,  ayec  les  notes  de  Marracci.  Voy,  aussi  Chardin , 
t.  IX,  p.  13 1,  ainsi  que  Marracci,  Prodromus, part,  m,  p.  68  etsuir. 

(a)  Foye»  X Histoire  des  patriarches,  par  Kessaî,  foi,  17  rerso. 
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Aussi  les  Musqimaiis  ont  donné  à  cette  sountè  le 
titre  de  sincérité  (l) ,  et  ils  f  estiment  à  ïégÀ  du  tiers 
de  tout  TAIcoran  ;  ib  ont  coutume  de  la  réciter  ou  de 
la  £iire  réciter  dans  les  momens  de  péril  (2)^  et  fls  la 
portep tsur  eux  comme  anralète.  On  ne  peut  pas  <b>uter 
que  tel  n  ait  été  i  objet  de  cette  pienre.  Comme  elle  est 
eravée  dans  son  véritable  sens ,  on  n  a  pu  s'en  servir 
comme  de  cachet  ^  et  le  propriétaire  a  eu  nécessaire- 
ment en  vue  les  mots  qui  y  sont  marqués  (3). 

Par  une  suite  du  même  esprit,  les  Musulmans 
emploient  ces  paroles  pour  demander  le  repos  de 
Famé  des  trépassés.  Cette  coutume  est  fondée  sur  une 
tradition  de  Mahomet  ;  elle  porte  que  tout  homme 
qui,  étant  en  état  de  grâce ,  passe  près  d'un  cimetière 
et  récite  onze  fois  de  suite  cette  sourate  à  l'intention 
des  personnes  qui  y  sont  enterrées,  obtient  leur  salut 
et  le  sien  propre.  C'est  ce  qui  iàït  que  ces  mêmes  pa^ 
rôles  se  retrouvent  sur  les  inscriptions  funéraires.  On 

(l)  «tfjL^I .  Ils  la  nomment  encore  iLiSi?..M»fl.»  ,  d'un  mot  urabe 
qui  signifie  remède  contre  la  gale,  parce  qu'à  les  en  croire  die 
gnërit  de  fhjpocrif ie ,  .comme  certains  ongnens  gnérisfent  de 
cette  honteuse  midadie. 

(s)  Voyez-en  un  exemple  dans  leJidur.  asiat.  sept.  18S6 ,  p.  1S4« 
(3)  La  même  sourate  se  lit  sur  les  pdets  de  terre  dont  noua 
ayons  parle  {^oyez  au  tome  précèdent,  p.  8  et  9),  et  sur  lesquels 
les  Musulmans  appuient  le  front  en  faisant  leur  prière.  Un  de  ces 
palets  se  trouve  entre  les  mains  de  M.  le  marquis  de  la  Tour* 
Maubourg, 
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les  Ih  même  sur  les  monnaies  mnsnlmanes  des  premiers 
nèdes  de  fhéffre  ;  et  si  eHes  ne  sont  pf us  en  usage  sur 
les  monnaies  actuelles^  c'est  par  un  excès  du  respect  des 
Musidmans;  ils  eraindiaient  que  ces  monnaies  ne  tom* 
bassent  entre  les  mains  des  Juife,  des  Chrétiens,  des  ido- 
lâtres, ce  qui ,  à  leurs  yeuxj  serait  un  horribiesacril^. 

N"  3  (!)• 
pi  V  j  ix^  .ô^is  V  ^^t  Jl  j^  Vt  *i\  V  m\ 

Le  Dieu  aa-delà  duquel  il  n'y  en  a  pas  d'autre ,  vit  et 
subsiste  par  lui-même.  II  n'est  pas  sujet  au  dormir  ni  au 
sommeil.  A  lui  appartient  ce  qui  est  au  ciel  et  sur  la  terre. 
Qui  pourrait  intercéder  auprès  de  lui ,  si  ce  n'est  par  un 
efiêt  de  sa  volonté  !  H  connaît  l'avenir  aussi  bien  que  le 
passé,  et  nul  ne  possède  de  sa  science  que  ce  qu'il  veut 
bien  accorder.  Son  tr6ne  embrasse  les  cieuz  et  la  terre, 
et  il  Jes  conserve  l'un  et  l'autre  sans  peine  ;  lui  seul  est 
grand  et  sublime. 

Ces  paroles  sont  encore  tirées  de  TAIcoran  (2), 
et  se  rapportent  à  la  divinité.  Mahomet  y  semble 

(i)  Cette  pierre  est  .encore  fgnyée  dans  ton  véritable  sens.  Noos 
ia  citons  cTaprès  une  enfpreinte  qui  nous  a  ëtë  commaniqae'e. 
(î)  Sourate  ii,  Ters.  «56. 
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d*aEx>rd  faire  allusion  à  un  usage  bizane.  qui  crâtait 
chez  quelques  idoiatres  de  f  Arabie.  Ces  hommes 
adonnés  «aux  coutumes  les  phis  groSsi^es^  et  toujours 
occupes  de  leurs  &ux  dieux  ^  n'ensemençaient  pas  de 
terres  et  ne  plantaient  pas  darbres ,  qu'ils  ne  r^ser-. 
vassent  d'avance,  une  partie. des  fruits  à  leurs  idoles. 
Ces  fiiiits  étaient  divisés  en  deux  portions  :  l'iine  était 
destinée  à  l'être  suprême^  à  celui  qu'on  mettait  au 
dessus  dei^  autres  divinités;  l'autre  appartensik  aux 
divinités  cfu  second  ordre;  et  comme  ces  dernières 
passaient  pour  être  plus  exigeantes  et  plus  méchantes^ 
on  leur  accordait  la  meilleure  part  (l). 

Les  paroles  qui  suivent,  et  qui  portent  que  Dieu 
n'est  sujet  ni  au  dormir  ni  au  sommeil,  peuvent  avoir 
été  dirigées  soit  contre,  ceux  des  anciens  Arabes  qui 
ne  reconnaissant  pas  d'autre  grandeur  que  celle  qui 
brille  sur  h  terre ,  décernaient  leurs  hommages  au3; 
braves  du  siècle  et  aux  hommes  riches  et  puissans,^ 
soit  contre  ceux  qui,  éblouis  par  Téclat  du  firmaipent, 
adoraient  les  planètes  eties  étoiles.  Nous  lisons  dans 
un  auteur  arabe  qu  Adam ,  le  chef  du  genre  humain , 
après  avoir  pris  son  premier  repas,  éprouva  le  besoin 
de  dormir,  et  que  ce  fut  alors  sur-tout  que  ce  père  des 
hommes  dut  sentir  sa  faiblesse  (2).  D'un  autre  côté,  il 

(i).Pococke,  Spécimen  kistoriœ  Arahum,  p.  iii  et  saÎT. ,  et 
Marracci,  Commentaire  sur  V Alcoran ,  p.  263. 
(s)  Kessaï,  foi.  10  etsaiv. 
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est  remarqué  dans  rAfooran  que  ie  sdeif^la  iane,  les 
planètes  et  les  astres  nont  qu  un  temps  pour  paraître 
sur  rhorizon ,  et  que  ce  fut  à  cette .  circonstance 
qu'Abraham  crut  devoir  renoncer  au  culte  des  astres, 
pour  porter  ses  r^rds  vers  Tunique  créateur  du  del 
et  de  la  terre. 

Ce  qui  est  dit  ensuite  de  l'intercession  dont  Dieu 
seul  est  le  maître,  sert  à  montrer  f erreur  de  ceux 
qui  plaçai^it  leur  espoir  dans  des  images  de  bois  et  de 
pierre  y  dans  des  objets  qui  ne  voyaient  .ni  n'enten- 
daient. A  présent  ies  Musulmans  n'accordent  le  droit 
d'intercession  auprès  de  Dieu  qu'aux  patriarches,  et 
aux  prophètes,  à  Mahomet  sur-tout,  qui  porte  ie  titre 
dintercesseur  par  excellence. 

Quant  à  ce  qui  est  dit  de  la  connaissance  de  l'ave- 
nir, science  qui  est  un  des  attributs  de  la  divinité , 
c'est  encore  une  manière  de  combattre  les  idolâtres  de 
f  AiabieJ-  Ces  peuples  étaient.dans  fusage  d'employer 
à  consulter  l'avenir  certaines  flèches  sans  fer  et  sans 
pItimes.-On  en  prenait  trois  à-k-fois  :.sur  Tune  on 
écrivait  ces  mots ,  le  Seigneur  tnfa  commandé  ;  sur 
l'autre,  le  Seigneur  m'a  défendu;  pour  la  troisième, 
elle  ne  portait  pas  d'inscription.  On  mêlait  ces  trois 
flèches  ensemble,  et  on  les  tirait  au  sort  :  si  c'était  la 
première  qui  sortait,  on  en  concluait  que  Dieu  favori- 
sait l'entreprise  ;  si  c'était  la  seconde,  on  y  renonçait; 
si  c'était  la  troisième ,  on  mêlait  de  nouveau  les  flèches. 
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et  Ton  continuait  jusqu  a  ce  que  le  sort  eût  prononcé. 
Cet  usage  parait  avoir  été  pratiqué  par  les  anciens 
Jui&  (l) ,  et  il  s  était  r^ndu  dans  une  grande  partie 
de  f  Asie^  On  y  recourait  avant  de  conclure  un  mariage, 
avant  d'entreprendre  une  giierre^  en  un  mot  dans 
toutes  fes  occasions  importantes  (2). 

Nous  parierons  maintenant  de  ce  qui  ccmcerne  fe 
trône  de  Dieu.  Les  docteurs  mustdman3  ont  longue-* 
ment  disputé  sur.  ce  point;  ils  ont  distingué  deux 
trônes  :  lun^  qui  est  le  ciel  ou  lempiréje^  et  qui  passe 
pour  le  trône  proprement  dit  de  k  gloire  divine; 
c'est  Fouvrage  le  plus  admirable  sorti  des  mains  dtt 
créateur  :  i autre,  qui  est  le  trône  de  sa  pistice  et  le 
tribunal  où  il  jugera  les  vivans  et  les  morts;  c'est  celui 
dont  il  sVgit  ici*  II  embrasse  les  cieux  et  la  terre;  c'est 
le  siège  de  la  puissance  de  Dieu  et  le  lieu  d'où  il  gou- 
verne le  monde  (3). 

Cette  distinction  a  donné  lieu  aux  opinions  les  plus 
absurdes.  Quelques  docteurs  musidmana  ont  demandé 
comment  Dieu ,  étant  par^tout ,  peut  Rasseoir  sur  un 


(  1  )  Voyez  Ézéchiel ,  chap,  xti ,  yerâ.  st. 

(2)  Voyez  i^Herheipt,  Bibliothèque  orientale,  au  mot  Acdah, 
Quelque  choM  de  semblable  existe  encore  en  Turquie.  Voyez  Jean 
,Thëvenot,  Voyages,  1. 1,  p.  112.    . 

(3)  Le  premier  trône  est  appela  par  les  Musulmans  (Jt)^  t  «t 
le  second  (j»j^. 
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tràne,  et  oomment  cet  être  infini,  absorbant  tout  dans 
son  inunensité ,  peut  être  dans  on  lieu  plutôt  que  dans 
un  autre.  lis  se  sont  demandé  si  Dieu  occupe  ce  trône 
en  entier  ou  seulement  en  partie ,  s  il  en  descend  ou 
s'il  ne  peut  s'en  séparer,  s'il  se  place  en  haut  ou  en 
bas,  si,  lorsqu'il  s'en  éloigne,  il  ne  s'en  trouve  pas 
près(l).  Toutes  ces  questions  ont  pubsamment  exercé 
la  subtilité  des  écrivains  de  FOrient ,  et  elles  tiennent 
encore  une  grande  place  dans  la  scolastique  musul- 
mane :  c'est  probablement  au  sujet  de  quelque  dis- 
cussion de  ce  genre ,  que  le  savant  Schaféi  avait  cou- 
tume de  dite  que  ceux  qui  se  livrent  à«des  querelles 
de  mots,  mériteraient  d'être  conduits  par  les  viOes 
et  les  villages,  montés  sur  un  âne,  avec  un  homme 
qui  crierait  :  «  Ainsi  on  récompense  ceux  qui  aban- 
donnent TAIcoran  et  la  tradition,  pour  se  jeter  dans 
de  vaines  disputes  (2).  » 

On  ne  peut  nier  au  reste  que  les  paroles  qui  se 
lisent  sur  la  pierre ,  ne  donnent  de  Dieu  une  idée 
vraiment  sublime.  Les  Musulmans,  pour  montrer  le 
cas  qu'ils  font  de  ce  passage,  lont  appelé  verset  du 
trône ,  disant  que  c'est  le  verset  le  plus  considérable 
de  tout  l'AIcoran.  Ils  le  regardent  comme  un  gage 


(i)  Mariucci,  Prodromus ,  part,  ni,  p.  77,  S3,  g7  et  8S;  dTHer- 
belot,  p.  86  et  s 7 4.  Voyez  aussi  Chardin,  t.  vi,  p.  196  et  soiv. 
(«)  Pococke,  Spécimen,  p.  sot. 
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assuré  de  bonheur,  et  c  est  un  de  ceux  qu'on  rencontre 
le  plus  souvent  sur  les  monumens. 

N*  4  (1). 

1.  y  Vf  J|  V  (Sàiy  mI  j»  lui ,  c'est  le  Dieu  outre 
Ie(|ael  3  n'y  en  a  pas  d'antre.  S.  ^jf^j  U  6  clément! 
3.  aaj  U  &  mîsencordîenx !  4.  cdUU  L{  â  souverain! 
5.  fj>jO^  ^.  â  saint!  6.  a^  Ci  â  pacifique  !  7.  i^j^  L» 
6 fidèle!  S.fj^!^  L»  6  tranquille!  9.JjJ»  L  â honorable! 

10.  jIas^  L  â  dominateur!  11.  jxCu  Ls  ô  puissant! 

15.  ^U.  Li.  â  créateur!  13.  c5j^  Ui  â  fondateur f 
14.  jj'^s^A  L   6  formateur!  15.  ^Iâc  Ls   â  indulgent! 

16.  jV  l:j  â  terrible!  17.  cJ^j  L»  â.  libéral!  18.  Li 
Ô^JJ  A  dispensateur!  19.  ^U»  Ls  6  toi  qui  ouvres! 
90.  ^(V^  1^.  â  toi  qui  sais  ! 

SI.  ^^UL*  6  toi  qui  resserres!  M.  Ji^Ij  Ls  6  toi 
qui  étends!  23.  J*<«  v!  â  toi  qui  élèves  !  84,  »ja^^  L^ 
d  toi  qui  abaisses  !  S5.  .>a^  M  ^  toi  qui  vois  !  S6.  Lj 


(i)  Cette  pierre ,  «insi  qne  plusieurs  de  celles  qae  nous  citeroas 
dans  la  suite ,  fait  partie  du.  riche  cabinet  de  M.  La|ard.  CeHe-ciest 
une  agate  blonde  gravée  dans  son  véritable  sens.  Voyez  à  la  pi.  i. 
Pour  en  lire  les  légendes ,  il  faut  commencer  par  le  compartiment 
d*en  hant  et  faire  tout  le  tonr  de  la  pierre  en  allant  de  droite  à 
ganche  ;  ensnite  on  entrera  dans  les  compartimens  intérieurs ,  et 
l'en  ira  dans  ie  même  sens.  Le  n<*  78  (  ^IaxII)  ^  eeia  de  parti- 
entier ,  qn  il  se  tronve  moitié  dans  le  compartiment  xii  et  moitié 
dans  le  compartiment  xvi. 
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fsSL  6  sage!  S7.  ^Ij  L  6  toi  qui  glorifies!  98.  JiM  L 
â  toi  qui  avilis  !  99.  ^^  L  6  toi  qui  écoutes  l  SO.  L> 
Jj^  A  équitable!  31.  ijJaJ  L  A  bon! 

39.  jjXâ  L  â  reconnaissant!  33.  J^  Ls  A  sublime  ! 
34.  jf^^^s^  ^  &  grand  !  36.  Ji-J^k  L  A  toi  qui  protèges  ! 
36.  o^^  u  A  toi  qui  nourris  !  37.  f^fim,-^  L{  6  toi 
qui  comptes  !  38.  jfj^  L>  6  toi  qui  connus!  39.  L^ 
JLi:>  6  illustre  !  40.  A^  L>  6  complaisant  !  41.  fiJx^  L 
6  vaste!  49.  jy^ô^  u  â  débonnaire! 

43.  A}^  U  â  généreux!  44.  v^j  L  A  toi  qui 
observes  ! 

45.  o^  tj  &  toi  qui  exauces  !  46.  %^\j  L  Â  ample  ! 
47.  t>A:?  L»  d  glorieux!  48.  -Jd  L  6  ferme!  49.  l-j 
3j3j  â  chéri!  60.  O^^  LJj  â  toi  qui  ressuscites! 
61.  o^^  1:1  6  témoin!  59.  Jj — a»  L_j  ô  ventable! 
53.  J^  Li  A  confident! 

64.  (jfjï  sî  A  fort!  55.  (j^  Li  â  constant! 

56.  (^  Ij  A  toi  qui  enumères!  57.  c^(Vaa  i|!  A  toi 
qui  donnes  fétre  !^  58.  o^  L  A  louable  !  59.  ^^  L 
A  toi  qui  fais  vivre!  60.  o-^  L;  A  toi  qui  fais  mourir! 
61.*  4Xa*^  tj  A  restaurateur!  69.  ^^  L  A  vivant! 

63.  <i j  Lj  A  protecteur! 

64-  (•j^  ^.  o  toi  qui  subsistes  !  65.  0^]^  L  A  toi 
qui  trouves!  66.  o^l»  L  A  superbe!  67.  o^f.  L.  A 
unique!  68.  o^j^  u  A  éternel! 

69.  j^U  L  A  vigoureux!  70.  #oJu  L  A  toi  qui 
hâtes!  71.  ^^L  A  toi  qui  retardes!  V9.  jo^isU  1^ 


il. 
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6  potontat  !  73.  Jj^'U*  ô  premier  !  74.  jàJ  is  6  der- 
nier! 75.>^U9^Ui  6  apparentl 

76.  Q — tU-j  t—rf'  ô  caehe!  77.-  Jfj  U  6  maître! 
78.  JUx^  Ij  o  très-bi^ut! 

79.  c^IjJ'  L;  (0  eorapatissant  !  80.  JL^iu  Lj  ô  juste  ! 
ai.  ^Ub  L)  O  toi  qui  rassembles!  8^.  JUxXa  Lj  ô  toi 
qui  châties!  834 j^a  L{  o  toi  qui  pardonnes!  84.  Lj 
c>jj  ô  propice!  lh^..cdrLt'  <^J^  L  o  maître du^ pouvoir! 

86.  ^|>^Vt^  J^  13  L»  ô  maître  de  îa  gloire  et 
del-ilbstration! 

87.  KS^  L  ô  riche!  88.  jji  L  6  lumière!  89.  Lj 
Jf  Lt  â  toi  qui  dures!  90.  v^^  L  ô  toi  qui  tiens  lieu  de 
tout!  91.  ^^  ^  ô  toi  qui  es  un  obstacle!  9i.  jU»  U  o 
toi  qui  es  nuisible!  93.  ^L  L  ô  toi  qui  es  utile! 
94.  c^^U  L  ô  directeur!  95.  ^0^  L  o  auteur!  96.  Lj 
OjI^Ô  héritier! 

97.  j>j  L  ô  probe! 

98.  jw^jU  ô  justicier!  99.  jja^  L  ^  patient! 

Cette  longue  suite  depîthètes  forme  ce  que  les 
Musulmans  appellent  les  attributs  de  Dieu  ;  on  les 
trouve  quelquefois  cités  autrement  ;  mais  les  différences 
sont  légères  (l).  Ces  épithètes^  comme  on  voit,  ne 


(i)  Voyez  Hottinger,  Historia  orientalis ,  p.  386.  Voyez  aussi 
Marracciy  Commentaire  sur  VAlcoran,  p.  290  et  414,  &c.  Ces 
noms  ont  d^aHIears  eu  urabe  Une  force  qn^ii  est  difficile  de  leur 
donner  en  français.  JUordre  d*jdées  auquel  ib  font  alioiion  nous  est 
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peuvent  se  n^poiter  qu'à  l'être  suprême ,  et  îd  efles 
ont  été  ezpriiaées  en  feraie  «le  prière;  c'est  une  sxuh 
nîère  d'ûitéreseer  ia  justice  iti^îne»  sa  puissance  et  ses 
autres  qualjités. 

La  plupart  sont  tir^s  de  f  Alcoian  ;  H  paratt  que 
Mahomet  lui-même  en  est  l'auteur*  On  lit  dans 
f  Alcoran  que  Dieu  est  reuêtm  de  cerUUnés  quaUtéê 
honorables,  ei  quUlesi  bon  de  les  célébrer  de  temps 
en  temps  (l).  Sans  cloute  Mahomet  voubit  opposer 
ces  épithètes  à  celles  que  les  idolâtres  étaient  dans 
f  usage  de  donner  à  leurs  £iusses  divinités.  Quelques 
auteurs  en  ont  compté  jusqu'à  miSe  et  une;  d'autres  se 
sont  arrêtés  à  soixante^ouae ,  à  trente-six  et  même  à 
sept  (2).  Le  nombre  que  Ion  voit  ici  est  le  plus  usité; 
■  '  ■■  »    '  "■  '         '  '         "  '  .,•■■■ 

en  gënëral  étranger,  et  h  néceuittf  où  nous  msmmt^  (Ten  ezpriiner 
plosienrs  par  des  périphrases ,  en  rend  la  lecture  fatigante. 

(1)  L^  y^U  vi^uJl  LfiwVt  ittj.  Voyex  à  la  sourate  vu, 
▼ers.  isi. 

(2)  Ces  sept  attribnti  sont  iessamms  :  l»  A»t  Vt  «Jt  V  t/  n'y 
u  pus  d'mare  dieu  fuc  Dieu.  %<>  m\lj  6  Dieu,  s*  j^  U  d  Ait. 
Ao  ^  L  è^éntaèU.  B^  ^  ^,  6  t&i  fui  vis*  6^  ^^  L»  ù  toi 
fui  subsistes,  ?•  jL^   ^.  é  vengeur. 

Les  Moraimans  les  regardent  comme  f  emblème  des  sept  cieux 
et  des  sept  iumièreB  ;  et,  kies  ^n  croire,  c'est  de  ces  sept  lumières 
^^émanent  les  sept  cfmtenrs ,  le  blanc ,  le  noir,  Ie>  ronge ,  le  jaune , 
le  bteu  ,  le  yért  fonc^  et  le'  vert  clair.  Ceux  d*entre  eux  qui  se 
piquent  de  piété  ne  manquant  pas  de  réciter  ces  sept  attributs  tous 
les  jours  en  tête  de  leurs  prières  ;  et  dans  plusieurs  ordres  monas- 
tiques itaahométans^,  iis  servent  à  f  initiation  de»  noTices.'Quand  un 

S. 
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on  a  Qini9  à  dessein  le  centième  attribut,  parce  qu'il 
est  censé  perdu;  c'est  ce  fameux  nom  appelé  le  grand 
nom  de  Dieu ,  iequel  revient  à.  ce  que  les  Juib  ap- 
pellent le  nom  ineffable.  Les  Musulmans  sont  per» 
suadés  que  si  ^'on  parvenait  à  le  retrouver,  on  pourrait 
ressusciter  les  morts ,  dompter  les  élémens  et  boule- 
verser à  don  gré  toute  la  nature. 

Ces  divers  attributs  de  la  divine  nature  ont  donné 
lieu  à  de  vives  disputes  en  Orient.  On  s'est  demandé 
si  Dieu  avait  besoin  de  sa  justice  pour  être  juste,  de 
sa  puissance  pour  être  puissant,  de  sa  miséricorde 
pour  être  miséricordieux ,  et  s'il  ne  réunissait  pas  ces 
diverses  vertus  par  le  pur  effet  de. son  essence.  Les 
uns  n'ont  reconnu  en  Dieu  qu'une  seule  qualité;  c'est 
son  Qssence  infinie,  qui  réunit  à  elle  seule  toutes  les 
perfections  ;  aussi  ont-ils  été  appelés  du  nom  de 
partisans  de  l'essence  (l).  Les  autres,  établissant  une 


bomme  se  présente  pour  être  admis  dans  f  ordre ,  le  scheikh  oa 
snpe'rieiir  commence  par  lai  prendre  ia  main  et  lui  souffle  trois  fois 
à  Toreliie  les  premières  paroles,  il  n'y  a  pus  d'autre  dieu  que  Dieu: 
le  noyice  les  répète  cent  et  une  fois  chaque  jour,  ou  même  dayan- 
tage  ;  et  quand  ii  est  censé  en  ayoir  bien  compris  le  sens ,  on  le  fait 
passer  aux  mots  suivans ,  jusqu'à  ce  qu'étant  arrivé  au  septième,  il 
est  reçu  dans  le  .couvent.  Quelquefois  ti  s'écoule  huit  ou  dix  mois 
ayant  que  la  cérémonie  soit  terminée.  Voyez  au  reste  Ch#rdin, 
t.  VI,  p.  S 60;  Mouradgea  d'Ohsson-,  t.  iv,  p.  631,  et  Toderini, 
Letteratura  turchesca ,  1. 1 ,  p.  21. 


dîstmctîon  entre  Tessence  divine  et  les  divers  attributs 
qui  ia  caractérisent ,  ont  fait  de  ces  derniers  des  vertus 
séparées^  et  ont  été  nommés  partisans  des  aUri» 
buts  (l).  On  ne  pourrait  mieux  comparer  ces  sortes 
de  diq^mtes  qua  celles  qui  ont  fait  tant  de  bruit  chez 
nous 9  dans  le  moyen  âge,  sous  le  nom  de  systèmes 
des  réaux  et  de$  nominaux. 

Il  n'est  pas  de  notre  sujet  de  nous  étendre  sur  ces 
controverses  :  nous  nous  contenterons  de  fdirt  remar- 
quer que  içs  théologiens  qui  ne  reconnaissent  en  Dieu 
que  son  essence^  l'expriment  par  le  mot  lui  (2), 
lequel  est  en  tête  de  Finscription  de  la  pierre,  et  que, 
dans  leur  opinion ,  toutes  les  autres  épithètés  ne  sont 
qu'une  nouvelle  manière  d'exprimer  une  seule  et 
même  idée  (3), 

Les  Musulmans  ont  accordé  aux  divers  attributs 
de  Dieu  les  plus  grandes  vertus^  Il  en  est  longue- 
ment parlé  dans  leurs  livres  de  religion ,  et  cette 
doctriae  a  reçu  le  nom  de.  science  des  ven*tus  se- 

(i)  ^y^  1  Voyez,  sur  ces  divisions»  laCBroniqne  «rabe  d*Aboiii- 
^age,  p.  167  ^t  sviv*  du  texte;  d*Herbeioi»  p.  796^  Marracci, 
Prodromus,  part,  jii,  p.  73  et  suiv.,  ainsi  que  ie  Comm^Uaire  sur 
VAlcoran,  p.  l  S7  et  suiy; 

(3)  Voye:i  les  Notices  et  extraits  des  tnamtserits  de  ia  biblio- 
thèque.du  Rûi,  t.  IV,  p.  126  ,  article  de  M.  Sifrestre  de  Sacy, 
Voyez  aussi  Chardin  ^  t.  iv,  p.  456. 
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crêtes  (l).  Il  existe  à  ce  sujet  on  grand  nombre  «Toa- 
vrages  :  les  uns  embrassent  tovs  ies  attributs  de  Dieu;: 
{es  autre»  n'en  contiennent  qu'une  partie  (2).  En 
général,  ces  livres  sont  remplis  d'idées  superstitieuses , 
eifH  n'y  a  que  les  Musulmans  qui  puissent  en  soutenir 
la  lecture. 

Les  pierres  du  genre  de  celle  dont  il  est  ici  ques- 
tion 9  sont  assez  communes  (3).  Les  Musohnans  citent 
deux  traditions  de  leur  prophète,  qui  portent  que  qui- 
oonque  récitera  fes  mots  qu'on  y  lit  dans  un  esprit  de 
dévotion ,  obtiendra  toutes  ses  demancfies ,  et  jouira 
de  ia  vie  étemelle  (4); 

Pour  W  répéter  avec  ordre ,  les  Musulmans  se 
servent  d'un  chapelet  semblable  au  nôtre  (5)  ;  seule- 
ment le  nombre  des  grains  est  r^é  sur  celui  des  épi« 

\i)  yjf^y^  f^  •  Voyez  ï Encyclopédie  turque  ,  mAniucrits 
orientaux  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  soppfe'ment  tnrc ,  n^  1 76. 

(2)  L'eoira^  f  Albonm ,  intHiiIë  (jyjVAil-  ^j^\  dont  nons 
avons  parie  dans  le  Toiome  précédent»  ronle  en  grande  partie  sor 
de»  détails  semblables. 

(s)  Bf.  de  Hanner  en  a  publié  une  éxta  le»  Mines  ^de  ^OrwetU, 
UTVfp.  161.  Une  antre  a  été  décrite  dans  ïOriental  Colteetien  de 
M.  Onieley,  p.  S6. 

(4)  La  première  de  ces  traditions  est  ainsi  eonçne  r  ^^  V&3  ^j 
4j^3  <J  OA^l .  Voici  la  seconde  :  Àxit  J^3  ULo^xl  ^ .  Koy. 
le  Commeniaére  sur  l'Aleenm,  par  MarraiMâ,  p»  2S0. 

(5)  Ce  chapdet  ^appefle  \J*JyJS,  Cesi  réqnÎFdent  persui  de 
notre  mot  rosaire.  li  s'appelle  encore  ^^^y  c'esl-à'^dire  »  IpwM^. 
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tfaètes.  On  voit  des  çlia|)eiete  de  quatre^ingt-dix-neuf 
grains^  d(e  soisante-deuae ,  &a  Le»  d^riches  et  les 
personne  pieuses  en  ont  toujours  un  sur  eux ,  et 
ie  récitent  piusteuvs  fois  par  jour.  Les  gens  du  monde 
se  font  un  devoir  de  suivre  leur  exemple,  et  3  n'est 
rien  ée  plus  coosmun  que  de  voir  des  booinies  tenaat 
un  chapelet  à  k  main  ou  à  la  ceinture ,  ne  fût-ce  que 
par  manière  de  contenance  (l). 

Il  n'est  pas  douteux  que  la  personne  qui  avait  &it 
graver  cette  pierre,  ne  la  portât  sur  elle  dans  une 
intention  semblable.  Quelquefois  les  Musulmans  se 
contentent  d'écrire  ces  mêmes  mots  sur  un  morceau 
de  papier  et  y  ont  la  même  dévolîon  (3)« 


(i)  Hottinger  a  enseigna  la  manière  de  s'en  servir.  Voyez  sa 
Grammaire  harmonique,  appendix»  p.  196.  Voffez  âùsn  Ifoitradgeft 
(fOiiasoD  y  f.  II ,  p.  s 79 ,  et  t.  it,  p»  6 Al  et  sniv. 

(2)  Ce  moyen  est  sar-tout  employé  par  les  personnes  qui 
yenient  ayoir  sur  elles  les  mille  et  un  attributs  de  Diea.  Les 
Mnsnimans  sont  persifadë's  qu'une  telle  réunion  ëqulyunt  à  un* 
ûitaure  împénétiraUe  :  ils  se  fondent  iur  Fezemple  de  leur 
prophète.  On  ntcdnte  que  Mahomet ,  partant  un  jour  pour  une 
grande  expédition,  et  des  forces  ne  lui  permettant  pas  de  soutenir 
ie  poids  d'une  cuirassé,  fange  Oabriei  lui  apporta  de  la  part  de 
Dieu  ces  mifle  et  une  paroles ,  qui  devaient  lui  en^  tenir  lieu.  A 
Fexemple  de  Mahomet,  beaucoup  de  personnes  en  Orient  se 
chargent  de  cette  singulière  espèce  d'armure.  Us  la  placent  sur 
festomac ,  ou  plus  ordinairement  au  bras ,.  et  croient  par-ià  être  à 
fabri  de  ia  malice  de  ieurs  ennemis.  Voyez  Ch(^*diii,  t.  vi,  p.  260. 
Henningios,  Mukammtntamu§  preeans ,  p.  lis  et  966»  &c.  Le 
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Ce  genre  de  superstition  est  allé  si  loin ,  que  cer- 
tains de  ieurs  docteurs  ont  cru  devoir  le  réprimer. 
Un  commentateur  de  fAicoran^  appelé  Zamakh- 
schari,  s'exprime  ainsi  :  «  O  vous-qui.vous  chaînez  de 
formules  pieuses  ^  ne  croyez  pas  qu'il  suffise  d'avoir 
sur  soi  de  saintes  paroles  ;  il  faut  encore  se  pénétrer 
du  sens,  qu'elles  représentent,  et  y  .conformer  sacon» 
duite(l). 

N^  5  (2).     . 
Mj^Ji  l;)!  c?*  ^  O  toi  qui  vis  et  subsistes  par  toi-même  ! 

Ces  paroles  sont  deux  des  attributs  de  Dieu  dont  il 
a  déjà  été  parlé.  Beaucoup  de  Musulmans  se  conten- 
tent d'en  pprter  ainsi  quelques-uns,  persuadés  que 
leur  dévotion  suppléera  à  ceux  qui  manquent.  Nous 
citerons  une  pierf  e  avec  ces  autres  mots  :  «  O  toi  qui 

morceau  dé  papier  où  on  lit  ces  epithèles,  porté  le  titre -de  cuirasse» 
^^y^.  Le  mot  0^y^  ne  paraît  ni  arabise ,  ni  persan  d'origine;  et, 
comme  ies  idolâtres  de  Tlnde  ont  une  prière  analogue ,  quila 
appellent  kavatcha,  il  se  pourrait  que  ie  mot  \^y>*  Tint  primitir 
vement  de  f  Inde.  Voyez ,  sur  ia  prière  indienne ,  ies  Recherches 
sur  les  langues  tartares  de  M.  Abel-Remnsat,  t,  i ,  p.  1 6 1 .  Quant  à 
ia  prière  musulînane ,  on  la  trouve  dans  plusieurs  manuscrits  de  la 
bibliothèque  du  Koi;  voyez  entre  autres  les  n®'  346  et  6S0  ftrabeSi; 
vers  fa  fin. 

(i)  D*H<;rbeIot»  p.  âsd,  au  mot  jE^ma. 

(â)  Ce  cachet  est  en  cornaline ,  et  appartient  à  M.  Liajard^ 
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es  élevé,  qui  embrasses  tout,  qui  es  étemd  et.bien- 
faisant  (l)  » 

Souvent  les  Musulmans ,  dans  le  choix  qu'ils  font 
dan  attribut  divin^  ont  une  intention  particulière. 
On  lit  dans  les  ouvrages  qui  traitent  de  la  science  des 
noms  de  Dieu,  que  chaque  attribut  a  sa  vertu  propre , 
et  ordinairement  cette  vertu  est  analogue  au  sens  que 
le  mot  exprime.  Ainsi  celui  qui  a  un  ennemi  à  crain- 
dre, fera  usage  de  f attribut  qui  signifie  protecteur; 
celui  qui  n  est  pas  riche  et  qui  désire  le  devenir ,  em- 
ploiera le  mot  dont  le  sens  est,  qui  tient  lieu  de  tout. 

Certains  écrivains  musulmans  sont  entrés  à  ce  sujet 
dans  les  plus  grands  détails  ;  ils  ont  indiqué  des  for- 
mides  pour  toute  sorte  de  biens  et  contre  toute  sorte 
de  maux.  A  les  en  croire,  chaque  attribut  a  un  ange 
qui  y  préside,  et  il  est  facile  de  mettre  cet  ange  dans 
ses  intérêts  ;  il  suffit  de  prononcer  la  formule  conve* 
nabie  et  dy  joindre  quelque  prière  ou  quelque  absti- 
nence. A  Ja  vérité,  fange  a  fixé  son  séjour  dans  le 
ciel  ;  mais  comme  il  a  sur  la  terre  un  lieutenant  chargé 
d'obéir  à  toutes  ses  volontés ,  cet  esprit  subalterne  se 
présente  de  lair  ie  plus  humble,  et  jsatis&it  à  toutes 
les  demandes  (2), 


(0  o^  f'à^  -1**=^  ^-^j  Aï . 

(2)   Voyez    quelques    exemples  de  ce  genre   dans  Albonni, 
fol.  34,  35,  &c.  '. 
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N°  6  (1). 
c:>L^l^f  j  1^  Li  O  toi  qui  deirrresdes loaek ! 
^iJa^Jl  <^U  L  Otoi  qui  satUfais  les  besoins! 

Voilà  encore  des  invocations  qui  s'adressent  à 
Dieu ,  et  qui  rentrent  dans  les  formules  dont  il  a 
déjà  été  question.  Elles  ne  font  point  partie  des 
quatre-vingt-dix-neuf  attributs  de  Dieu  ;  mais  elles 
sont  très-familières  aux  Musulmans ,  et  on  les  ren- 
contre non-seulement  sur  les  pierres  gravées ,  mais 
encore  sur  quelques  monnaies  et  sur  les  monumens 
analogues.  Aux  yeux  des  Musulmans,  Dieu  est  h 
meilleure  ressource  et  celui  qui  peut  le  mieux  rem- 
plir les  désirs  des  hommes. 

W  7  (2). 
j(-Aiè5>VI  JjJt  ^j  Et  il  est  le  sublime  et  le  graad. 

Ces  paroles  sont  tirées  de  TAIcoran  er  sapplr- 
(j[uent  encore  à  Tétre  suprême.  Les  Musulmans  ont 
l'ide^fe  de  Dieu  si  présente ,  que  le  plus  souvent  ils  ne 
prennent  pas  la  peine  de  le  désigner  par  son  nom,  el 
se  contentent  d'employer  fe  pronom  de  la  troisième 


(i)  Cornaline  gravée  dans  «on  tëritaible  sens,  et  aj^actenant  à 
M,  le  doc  de  Blacas. 

(s)  Archives  da  ministère  des  affaires  étrangères. 
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personne  ;  tel  est  le  sens  du  mot  que  nous  avons  tra- 
(biit  par  il,  et  qui  se  pronOnce  haua.  Cest  ie  même 
mot  qui  ^  suivant  quelques  auterars,  sert  à  incKquer 
f  essenee  divine^  et  réunit  h  fui  seul  tous  les  attributs 
de  la  divinité  ;  il  revient  a  la  dénommation^ue  Dku: 
loî-n^me,  parlant  dans  b  Bible  à  Moïse  ^  déclare 
cimvemr  à  sa  propve  nataise^  et  quil  expriaie  ainsi, 
celui  qui  eH(l). 

Les  Mûsidmans  CMit  «ne  telle  vénératkm  pour  ce 
mot ,  qu'ils  le  placent  en  télé  de  leurs  écrits  et  Ten»- 
pioient  dans  plusieurs  occasions.  Certaines  sectes 
de  leurs  moines  contemplatifs  font  professioo  de  ie 
réciter  à  de  certaines  heures;  ils  se  prennent  par  la 
main,  et,  tournant  de  toute  leur  force,  ils  se  crient 
l'un  à  Fautre,  houa  houaj^  jusqu'à  ce  qu'ils  perdent 
haleine  et  tombent  sans  connaissance  :  ils  croient  par- 
là  entrer  en  extase  et  se  mettre  en  communication 
avec  Dieu  même  (2). 

On  raconte  qu'un  derviche,  pomr  l'avoir  toujours 
présent  à  ses  yeux ,  l'avait  écrit  sinr  les  murailles  de 
sa  cdtule  en  si  gros  caractères»  qu'il  la  couviïut  toute 
entière  (S). 

(i)  Exode,  chap»  m ,  vers.  14^ 

(2)  Chardin ,  t.  iv ,  p.  457,  et  Mouradgea  d'Ohsaon ,  t.  iv^  p.  629 
et  639. 

(3)  D*Herbe!t>t,  p.  460* 
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Le  cachet  où  on  lit  cette  inscription ,  a  appartenu 
à  on  Poisan  app^  Mira*Ali  ETendi^  lequel  était,  il 
y  a  quelques  années,  à  Paris.  Ce  nest  pas«an&inten^ 
tion  qu'il  a  fait  choix  de  cette  l^ende.  Le  mot  que 
nous  avons  traduit  par  sublime  (l),  est  en  arabe  le 
même  que  le  nom  d'Ali  ;  et  comme-  le  passage  hûr 
même  Eût  partie  de  f  Alcoran ,  Minai  Ali  Efendi  a  eu 
à-Ia-fois  en  vue  de  témoigner  le  respect  qu'il  devait  à 
Dieu ,  d'avoir  son  nom  placé  sur  son  cachet ,  et  de 
fidre  usage  de  paroles  empruhtéesi  à  un  livre  qui  passe 
pour  l'ouvrage  du  ciel.  Nous  citerons  d'autres  exemples^ 
du  même  genre^ 

N"  8. 


ji>^^  j 


On  ne  peut  se  garantir  du  destin , 
, ...  et  il  n'y  a  pas  d'abri  qui  en  ^Yende. 


Ces  paroles  font  allusion  à  là  force  irrésistiUe  du 
destin  ;  et  au  peu  de  fruit  que  retire  l'hotmoe  en  cheiw 
chant  à  s'en  préserver.  On  sait  à  quel  point  f  esprit  de 
fatalisme  est  répandu  en  Orient  (2).  Les  Musulmans 
croient  que  tout  ce  qui  se  Êiit  de  bien  ou  de  mal  dans 

(2)  Moar.  (TOluton,  1. 1,  p.  166  et  sufir.i  Chardin,  t. ui, p.  406. 
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le  monde,  procède  entièrement  de  la  volonté  divine, 
et  qu'il  n*est  pas  pius  au  pouvoir  de  fhomme  de 
changer  sa  destinée,  que  de  revenir  sur  une  chose 
déjà  accomplie.  C'est  peut-^tre  h  principale  cause 
de  l'esprit  d'inertie  qui  règne  généralement  parmi 
eux. 

Les  Musulmans  ont  une  manière  particulière  d'ex? 
pf iquer  l'action  du  créateur  sur  (a  créature.  Ils  disent 
qu'il  y  a  au  septième  ciel  une  table  aussi  longue  que 
le  cid  et  la  terre ,  et  aussi  large  que  l'orient  et  f  occi- 
dent; cette  table  porte  le  nom  de  table  sacrée  (l)  et 
de  trâne  primitif  (t)  :  un  ange  est  chargé  d'y  écrire, 
en  caractères  inef&çables,  nos  actions  de  chaque  jour; 
la  plume  dont  l'ange  se  sert  est  si  longue,  qu'un  cava- 
lier courant  à  toute  bride  pourrait  à  peine  en  par- 
courir la  distance  en  cinq  cents  ans;  elle  a  k  vertu 
d'écrire  elle-même  le  passé,  le  présent  ^t  l'avenir  (3). 

D'un  autre  côté,  les  Musulmans,  pour  se  justifier  à 
eux-mêmes  cette  force  aveugle  dont  nous  sommes  les 
instrumens,  croient  qu'il  n'en  a  pas  toujours  été  ainsi, 
et  que  c'est  nous  qui  sommes  cause  de  notre  d^é- 
nération. 


(i)  J^y^  f^y .  Cent  la  dénomination  usitée  chez  les  Arabes. 
(s)  Jjl,  o^ .  Cette  dénomination  est^n  usage  cbexles  Persans, 
(s)  y^ez  f Aicoimn,  «#iir.  lxvui. 
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Au  premier  commenceineiit  de  toutes  cboftes., 
disent-lis,  et  lorsque  Adam,  encore  exempt  de  péc^,  se 
promenait  paisiblement  dans  ie  paradis  terrestre,  fange 
iSabrid  le  prit  «n  jour  par  les  épaules,  et  en  fit  sortir 
les  amies  de  tous  les  hommes  qui  devaient  uaitre  de 
lui.  Quand  elles  furent  ainsi  rassemblées ,  Dieu  appftr 
rut  du  haut  d  mie  nuée ,  et  l^ur  demani&  s'il  n  était 
pas  leur  souverain  maître  et  seigneur  (  1  )  :  toutes  répon- 
dirent out  (2);  et  alors  Dieu,  tirant  avantage  de  oet 
aveu,  ajouta  que  désormais  il  impoisait  aux  hommes 
l'obligation  de  pratiquer  la  Vertu  et  de  fuir  le  vice; 
que  ceux  qui  obéiraient  à  ses  CHtlres  iSaraient  admis 
aux  délices  du  poAdis,  et  queles  autres  seraient  pré* 
<3pîtés  dans  les  flammes  de  fenfer  (8). 

Voilà  comment  les  Musadmans  croient  pendre  rai- 
son d'un  dogme  qui  a  de  tout  temps  embarrasaé  .les 
écrits  les'  plus  éclairés. 

Dans  la  pratique,-  ils  font  quelquefois  comme  s'il 
ne  tenait  qu'à  nous  de  c^nger  notre  destinée.  Les 

n  >  •       '      ■■ * '■  ..1  ■  ■  MM  * 

(1)  Ne  suis-je  pas  votre  Seigneur,  leur  dit-il,  (^J  O^'. 
Voyez  TAIeoran,  «our.  vu,  vers.  173.  Voyez  aussi  Mairtcci,  Pr0* 
dromus ,  part,  iv,  p.  95;  d'Herbelot,  au  mot  Adam,  etMonradgea 
d'Ohsson ,  t.  III ,  p.' 7  4  et  2 1 8 . 

(2)  C^. 

(3)  Mahomet  semble  faire  allusion  à  ce  récit ,  quand  il  dit  : 
*a  Dieu  a  acheté  les  âmes  et  les  biens  des  fidèles  ,  et  ceux-ci  rece> 
vront  en  échange  le  paradis.  »  Voyez  FAiooiwi ,  toar.  ix ,  vers.  1 1 3^ 
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fH'édîçateiiRi  du  haut  de  leurs  chaînes,  et  les  ecrîviiins 
«WHraUstes  dans  leurs  livres^  faisant  aUusion  au  jour 
solenudl  oii  les  aooies  humaines  prunirent  de  se 
confpimer  aux  *vokmtés  du  Tfès-Haut,  n^pellent 
aux  hommes  ieurs  engagem^is  et  les  menacent  du 
Bsoment  fatal  où  chacun  sera  jugé  suivant  ses  œuvres» 
Cependant  Teaprit  des  Orientaux  semble  se  cow 
plaire  dans,  une  doctrine  où  f  homme  na  pour  ainsi 
dire  riaià  fiûre,  et  oii  son  sort  est  fixé  de  toute  éter* 
nité  (l).  I{  y  est  sans  cesse  fiiit  idiusion  dans  feun 
écrits  (î), 

(1)  li  a  eXïBté  d*ainear8  des  gectet  mataimanes  qaî  ont  refoië 
tonte  espèce  de  liberté  à  flMMiiiw^  V^€M  le  Prûdnmu§  4«.lfar- 
racci,  part  m,  p.  73  et  sniT,    . 

(2)  Les  Mosnlmaiif  ont  mille  manières  d*ezprimer  cette  idëe. 
Nous  allons  en  citer  des  exemples.  Les  Arabes  se  serrent  de  cette 
formule  : 

«  Quand  le  décret  de  Dieu  arrive,  les  yeux  ne  voient  pins. 
«  Quand  le  destin  a  prononcé,  les  précautions  sont  inutiles.  » 

Ou  bien  ils  font  usage  de  celles-ci  : 

«  Quand  les  destinées  sont  arrivées ,  ies  esprits  s'élgarent.  » 

(^>Jlp  Lôiui  oJv^  0^ 
«  Celui  qui  lutte  contre  le  destin  sera  vaincu.  » 
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La  pierre  ddnt  ii  s  à^t  ici  appartient  au  roi  de 
Naplès  (l);  elle  fîit  découverte  il  y  a  environ  qua«- 
rante  ans  dans  h  Càlakre;  et  diaprés  la  forme  des 
caractères^  on  peut  induire  qu  die  remonte  aux  x""  et 
Xi^  siëdes  de  notre  ère  ^  à  lepoque  où  ia  partie 
méridionale  de  f Italie^  ainsi  que  la  Sicile^  était  au 
pouvoir  des  Sarralsins.  L'inscription  est  arabe,  et 
les  deux  lignes  riment  ensemble.  Quoiqu'on  ne 
puisse  pas  lire  les  premiers  mots  de  la  seconde  ligne, 
f  ensemble  ne  laisse  pas  d'ofîrir  un  sens  clair.  Néan- 
moins, à  lepoque  où  la  pierre  fut  découverte  >  un 
certain  Vella,  connu  par  plusieurs  genres  d'impos^ 

Voici  la  manière  de  parier  des  Persans  : 

ojS^  ^o^^  j^  jff.M^^  Loi  (^ 

«  On  né  gagne  xien  à. se  prëcantîonner  contre  le  ^estiù. 
«  Chercher  ii  laiter  contre  {e  décret  de  Dien ,  c'est  renoncer 
«  d'avance  a  tout  avantage.  » 

Voyez  VAnçarrSohéili ,  édition  de  Calcutta,  fol.  16 ,  verso. 

Pour  les  Turcs,  ils  s'expriment  aifisi  : 

«  Quand  la  flèche  de  ia  destinée  a  été  lancée ,  ii  n'est  pas  an 
«  pouvoir  du  bouciier  de  ia  prudence  de  garantir  de  ses  coups.  » 

Voyet  ies  Ptoçerbes  turcs  pnbiiés  par  M.  Jaubert  à  ia  suite  de 
sa  Grammaire  turque  ,n^tzi, 

(l)  Cest  un  onjx  gravé  à  ce  qu'il  paraît  dans  son  véritable  sens. 
FoyejE  à  ia  pi.  1. 
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tiires^  prétendit  y  voir  le  nom  de  Roger ,  premier  roi 
normand  de  Sîcfle,  ajoutant  que  la  pierre  avait  servi 
d'anneau  nuptial  à  ce  prince.  Cette  circonstance  donna 
une  grande  célébrité  au  monument,  et  il  s  en  répandit 
des  copies  dans  toute  f  Europe.  C'est  d  après  une  de 
ces  copies  que  nous  l'avons  cité  (l), 

N"  9  (2). 
A»  «JjJl  Gloire  à  Dieu. 

Cette  sentence  est  arabe ,  et  parait  être  une  imi- 
tation de  ce  passage  de  FÀIcoran  :  La  gloire  toute  en- 


(i)  II  n*est  pas  begom  «Tajoater  que,  lorsque  ces  copies  pararent, 
cbacun  youiat  donner  son  explication.  Nous  ne  citerons  pas  ces 
diyerses  interprétations,  attendu  qnelies^  ne  présentent  rien  de 
plausible.  On  les  trouvera  rassemblées  dans  un  recueil  allemand  in- 
titulé ^5iali>cAe  Magazin,  Weimar,  1 802 .  M.  Fnebn  est  le  premier 
qui  ait  reconnu  le  yéritable  objet  de  ia  pierre.  Son  explication ,  an, 
dernier  mot  près ,  est  la  même  que  celle  que  nous  ayoïks  proposée. 
Voyez  la  dissertation  que  ce  sayant  orientaliste  a  publiée  à  ce  sujet, 
et  qui  est  intitulée  Anttquitatis  muhammedanœ  Monumenta  varia, 
part.  I,  Saint-Pétersbourg,  1820.  Elle  fait  partie  du  viii*  yoiume 
des  Mémoires  de  TAcadémie  de  Saint-Pétersbourg.  Ayant  même 
que  la  dissertation  de  M.  Frsbn  eût  paru ,  nous  nous  étions  déter- 
miné sur  notre  interprétation.  Un  tel  accord  entre  deux  personnes 
qui  n*ayaient  pas  communiqué  ensemble  ^  paraît  un  préjugé  en  sa 
faveur. 

(2)  Cachet  cité  d'après  une  empreinte. 

n.  3 


34  DESCRIPTION   PARTICULIERE 

tière  appartient  à  Dieu  (l).  On  la  retrouve  non-' 
seàlemént  sur  les  pierres  gravées  ^  mais  sur  quelques 
monnaies.  Elle  servait  de  légende  au  cachet  de  Hassan  j 
fils  du  calife  ÂIî. 

W  10  (à). 
Att  (AXJl\  L'autorité  est  à  Dieu. 

Cette  sentence  y  également  arabe  ^  est  analogue  à  la 
précédente  ;  elle  est  très-familière  aux  Orientaux  y  et 
lon.en  retrouve  Féquivalent  dans  l'ÀIcoran ;  le  passage 
es(  ainsi  conçu  :  «  Béni  soit  Dieu  y  entre  les  mains  de 
qui  est  f  autorité,  et  qui  peut  tout  en  toutes  choses  (a).  » 
Le  calife  Ali  avait  choisi  cette  sentence  pour  devise 
de  son  cachet,  et  il  témoignait  par-là  que,  lassé  des 
contrariétés  auxquelles  il  avait  été  en  butte,  il  voulait 
s*abandonner  entièrement  à  la  Providence ,  se  soumet- 
tant d  avance  à  tout  ce  que  Dieu  ordonnerait. 

(i)  Uu^^  m  Ïj9i\  0v3  .  Voye»  lalMurate  iv,  vers.  158. 
(2)  Cachet  en  onyx.  Voyez  à  la  pi.  i .  M.  le  duc  de  Biacas  en 
poâaède  un  second  en  grenat. 

Ces  paroles  se  remarquent  sur  un  talisman  publie  par  M.  Ouseley , 
Voyez  Trapels  xn  varions  countries  oftheEast,  t,  i,  pi.  xxiii, 
po  6,  et  p.  237  du  texte.  On  les  lit  encore  sur  quelques  monument 
fune'raires ,  et  elles  sont  souvent  citées  dans  les  traités  orientaux 
des  sciences  occultes.  Voye»  TAicoran ,  sour.  lxvii  ,  vera.  i . 
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N*  Il  (1). 

ilisLS  4»!  Le  Dîen  très-haut 
JUk  iX  O^-^l  est  louable  en  tontes  choses. 

Le  sens  de  ces  paroles  est  assez  clair  par  lui- 
même.  Tefle  est  la  résignation  habituelle  des  Musul- 
mans^ quil  ne  leur  vient  pas  même  en  pensée  de 
murmurer  contre  les  décrets  de  la  Providence  ^  et 
qu'ils  reçoivent  avec  la  même  soumission  le  bien  et 
le  mal  qui  leur  arrivent. 

L'inscription  est  arabe  :  la  pierre  sur  laquelle  on  k 
lit  a  appartenu  à  un  khan  ou  noble  persan  qui  vivait 
il  y  a  environ  un  siède,  et  qui  était  originaire  de  la 
ville  de  Kazouin^  autrement  appelée  Casbin,  dan» 
Fancien  pays  des  Mèdes  (2).  Son  nom  était  Ahmed- 
Koulî  khan.  Il  semble  avoir  choisi  à  dessein  cette 
légende^  afin  d établir  un  jeu  de  mots  entre  son  nom 
d'Ahmed  et  le  mot  que  nous  ayons  traduit  par 
louable  (3)^  et  qui  se  rapporte  à  Dieu  ;  en  ^ffet,  les 
deux  mots  en  arabe  sont  l'équivalent  l'un  de  l'autre  (4). 

(1)  Cachet  en  cornaline  appartenant  à  fautenr.  Fby.à  la  p!.  i. 

(2)  C*est  ce  que  nous  avons  appris  de  M.  le  baron  de  Nerciat, 
4|ni  a  Ini-méme  apporte  la  pierre  de  Perse. 

(3)  0-^t. 

(4)  Nous  citerons ,  dans  le  même  genre ,  le' cachet  d*im.  cadi  de 
J^^ms^em,  appelé  Ahmed.  On  y  insait:  ^t  t*(X^  Ml  0^\ 

3. 
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Il  parait  même  que  toute  la  seconde  ligne  a  eu  un 
but  semblable  y  et  que,  comme  les  trois  mots  qtii  la 
composent  doivent  se  prononcer  ainsi -dans  le  texte 
arabe,  Ahmed-Kolli-Hal ,  le  propriétaire  a  voulu 
rapprocher  cette  partie  de  {'inscription  de  son  nom 
Ahmed -Kouli  khan.  Les  Orientaux  mettent  une 
extrême  importance  à  ces  minuties. 

N"  12. 
^ji=»^  *ttl  Dieu ,  et  c'est  assez. 

On  ne  peut  exprimer  avec  plus  de  précision  la 
puissance  de  Dieu  sur  tout  ce  qui  existe*  Les  Musul- 
mans ont  souvent  cette  pensée  à.  la  bouche  :  ici  elle 
est  rendue  en  arabe.  Les  Persans  en  ont  une  anaiogue 
en  leur  langue  (l)  :  cette  dernière  était  k  devise  d'un 
fameux  scheickh  où  supérieur  de  couvent  appelé 
Abou-Saïd  (2).  On  peut  citer  dans  le  même  genre  ce 
vers  arabe  du  poëte  Lébid  :  «  En  vérité,  tout  ce  qui 
n'est  pas  Dieu  n'est  rien  (3);  »  paroles  qui  furent 

Je  loue  Dieu  de  tout  le  bien  qu'il  m'a  fait.  Le  mot  je  hue  s*ëcrit 
encore  comme  le  mot  louable,  et  il  est  Féqniraleiit  da  mot  Ahmed* 

(l)  Ils  Texpriment  ainsi  :  (j^-^j  ^1 . 

(s)  Voyez  d* Herbelot,  an  mot  Abou-Smd. 

(,)  jU.«i:)U.u^jrVt. 
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proclaûiëes  par  Mahomet  les  plus  belles  qui  fussent 
sorties  de  la  bouche  des  Arabes  (l). 

N"  13  (2). 

è»t  viguk»  Dieu  me  suffit; 

^^jÉ9j  •(XAj  il  est  unique  et  cW  assez. 

0^  .90J^  Son  serviteur  Mohammed. 

Voilà  la  même  pensée  que  la  précédente  ;  elle  n'est 
qu'un  peu  plus  développée ,  et  elle  est  du  reste 
exprimée  en  arabe.  Ce  dkchet  offre  cela  de  particulier^ 
qui!  porte  le  nom  du  propriétaire;  c'est  celui  de 
Mohammed  :  le  nom  est  accompagné  du  titre  de  son 
serviteur,  c'est-à-dire,  de  serviteur  de  Dieu, 

Les  pierres  gravées  dont  il  a  été  question  jusqu'ici 
serviront  à  donner  une  idée  de  la  manière  dont  les 
peuples  mahométans  se  représentent  l'être  suprême. 
Nous  passerons  maintenant  à  celles  qui  se  rapportent 
aux  'patriarches,  aux  prophètes  et  aux  autres  mortels 
privilégiés.  II  y  a,  il  est  vrai,  plu3ieurs  de  ces  pierson- 
nages  sur  lesquels  il  ne  nous  est  parvenu  aucune 
légende  ;  mais  les  exemples  que  nous  citerons  suffiront 
pour  faire  juger  des  autres. 

(l)D*Herbeiot,  p.  613. 

(s)  Cachet  en  cornaline,  appartenant  à  M.  le  duc  de  Blacas. 
Voyez  à  la  pT.  I . 
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N«  14  (1) 

Par  les  mérites  de  tes  nobles  envoyés, 
accorde  une  bonne  fin  a  Mostapha. 

Ici,  quoique  le  propriétaire  du  cachet  s  adresse  à 
Dieu,  il  emploie  ïa  médiation  de  ceux  que  le  Seigneur 
avait  comblés  de  ses  faveurs  ^  et  qui  étaient  chargés 
par  lui  de  prêcher  la  véritable  religion  sur  la  terre. 

Les  Musulmans  établissent  une  distinction  entre 
les  envoyés  de  Dieu  proprement  dits  et  les  simples 
patriarches  et  prophètes.  Les  premiers  avaient  reçu 
de  Dieu  des  instructions  particulières  qui  devaient 
servir  ^e  guide  aux  hommes  :  on  en .  compte  trois 
cent  treize.  Les  autres  étaient  seulement  chaînés  de 
prêcher  la  vertu  par  leurs  exemples;  et  le  noinbre 
monte  jusqu  a  cent  vingt-quatre  mille,  d  autres  disent 
deux  cent  vingt-quatre  mifle. 

Quant  aux  envoyés  célestes,  il  n'y  en  a,  suivant 


(l)  Cachet  en  cornaline.  Voyez  àiapl.  l.  Cette  pierre  a  cela  de 
singulier,  quelle  porte  derrière  quelques  figures  mutilées ,  qui 
paraissent  remonter  aux  temps  du  Bas-Empire.  M.  le  dac  de  Blâcas 
a  quelques  autres  pierres  du  même  genre.  Une  entre  antres  parte 
une  figure  de  cheyai ,  d*un  trayail  remarquable. 


DB8   PIBRRBS   GRATBB8.     ,  39 

les  Musulmans,  qu€  quatre  dont  les  livres  nous  soient 
parvenus  ;  ce  sont  Moïse,  David,  Jésus  et  Mahomet  : 
ces  quatre  personnages  ont  été  mis  en  conséquence 
au-dessus  de  tous  ies  autres,  et  ie  Pentateuque,  le 
Psautier,  FÉvangile  et  TAIcoran  passent  encore  en 
Orient  pour  les  seuls  livres  véritablement  inspirés. 
Tous  les  envoyés  de  Dieu,  au  reste,  et  même  les 
simples  patriarches,  sont  supposés  avoir  le  droit  d'in- 
tercession auprès  du  Seigneur,  et  les  Musulmans  y 
ont  souvent  recours. 

II  se  pourrait  quau  lieu  des  mots,  accorde  une 
bonne  Jin ,  il  fallût  traduire,  accorde  une  bonne 
manière  de  tacheter.  Lé  mot  arabe  que  nous  avons 
exprimé  par  Jifi  (l)  est  susceptible  de  Turi  et  de 
Fautre  sens.  Les  Musulmans  aiment  à  faire  allusion, 
sur  leurs  cachets,  à  I usage  auquel  ces  sortes  d'objets 
sont  particulièrement  destinés  ;  et  pour  eux,  apposer 
son  sceau  est  une  des  plus  importantes  actions  de 
la  vie. 

Le  nom  dii  propriétaire  est  Mostapha.  L'inscription 
est  arabe  et  les  deux  lignes  riment  ensemble  (S). 


(2)  Il  sembla  que  \é  dernier  mot  pourrait  être  pre'cédé  d*aDO 
préposition ,  et  que  pour  plos  d'exactitude  on  devrait  lire  ^Xis^  (^  « 
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;    W  15  (1). 

(j^UJI  J  ^ji  ^  A^  Salut  à  Noedans  Punivers. 

Cette  iégende  est  un  éloge  du  patriarche  Noé, 
emprunté  à  TAIcoran  (2).  Elle  rappelle  l'avantage 
qu'eut  Noé  d'échapper,  lui  et  sa  famille ^  au  déluge 
universel.  Mahomet  dans  l'ÂIcoran  revient  souvent 
sur  cette  insigne  faveur  ;  et  à  ses  yeux ,  ce  devait  être 
un  motif  pour  ses  disciples  de  redoubler  de  zèle  dans 
le  service  du  Très-H^ut. 

Les  Musulmans  attribuent  à  ces  paroles  un  effet 
très-singulier.  A  leç  en  croire,  lorsque  Noé  entra  dans 
l'arche  avec  une  paire  de  tous  les  animaux,  les  bêtes 
venimeuses  furent  privées  de  leur  faculté  de  nuire, 
La  terre  étant  ensuite  rendue  à  ses  habitans,  les  bêtest 
venimeuses  représentèrent  qu'ainsi  dépourvues  elles 
ne  pourraient  plus  maintenir  leur  existence.  Alors. 
Dieu  les  revêtit  de  nouveau  de  leurs  armes  offensives, 
à  condition  qu'elles  respecteraient  quiconque  pronon- 
c^raft  cet  éloge  de  Noé  avec  la  foi  convenable  (3)  :  les 

(l)  Nous  citons  ce  cachet  d'après  une  empreinte  marquée  sur  un 
man'uscrit  persan  de  ia  bibliothèque  du  Roi ,  fonds  Saint-Germain , 
n<>599. 

(î)  Sourate  xxxTii ,  vers.  sp. 

(3)  Voyez  TouTrage  de  Murtadi ,  traduit  de  Tarabe  par  Vatier, 
p.  106  »  et  Hyde ,  de  Religùme  veterum  Persarum,  2«  e'dit.  p.  868. 
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Musulmans  s  en  servent  encore  contre  les  piqAres  de 
serpens  et  de  scorpions  (  1  ). 

N^   16  (2> 
^^jMÀ)t\  |^UJl*4^  to^Aj  'j-^b'j  a*Lh'  J^  L«^j 

Au  nom  du.  Dieu  cle'meot  et  miseVicordièux  y  nous 
dîmes  :  *(  O  feu  ,  deviens  froid  et  sidutaire  à  Abraham  ;  • 
et  ils  voulurent  user  d'artifice  à  son  égard  ;  mais  nous 
ordonnâmes  leur  perte. 

Ces  paroles  sont  empruntées  de  TAkoran  (3),  et 
font  allusion  à  ce  qui  arriva  au  patriarche  Abraham  ^ 
lorsque ,  refusant  d  adorer  l'impie  Nembrod ,  foi  de 
Babyioney  il  fut  précipité  dans  une  fournaise  ardente. 
C'est  Dieu  Iifi-méme  qui  est  censé  parier,  et  qui 
rappelle  le  miracle  de  sa  toute-puissance,  ainsi  que  ia 
vengeance  terrible  qu'if  tira  des  ennemis  de  son  nom. 
Abraham,  dit  l'Aicoran,  ne  reçut  aucune  atteinte  du 


(1)  Nous  ayoDS  dit  dans  le  yolume  précédent  que  Noé,-en 
mémoire  de  la  fayeur  qu'il  reçut  du  Seigneur,  porte  le  titre  de 
AMI  fj^  ou  de  sauvé  de  Dieu.  On  remarque  sur  le  même  ma- 
nuscrit persan  une  autre  empreinte  ayec  cette  espèce  d'inyocatioa- : 
*»'   (^f  ^j-j   M  â  Noé,  que  Dieu  a  délivré! 

(2)  Voyez  la  grande  Description  de  l'Egypte ,  État  moderne, 
t.  II,  pï.  K,  n»  132., 

(3)  Sour.  XXI ,  vers.  68. 
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[en,  et  ses  persécuteurs  furent  condamna  aux  tour- 
mens  éternels. 

Cette  aventure  a  donné  lieu  aux  récits  les  plus  mer- 
veilleux. On  lit  dans  une  histoire  arabe  des  patriar^ 
ches^  que  fe  bûcher  dans  lequel  fut  jeté  Abraham 
occupait  une  place  immense.  Pendant  plusieurs  années^ 
la  population  de  Babylone  et  des  contrées  voisines 
avait  été  employée  à  apporter  du  bois  ;  lorsqu'on 
y  eut  mis  le  feu,  il  devint  impossible  d'en  appro* 
cher  de  plusieurs  lieues  à  ia  ronde.  Ce  fut  le  diable , 
instigateur  principal  de  cette  scène,  qui,  se  montra^nt 
tout -à-coup  déguisé  ,  offrit  de  construire  une  ma- 
chine avec  laquelle  on  lancerait  de  loin  Abraham.  La 
machine  ayant  été  conduite  à  sa  fin ,  an  fêta  le 
patriarche  au  milieu  du  brasier  ;  mai3  de  si  grands 
préparatifs  ne  tournèrent  qua  la  confusion  du. diable 
et  de  ceux  qu'il  disait  agir.  Non-seulement  le  feu 
perdit  sa  vertu,  mai^  Dieu  suscita  une  source  d'eau 
fraiche  dans  laquelle  Abraham  puisa  de  nouvelles 
forces  (l). 

Quelques  auteurs  placent  la  scène  à  Edesse  en 
Mésopotamie  ;  on  montre  encore  dans  cette  antique 
cité  la  fontaine  miraculeuse  où  Abraham  se  rafraîchit. 
On  fait  même  voir  les  traces  dé  la  fumée  qui  sortait 
de  la  fournaise  ;  et  lorsque  le  grand  Tamerlan  passa 

{i)  Voyez  Kessaî,  fol.  64  etsaiv. 
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paJr  cette  vHle  y  il  ne  manqua  pas  d'aHer  visiter  le 
théâtre  tTun  si  grand  prodige  (l)« 

li  est  évident  qoe  ie  propriétaire  de  h  pierre  n  a  &it 
choix  d  une  telle  I^nde  que  dans  la  vue  de  se  rendre 
agréable  à  Abraham  :  on  peut  conclure  de  là  qu'il  portait 
ie  même  nom  que  cç  patriarche ,  c  est-à-dire  qu'en  s'en 
tenant  à  la  manière  dont  prononcent  les  Musulmans , 
ii  s'appelait  Ibrahim;  ce  qui  lui  avait  fait  prendre 
Abraham  pom*  patron.  Les  pierres  musuhnanes  avec 
ces  mêmes  paroles  se  rencontrent  quelquefois  :  tel 
était  ie  sceau  d'un  capitan-pacha  de  f empire  ottoman, 
appelé  Ibrahim  y  vers  l'an  1 709  de  notre  ère. 

'   N"  17  (2). 

Le  Dieu  généreux  qui  a  fait  du  feu  un  jardin  de  roses , 
a  voulu  que  le  nom  avec  lequel  je  caohète  fut  Ibrahim. . 

L'inscription  de  ce  cachet  se  compose  de  deux  vers 
turcs  ;  mais  le  propriétaire ,  comme  on  voit,  se  nommait 
Ibrahim,  et  il  y  célèbre  le  même  prodige  dont  il  a 

(i)'  Voyez  V Histoire  de  Timur-Bec ,  traduite  du  persan ,  par 
Petis  de  Lacroix,  t.  ii,  p.  t6&,  et  les  Voyages  de  Jean  Théyenot» 
t.  III,  p.  141. 

(2)  Manuscrits  orientaux  de  la  bibliothèque  da  Roi. 
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4fé  parié  dans  Fartide  précédent.  Qudqnes  écrivains 
orientaux  racontent  que  lorsque  Abraham  se  trouva  au 
milieu  des  flammes ,  non-seulement  le  feu  ne  porta  au-^ 
cune  atteinte  à  sa  personne^  mais  que  Dieu  changea  le 
brasier  en  un  délicieux  jardin  de  roses,  oii  ce  patriarche 
se  prom^ia  en  chantant  les  louanges  du  Seigneur.' 

Cette  circonstance  a  été  une  tiouvdie  source  d'al- 
lusions. Sadi  s'exprime  ainsi  dans  son  Boston  :  «  Dieu 
changea,  en  faveur  de  son  ami ,  le  feu  en  un  jardin  de 
roses  (l).  n  Et  ici  le  propriétaire  de  k  pierre,  non 
content  de  féliciter  Abraham  de  Féclatante  Êiveur 
qu'il  reçut  de  Dieu/  semble  se  féliciter  lui-même  de 
porter  un  nom  consacré  par  un  tel  événement. 

N"  18  (2). 

Assurément  Abraham  fut  un  homme  pieux  et  indulgente 

Ces  paroles  sont  tirées  de  TAlcoran  (3),  et  forment 
un  nouvel  éloge  du  père  des  croyans.  Le  propriétaire 

(l)  ^jiXJifc  j-j  fj^\  t>»^  ^LuJs .  La  même  pensée  est 
ainsi  rendue  par  le  scheikh  Perid-eddin  Attar  :  fjj^  çj^^^r^^ 
^j£s9  j rj-C.  Voyez  le  Pend-Namèh  ,  édition  de  M.  de  Sacy , 
p.  3  du  texte. 

(fi)  Voyez  ia  nouvelle  «édition  du  Dictionnaire  de  Meninski  ^ 
t.  I,  pi.  III,  no  6. 

(3)  Sour.  IX  ,  vers.  1 1  &. 
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du  cachet  était  un  pacha  turc  appelé  Ibrahim^  lequel 
vivait  en  Tannée  994  de  iliégire  (  1586  de  Jésus- 
Christ  ).. 

En  général^  rien  de  plus  commun  que  des  cachets 
portant  le  nom  dlbrahim.  En  voici  un  avec  une  ins- 
cription arabe  dont  le  sens  est  celui-ci  :  «  Ibrahim  fut 
un  rayon  de  la  himière  divine  (l).  »  Ces  paroleç  se 
rapportent  probablement  à  la  lumière  éclatante  qu'A- 
braham ,  en  sa  qualité  de  prophète  ,  devait  répandre 
sur  tout  ce  qui  Tentourait. 

On  fit  sur  une  autre  pierre  une  inscription  persane 
qui  signifie:  «  Ibrahim  habitant  du  jardin  de  la  grâce 
divine  (2).  »  Les  Orientaux  ^  en  proie  ^  pour  la  plu- 
part^ aux  ardeurs  d'un  soleil  brûknt,  ont  coutume  de 
se  représenter  le  paradis  comme  un  vaste  parterre , 
arrosé  d'eaux  et  couvert  d'arbres  et  de  fleurs ,  où  les 
bienheureux  se  dédommagent  des  peines  qu'ils  ont 
éprouvées  dans  cette  vie  (3). 

(î)  I^Ih'  f^^  0^<^" 

Cette  pierre  porte  le  nombre  169  pour  1169  ,  année  de 
rhégire  on  la  pierre  a  été  graTée,  et  qni  répond  à  Tan  1755  de 
notre  ère. 

(s)  Quelquefois  Abraham  n'est  pas  désigne  par  son  propre  nom, 
mais  par  le  titre  de  J^^4^  khàUl,  mot  arabe  qui  signifié  ami, 
c'est-à-dire  y  ami  de  Dieu,  et  qui  est  ensuite  derenu  un  nom 
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N^  19  (1). 

Fus  mention  éHiuaMSL  dans  fe  Ihrre. 

Ces  paroles  sont  tirées  de  TAIcoran  (%),  et  Dieu 
lui-même  semble  dire  à  Mahomet  d'inscrire  ie  nom 
d'ismaëi,  fils  d'Abraham^  au  nombre  des  patriarches  et 
des  prophètes.  Le  propriétaire^  qui  se  nommait  aussi 
Ismaêly  a  été  bien  aise  de  prendre  cette  I^ende  pour 
devise  »  persuadé  qu'il  ne  pourrait  rien  &ire  de  plus 
agréable  à  son  patron.  Voici  le  passage  entier  :  «  Fais 
mention  d'Ismaêl  dans  le  livre  ;  il  fut  un  homme  fidèle 
à  ses  promesses  et  un  apôtre  doué  du  don  de  prophétie; 
3  fusait  pratiquer  la  prière  à  son  peuple ,  et  Dieu 
favait  pris  en  grande  Ëiveur.  p 
— — —  '  '  *     "1    ' '^ 

propre.  Un  grand  Tisir  appelé  EJialil  avait  fait  graver  sor  son 
sceau  eette  inscription  persane  : 

J-î^-L-^  j*-l  CH^  l/J'  ^ 

«  O  mon  Dien,  par  les  mérites  d*nn  nom  si  respectable , 

«  Daigne  jeter  les  jenx  sur  la  personne  de  ton  senriteor  Khalil  !  ■ 

La  pièce  sur  laquelle  ce  sceau  est  marqué ,  se  conserve  a«x 
archives  du  royaume. 

(i)  Manoicrits  orientaux  de  la  bibliothèque  da  Roi, 

(t)  Sourate  xix  y  vers,  h  2^ 
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Nous  avons  dëjà  dit  combien  est  grande  h  véné- 
ration des  Musaimans  pour  la  mémoire  dlsmaêl.  L'i- 
dée qu'il  fut,  avec  son  père  Abraham ,  le  propagateur 
du  culte  du  vrai  Dieu  en  Arabie ,  et  qu'il  donna  nais- 
sance à  plusieurs  tribus ,  particulièrement  à  celle  dont 
Mahomet  se  croyait  issu,  a  répandu  son  nom  dans 
tout  f  Orient ,  et  il  est  peu  de  noms  plus  respectés, 

N**  20  (1). 

On  lit  au  milieu  : 

^o^î  ci^jri  lousouf  le  sincère. 

Sur  les  bords  est  ce  vers  persan  : 

O  ma  chère  vie ,  pose  le  pied  dans  la  voie  de  Phonneur. 

Ce  vers  se  rapporte  au  patriarche  Joseph,  qui,  se 
voyant  poursuivi  par  les  séductions  de  la  femmfi  de 
Putiphar^  s  excite  iui^méme  à  persévérer  dans  le  sen* 
tier  de  la  vertu.  Quant  au  titre  de  sincère  qu'on  lui 
donne  ici,  ce  mot  fait  allusion  à  un  miracle  qui  n'a 
d'autre  fondement  que  le  rédldes  auteurs  musulmans. 


(l)  Nous  citons  cette  pierre  (f  après  un  dessin  de  iH,  de  Itammer. 
Ce  savant  se  propose  de  la  publier. 
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Nous  avons  dit  que  la  femme  de  Putiphar,  appelée 
ZoIéikha>  s  étant  enflammée  d'un  amour  criminel 
pour  le  chaste  Joseph^  mit  tout  en  oeuvre  pour  le 
corrompre  (  1  )  ;  n'en  pouvant  venir  à  bout,  son  amour  se 
changea  en  fujreur,  et  elle  accusa  Joseph  d'avoir  vpulu 
porlter  atteinte  à  son  honneur.  Dieu,  ajoutent  les 
Musulmans,  vint  aja  secours  de  son  serviteur  ;  comme 
il  s'était  trouvé  un  enfant  au  berceau  dans  la  chambre 
où  Zoléikha  prétendait  que  Faction  s'était  passée, 
Joseph  recourut  au  témoignage  de  cet  enfant,  et 
celui-ci,  par  la  permission  divine,  rendit  hommage  à 
la  vérité.  Telle,  est  l'origine  du  titre  de  sincère  que 
porte  ce  patriarche.  II  n'est  pas  besoin  d'ajouter  que 
le  cachet  a  appartenu  à  un  Musidman  du  nom  de 
Joseph  (2).  .     *      , 


(l)  Voyez  9,u  tome  précédent,  p.  160  et  suiv. 

(s)  Un  autre  cachet  se  rapportant  également  au  patriarche 
Joseph  se  trouve  entre  les  mains  de  M"^  la  duchesse  de  Contant. 
On  j,  lit  ce  passage  de  l'AIcoran  (sour.  xii,  vers,  si  et  66)  : 

jj»Jo I  cJ  dS^^  \Xm  (jAjô^j  et  c'est  ainsi  que  nous  apons 
donné  tout  pouvoir  à  Joseph  sur  la  terrç.  Ces  paroles ,  comme  on 
Toit,  ne  peuvent  que  faire  allusion  a  Téciatante  fortune  où  parvint 
Jtjseph  ;  et  sans  doute  celui  qui  les  avait  choisies  pour  devise , 
occupait  à  MOU  tour  un  ran^  éievé.  La  date  est  Tan  1143  de 
rhégire,  1730  de  Jésus -Christ.  Nous  citerons  ci -dessous,  au 
n^  XXXII ,  un  troisième  cachet  dont  Finscription  se  rapporte ,  du 
moins  en  partie ,  au  patriarche  du  même  nom. 
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N*  21  (1). 

I  On  lit  au  haut  : 

4»  cslLtt  La  souyeraineté  est  à  Dieu. 
Au  milieu  on  lit  : 

Ceci  est  de  Sidomon ,  et  ceci  commence  par  les  mots , 
«  Au  nom  du  Dieu  ciement  et  miséricordieux.  » 

Enfin  on  lit  sur  les  rebords  : 

aJIj  0^  *a}â  ^^m;^  J^  à»t  (J^j 

Louanges  à  Dieu,  qui  nous  a  élevés  au-dessus  de  la 
plupart  de  ses  serviteurs  ! 

Que  Dieu  soit  propice  à  Mahomet ,  la  meiDeure  de  ses 
créatures  y  ainsi  qu'à  sa  famille  1 

Cest  ici  la  l^ende  du  sceau  d'un  roi  de  Perse  de  la 
maison  des  Sofis^  appelé  Soliman ,  qui  r^ait  vers 
lan  1680  de  notre  ère. 

Les  mots ,  ceci  est  de  Salomon,  et  ceci  Efc,  sont 
tirés  de  TAlcoran  (2) ,  et  se  rapportent  au  roi  fameux 
par  sa  sagesse  que  les  Musulmans  appellent  Soliman , 

(i)  Uempreinte  de  ce  sceau  se  trouve  sur  une  lettre  consenrëe 
an  ministère  des  affaires  étrangères. 
(s)  Seurate  zxvii ,  vers.  30. 

II.  4 
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N»  22  (1). 

Par  les  mérites  da  sceau  de  Salomon. 

Cette  I^ende  ùâi  allusion  au  Ëimeux  sceau  de  Sa- 
lomon. Nous  avons  déjà  dit  que  les  Orientaux  attri- 
buent au  sceau  de  Salomon  la  plupart  des  merveilles 
qui  rendirent  le  règne  de  ce  prince  illustre  (2).  Dans 
leur  opinion^  ce  fut  à  Taide  de  ce  puissant  talisman 
qu'ii  terrassa  les  démons,  dompta  les  génies,  soumit  le 
vent  et  les  autres  élépaens  à  ses  ordres ,  et  se  rendit 
maître  de  toute  la  terre. 

Presque  tout  ce  qui  a  jamais  été  &it  de  grand  est 
r^ardé  comme  f ouvrage  de  ce  sceau.  A  en  croire  les 
Orientaux,  il  existait  dès  le  temps  de  Jared,  père 
d^ris ,  autrement  appelé  Enoch  (3);  et  sans  lui  il  ne 
se  serait  jamais  rien  opéré  d'éclatant  sur  la  terre.  Ils 
en  attribuent  même  la  possession  à  certains  person- 
nages qui  n  étaient  revêtus  que  d'un  caractère  prôËuie. 

an  que ,  quittant  le  nom  de  Sé& ,  ii  choisit  celui  de  Soiiman ,  ce  qui 
obligea  à  renouveler  l'inscription.  Voyez  à  ce  sujet  le  récit  très- 
cnrieux  de  Chardin ,  qui  se  trouyait  alors  à  Ispahan ,  t.  ix ,  p.  484  » 
ett.  x,p.  94  et  SUIT. 

(l)  Manuscrits  orientaux  de  la  bibliothèque  du  Roi. 

(j)  Voyez  au  tome  précédent,  p.  165. 

(a)  Voyez  d'Herbeipt,  au  moi  Jared. 
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On  peat  citer  (Comme  exemple  Gem  ou  Gemschid, 
qui  est  le  Salomon  de  la  Perse ,  et  qui  lui  donna 
des  lois. 

On  ne  sera  point  étonné  ^  d'après  cdst,  que  quel- 
ques princes^  entraînés  par  un  esprit  d*oi|[ueiI^  aient 
prétendu  posséder  ianneau  de  Salomon.  II  exbte  un 
cachet  où ,  sous  k  forme  d'un  distique  persan  ,  le 
propriétaire  dit  en  pariant  de  lui-même  :  «  Il  sera  éter- 
nel et  possesseur  de  l'anneau  ;  il  fera  honte  aux  pla- 
nètes du  soIeH  et  de  Jupiter  (l).  * 

Les  auteurs  orientaux  conviennent  que  Salomon 
avait  Élit  monter  ce  sceau  en  anneau ,  et  qu'il  le  portait 

(i)  -^  ci>^-î^f  s>^'^->^^j'^ 

Vûyez  \é  Muséum  euficum  Borgianwn,  par  M.  Adier,  part,  i, 
p.  151.  On  a  TU  cTailieQrs,  dans  le.ToIume  précédent,  que  ^  dans 
Topinion  des  Orientaux ,  nn  perfide  génie ,  da  Tirant  de  Salomon, 
parvînt  à  se  rendre  maître  de  son  anneau  et  causa  d*étranges 
désordres.  II  est  question ,  dans  quelques-uns  de  leurs-  écrits ,  de 
nouveiies  tentatives  faites  paries  génies  après  la  mort  de  Salomon 
pour  s*empar^r  de  ce  précieux  talisman.  On  suppose  que  Sdomon 
est  enterré  dans  une  des  lies  de  la  mer  du  Sud ,  et  que ,  sans  un 
iong  serpent  aiié  qui  fe  garde ,  ifs  en  seraient  depuis  iong-temps 
venus  à  bout.  Voytz  à  ce  sujet  les-MiUe  etun  Jours,  four  clxxxi 
et  suiv. ,  et  les  manuscrits  orientaux  de  la  bibliothèque  du  Roi , 
fonds  des  traductions,  n»  70  >  p*  42  et  suiv.  On  suppose  même 
qu'une  fée  était  parvenue  à  s^en  rendre  maître.  Voye»  encore  les 
Mille  et  un  Jours» 
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au  do^;  maïs  ils  ne  sont  pas  d'accord  sur  ce  qui  y 
était  marqué.  Quelques-uns  ont  cm  que  Salomon  y 
avait  fait  graver  le  grand  nom  de  Dieu  y  nom  qui  est 
perdu  aujourd'hui  et  qui  fut  la  source  des  plus  éton- 
nantes merveîQes.  D'autres  ont  dit  que  Salomon  s'é* 
tait  contenté  d'y  Êiire  placer  une  sentence  monde; 
c'est  à  qum  (ail  allusion  ce  distique  persan  de  Sadi  : 

«  Sais'tu  ce  qv^U  y  avait  d^ écrit  sur  l'anneau  de 
Salomon  ? 

«  N'attache  pas  ton  coeur  au  monde;  car  le 
monde  n'a  jamais  tenu  parole  à  personne  (l).  ' 
.  De  làiy  quelques  auteurs  ont  conclu  que  le  cachet 
de  Salomon  n'est  qu'une  aOégorie^  et  que  tout  ce  qui 
en  a  été  dit  doit  s'appliquer  à  la  haute  sagesse  dont 
ce  prince  donna  de  si  éclatantes  preuves.  Cest  en  ce 
sens  qu'un  poète  persan  du  Xll*  siècle  de  notre  ère , 
s'adressant  à  un  prince  de  son  temps ^  lui  disait: 
a  En  vain  les  génies  et  les  hommes  se  ligueraient 
contre  toi  :  la  fortune  de  Salomon  t'est  assurée ,  pourvu 
que  tu  ne  perdes  pas  son  anneau  (2).  » 

Cependant  la  plupart  des  auteurs  se  sont  accordés 
à  dire  que  ce  sceau ^  bien  loin  de  porter  une  légende, 

( i)  Ce  distique  est  gravé  sar  an  cachet  dont  ii  sera  question  &ns 
la  suite. 

(2)  Voyez  d'Herbelot ,  p.  s  1 4  ;  et  pour  ies  diverses  interpre'- 
tations  du  sceau  de  Sidomon  en  gênerai  y  voyez  \ Histoire  des 
patriarches ,  de  Kessaî,  fol.  153  etsniv. 
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repréientait  une  figure,  composée  de  deux  tiiaii^», 
en  cette  forme  : 


Cette  figure  est  appelée  par  les  Musulmans  ^  du 
nom  d hexagone  (l) ,  et  oh  !a  trouve  assez  souvent 
marquée  tant  sur  les  pierres  gravées  que  sur  les  mon- 
naies et  les  autres  monumens.EHe  est  sur-tout  recher- 
chée par  les  personnages  du  nom  de  Soliman ,  et  il 
n'est  pas  douteux  que  ceux  qui  en  font  usage  n'aient 
en  vue  le  grand  Salomon^  qui  ia  rendit  si  célèbre  (2). 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  l'anneau  de  Salo- 


(1)  ^j-^, 

(t)  Quelques  niiteiini  mnsiiImMif  omt  vu  dtam  «0tte  ûgaré  un 
^imple  symbole  du  soleil  et  en  ont  fait  un  objet  astrologique* 
Voyez  le  Traité  d*AIbonni,  t.  ii ,  fol.  490  recto.  Les  Juifs,  qui 
attachent  aussi  à  cette  figure  de  grandes  yertus,  lui  donnent  le  nom 
de  boucher  de  David,  On  ia  rencontre  jusque  sur  ies  monumens 
indiens.  Voyez  le  MiLseum  Borgianum ,  par  le  père  Paulin  de 
Saint-Barthélemy ,  pi.  xxix ,  A.  H  existe  au  reste  une  plante  que 
les  botanistes  ont  appelle  sceau  de  Saîomon;  c'est  iine  espèce  de 
muguet.  Ce  qui  a  peut-être  donne  lieu  à  cette  dénomination  y  c'est 
que  ia  tige  porte  ia  trace  d'un  jet  qui  chaque  année  se  montre  an 
printemps  et  disparait  à  f  automne.  Cette  trace  a  en  eifet  quelque 
analogie  ayec  une  empreinte  quelconque  ;  on  en  peut  dire  aniaut 
de  la  plante  appelée  sceau  de  Marie, 
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mon  «st  devenu  en  Orient  f  emblème  de  tout  ce  qu'H 
y  a  de  beau  et  d'important  sur  la  terre.  Un  prince  de 
Syrie,  dans  le  Xiil*"  siècle  de  notre  ère,  étant  en 
guerre  avec  le  sultan  d'Egypte ,  et  s'étant  rendu  maitre 
de  la  personne  dû  fils  du  sultan,  tandis  qu'il  se dispo« 
sait  à  le  mettre  en  liberté,  quelqu'un  lui  dit:  «  Gardez- 
vous  de  le  faire;,  c^est  comme  si  vous  aviez  le  sceau 
de  Salomon  entre  les.  mains  (l).  On  emploie  la 
même  image  en  pariant  d'un  bijou,  d'une  Seur,  en  un 
mot  de  tout  ce  qui  captive  le  cœur  des  hommes  (2), 

N**  23  (3). 

II  n'y  a  pas  d'autre  Dieu  que  toi ,  ô  être  louable  ; 
Pour  moi ,  je  suis  du  nombre  des  pechem-s. 

Ces  paroles  sont  tirées  de  f  Aicoran  (4) ,  et  sont 
les  mêmes  que  prononça  le  prophète  Jonas  lorsqu'il 

(i)  jXJI  (JtyJ  J  oLçïL*  i'U^  f tx* .  Voyez  les  manus- 
crits orientaux  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  Chronique  arabe  de 
Jafëi,  à  i'an  641  dei'he'gire. 

(2)  Voyez  le  Dictionnaire  de  Meninski,  aux  mots  s^  et  f^^ 
iS^y^  •  ^oy*  ftnsfti  Williams  Jones  ,  Poeseos  asiaticœ  Comment 
taria,  page  148. 

(3)  Pierre  grayëe  dans  son  véritable  sens  et  que  nous  citons 
d'après  une  empreinte. 

(^)  Sourate  xxi,  vers.  87. 
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se  sentit  engloutir  par  la  baleine.  En  mëmoire  de  i'eflfet 
qu'elles  produisirent ,  les  Musidman^  les  ont  souvent 
à  la  bouche  ;  ils  s'en  servent  sur*tout  dans  le  malheur. 
On  les  retrouve  firëquemment  sur  les  pierres  gravées; 
et  lorsque  c'est  une  femme  qui  parle ,  au  lieu  du  mot 
pécheurs  (l),  on  lit  pécheresses  (2);  quelquefois 
elles  soni  accompagnées  d'autres  prières  analogues. 
Nous  avons  remarqué  une  pierre  avec  cette  inscription  : 
«  O  toi  qui  exauces  les  prières;  au  nom  du  Dieu 
dément  et  miséricordieux  ;  il  n'y  a  pas  d'autre  dieu 
que  toi  ;  ô  toi^  être  louable  ;  pour  moi  je  suis  du  nom- 
bre des  pécheurs  (3).  » 

Il  I  •   .       1- 

Ci)  ^[ki\. 

Ce  n'est  pas  le  seul  genre  d'allusion  aaquei  les  Miisaimans  aient 
recours  enyers  ie  danger  que  courut  Jonas  et  ia  manière  mira- 
culeuse dont  Dieu  Ten  retira.  Ils  prennent  occasion  de  la  de  compa- 
rer ce  monde  pervers  aux  pièges  qu'une  mer  perfide  tendit  à 
Jonas;  et  ils  disent  que  ,  de  même  que  ce  prophète  sut  échapper 
au  danger  de  sa  situation  ,  nous  devons  être  en  garde  contre  les 
mouvemens  orageux  de  notre  ame.  Telle  est  sans  doute  la  pensée 
qui  a  été  exprimée  dans  Tinscription  de  ce  cachet  persan  : 

«  Jonas  parvint  à  se  préserver  deê  pièges  de  Tocéan  de  ce  monde 
«  corrupteur.  » 

Manuscrits  turcs  de  ia  bibliothèque  du  Roi,  fonds  Dacaorroy,  vP  i. 
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>      N»  24  (1). 

O  Yahyay  prends  le  livre  avec  assmnince. 

li  est  ici  question  du  prophète  que  les  Musulmans 
appellent  Yahya^  et  qui  est  le  même  que  notre  saint 
Jean-Baptiste.  Ces  mots  appartiennent  à  rAlcoran  (2)^ 
et  indiquent  la  haute  mission  dont  le  précurseur  du 
Messie  était  chargé.  Cest  Dieu  lui*méme  qui  est  sup* 
posé  lui  adresser  la  parole,  et  qui  l'engage  à  se  livn^ 
à  i  étude  des  livres  saints,  afin  de  se  former  de  bonne 
heure  à  {a  vertu.  L'Aicoran  poursuit  ainsi  :  «  Nous  lui 
avons  accordé  la  sagesse  dès  son  jeune  âge;  nous  lui 
avons  fait  part  de  notre  miséricokxle  et  de  notre  cha- 
rité, et  il  a  fait  preuve  de  piété.  H  a  été  rempli  d'égards 
pour  son  père  et  sa  mère,  et  il  n'a  été  ni  superbe  ni 
méchant.  Que  le  salut  soit  sur  lui  pour  le  jour  oii  il 
est  né,  ainsi  que  pour  le  jomr  où  il  est  mort^  et  pour 
celui  oii  il  ressuscitera  plein  de  vie.  » 

H  est  évident,  d'après  cela,  que  ce  cachet  appar- 
tenait à  un  Musulman  du  nom  d'Yahya,  et  que  ce 

(1)  Voyez  les  manuicrits  orientaux  de  ia  bibliothèque  du  Roi , 
fonds  Anquetii ,  n^  58.  , 

(2)  Soor.  XIX ,  vers.  13. 
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Musulman  a  été  flatté  de  rappeler  un  témoignage  aussi 
honorable  pour  son  patron.  La  pierre  porte  la  date 

1080  de  fh^ire  (  1669  de  J.  C.  ). 

» 

N^  25  <1). 
On  lit  au  milieu  : 

lal  »U  U  A  la  volonté  de  Dieu. 

Â  f  entour  est  une  I^ende  qui  se  iit  de  iws  en  haut 
et  de  droite  à  gauche  : 

|Wy  «lx«H     ifyiJ-}^      ts^inMt      if^J*     ^^^^,     lÂA^I^Vâ 

J    h  an^   ^jw^nn P^ 

Maksilmina,  Yamiikha,  Marnons,  Messîljya^  Dabarnous, 
Sabarnous,  Cofasthelhous ,  Kitmir. . 

Les  mots  qui  se  lisent  au  milieu  de  la  pierre  sont 
de  ceux  que  les  Musulmans  répètent  le  plus  yolon- 
tiers.  Voient-ils  une  chose  qui  les  flatte,  ils  s'écrient, 
à  la  volonté  de  Dieu;  se  présenté-t-il  quelque  objet 
qui  les  effigie,  ils  disent  encore,  à  la  volonté  fie 
Dieu  (2).  Nous  avons  déjà  dit  qu'il  n'est  pas  rare  dé 
les  rencontrer  sur  les  pastilles  et  les  objets  analogues. 
Il  serait  possible  cependant  que  ce  fut  ici  le  nom  du 

(i)  Sceau  en  agate  verdâtre  appartenant  à  M.  Lazard.  Voy^  la 
planche  i. 

(2)  Voyez  Mouradgea  d'Ohsson,  t.  iv,  p.  74. 
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propriétaire.  On  pourrait   citer  des  exemples  sem- 
blables (1). 

A  l'yard  de  la  I^ende  proprement  dite,  elle  ren- 
ferme les  noms  des  sept  dormans  et  de  leur  chien. 
On  a  YM,  dans  le  premier  volume  (2),  que  sous  l'em- 
pereur Dèce^  vers  Tan  250  de  notre  ère  y  sept  Chrétiens 
ayant  reçu  la  mort  pour  la  foi  de  Jésus-Christ ,  furent 
enterrés  dans  une  caverne,  et  qu'on  crut  s'aperce- 
voir, plus  de  deux  siècles  après,  que  leur  mort  n'avait 
été  qu'un  long  sommeil,  et  qu'ils  étaient  restés  pleins 
de  vie  ;  on  a  aussi  vu  que  la  même  faveur  avait  été 
accordée  à  un  chien  qui  les  avait  accompagnés  dans 
leur  retraite.  Ces  sept  martyrs ,  d'après  le  MartyrO' 
loge,,  s'appelaient  Maximilien  ,  Malchus,  Martinien, 
Denys,  Jean,  Sérapion  et  Constantin.  Ces  noms^ 
comme  on  voit,  sont  ici  défigurés.  On  aurait  tort  d'en 
être  étonné  :  les  Orientaux  n'ayant  pas  dans  leurs 
livres  l'usage  de  marquer  les  voyelles,  le  sens  seul  peut 
les  guider;  et  s'il  s'agit  d'un  nom  étrangier  à  leur 
langue,  ils  le  rendent  de  la  manière  la  plus  arbitraire. 
On  aura  une  idée  de  l'altération  que  les  noms  des 
sept  dormans  ont  subie  dans  la  langue  arabe,  quand  on 
saura  qu'un  dictionnaire  arabe  en  rapporte  sept  versions 

(i)  Voyez  J'Herbeiot,  an  mot  Ma-schaa^Uah  ;  c'est  ie  même 
nom  que  ceini  de  fëvéque  appelé'  Quodvult  Deus,  à  qui  S.  Au- 
gustin a  adressé  une  de  ses  e'pîtres. 

(s)  Page  184  et  suit. 
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difTérentes  (l) ,  et  qu'il  n'y  en  a  pas  une  qui  s'accorde 
parfaitement  avec  celle  qui  a  été  suivie  sur  cette  pierre; 
toutes  néanmoins  s'accordent  pour  le  fonds  (2)« 

Il  n'existe  peut-être  pas  de  noms  pour  lesquels  les 
Musulmans  aient  plus  de  dévotion.  Ils  les  r^ardent 
comme  de  puissans  talismans^  et  ils  les  emploient 
dans  toute  sorte  d'occasions.  On  les  trouve  sur  les 
pierres  gravées,  les  enveloppes  de  lettres ,  les  casques, 
les  sabres ,  les  livres .  les  murs  des  édifices.  Placés 
sur  une  lettre,  ils  passent  pour  la  faire  arriver  à  meil- 
leur port;  en  les  mettant  sur  un  sabre  ou  sur  une 
arme  défensive,  ou  croit  se  préserirer  des  coups  de 
l'ennemi;  marqués  sur  les  murs  d'une  mosquée,  la 
mosquée  est  à  l'abri  de  l'incendie  ;  placés  sur  les  por- 
tes d'une  ville ,  ils  la  défendent  contre  la  peste  et  les 
maladies  épidémiques  ;  écrits  en  tête  d'un  livre ,  ils  le 
garantissent  du  feu  et  des  voleurs.  C'est  sur-tout  le  nom 
du  chien  des  sept  dormans  qui  passe  pour  être  d'un 
bon  augure  :  on  le  marque  sur  les  lettres  et  les  objets 

(i)  Cest  le  dictionnaire  intitule  Camous  on  TOcéan.  Voyez 
Tëdition  de  Calcutta ,  au  mot  (3  €^  * 

(«)  II  suffit  pour  cela  de  né  pas  tenir  compte  des  voyelles  ni  des 
points  diacritiques.  Cest  ainsi  qu*on  en  rétablit  six ,  en  les  marquant 
de  cette  manière  :  Ua  /..ua^  Muximilien ,  V  ■  i^  A  <r  Malchus , 
^y^J^  Martinien ,  (j^jri  Jean,  fj>^  â  jjL.^  Sérapion  et 
^y^nhh  mX^-y  Constantin.  Le  nom  seul  de  Denys  est  difficile 
à  reconstruire. 
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de  la  même  nature  (  t  ).  On  a  même  donne  à  ce  chien  , 
ainsi  qu'à  Élîe,  la  mission  spéciale  de  surveiller  le  port 
des  lettres  (2);  et  nul  doute  que  ie  propriétaire  de  ce 
cachet  nait  eu  eq  vue  quelque  chose  de  semblable. 
Les  Musulmans  ont  recours,  dans  leurs  prières,  aux 
sept  dormans  ;  et  alors  ils  accompagnent  leur  nom  de 
quelque  épithète analogue  aux  mérites  qu  on  leur  attri- 
bue. En  voici  un  exemple  :  «  O  mon  Dieu^  par  la  ré- 
signation de  Yamlifcha  et  par  ses  ardens  désirs;  par  la 
foi  de  Maksifanina  et  par  son  esprit  réservé;  par  le  zèle  . 
de  Martanous  à  ne  reconnaître  qu'un  Dieu  et  sa  dispo- 
sition à  obliger  tout  ie  monde;  par  la  science,  &c., 
je  te  supplie  de  m'accorder  ce  dont  jai  besoin  (3).  » 

N*  26'  (4). 
On  lit  au  milieu  : 

JL^a-jGwI  Ismaël,  » 

C'est  le  nom  du  propriétaire. 
A  Fentour  sont  deux  triangles  qui  rentrent  l'un  dans 

(i)  Voyez-en  un  exemple  dans  le  Voyage  en  Arabie  Heureuse, 
par  la  Roque ,  Paris,  17 16 ,  p.  74. 
(2)  Chardin,  t  ii,  p.  293. 

(3)  U^JLjCi  ol<Qj  <>^j  j  Uï^c  f^àLXj  cilLI  J,f  aUî 

V5^ta.  t5UJ  C;)l"**5»j^*<j  àJ^O^^j  ^y^jA  O^^yjj  ^J^J 
Voyez  les  manuscrits  orientaux  dé  la  bibliothèque  du  Roi ,  fonds 
Saint-Germain  ,  n»  47  6  vers  la  fin. 

(4)  Ce  cachet  est  une  sardoine;  il  appartient  à  M™*:  la  duchesse 

de  Gontaut.  Voyez  à  la  pi.  1. 
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f autre,  et  que  nous  avons  dit  passer  généfatenient 
pour  représenter  le  sceau  de  Salomon.  Entre  les  an- 
gles des  triangles  on  fit  les  nous  des  sept  donnans 
et  de  leur  chien. 

Cette  pierre  n'a  de  remar(}uaUe  que  ia  nuinière 
dont  ia  I^ende  est  disposée.  Telle  est  en  efiet  la 
forme  la  plus  usitëe.  Nous  ignorons  quel  rapport  œtte 
figure  a  avec  les  noms  des  sept  dormans  ;  à  moins 
qu  on  ne  dise  que  la  figure  et  les  noms  passant  ^• 
lement  pour  porter  bonheur,  le  propriétaire  a  cru 
ne  pouvoir  trop  muftipiîer  ses  trésors  talismaniques. 

N"  27  (1). 

Ferbad  ne  fut-il  pas  f  amant  de  Sçbirin  (S)  ! 

Jusqu'ici  nous  n  avions  eu  à  citer  que  des  inscriptions 
s*adressant  à  des  personnages  d  un  caractère  sacré  :  en 
voici  une  dont  Tesprit  semblera  profane;  la  légende 

(1)  Manuscrits  orientaux  de  la  bibliothèque  du  Roi* 

(2)  C'est  ici  le  dernier  b<^mistiche  d'un  yers  du  po€te  turc  appelé 
Baki.  Le  yers  entier  est  ainsi  conçu  : 

«  Mettant  dans  Famour  lobjet  de  ses  désirs,  F«rhad  ne  fut-il  pas 
«  famant  de  Schirin  ?  » 
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se  rapporte  à  un  fait  relatif  à  l'histoire  de  Perse  » 
vers  ies  commencemens  du  vii^  âècle  de  notre  ère, 
sous  le  règne  de  Cosroès  Parviz.  Nous  avons  dit  que 
Ferhad  était  un  officier  de  la  cour  de  Cosroès^  ou> 
comme  i  appellent  les  Orientaux  ^  de  Kosrou,  et  qu'il 
se  rendit  célèbre  par  ses  travaux  dans  farcHitecture. 
Nous  avons  dit  de  plus  que  Schirin  était  l'épouse  du 
roi^  et  que  Ferhad  parvint  à  s'en  faire  aimer  (l). 

Mais  ces  paroles  sont  prises  ici  dans  un  sens  allé- 
gorique, et  l'amour  de  Ferhad  pour  Schirin  n'est  que 
l'image  de  l'attachement  que  tout  homme  doit  avoir 
pour  celui  qui  lui  a  donné  l'être.  C  est  en  ce  sens  que 
le  poète  persan  Giami  a  dit  :  «  Lorsque  Schirin  ouvre 
ses  lèvres  parfumées,  elle  enlève  le  cœur  de  Parviz  et 
l'esprit  de  Ferhad  (2).  » 

Voici  en  quels  termes  certains  docteurs  musulmans 
ont  dépeint  Famour  de  Dieu.  Ils  disent  que  nous 
devons  nous  détacher  des  choses  d'ici  bas,  de  telle  ma- 
nière que  tout  nous  soit  ennemi ,  excepté  Dieu,  et  que 

iious  soyons  prêts  à  sacrifier  parens,  amis,  fortune  pour 

* 

(1)  Voyez  au  tome  précédent ,  p.  51.  Quelques  auteurs  racontent 
que  Ferhad  ayant  été  chargé  de  faire  la  statue  de  sa  maîtresse, 
y  mit  yne  telle  ardeur  qu'il  en  perdit  la  raison,  et  que  tous  ceux 
qui  regardaient  ia  statue  en  deyenaient  également  fous.  Aussi  fut- 
on  obligé  de  la  mutiler. 

(2)  ^L-^lXLj  Jjj  jClij  ^  jti^  S^ 
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lui  plaire  (l).  Cest  ce  qui  a  fait  dire  à  un  poète  persan  : 
«  Nous  VOUS  ayons  voue.  Seigneur ^  tout  ce  que 

nous  possédons  y 

a  Et  nous  avons  assujetti  notre  ame  aux  chaînes  de 

vos  désirs. 

«  Nous  avons  renoncé  à  nous-mêmes,  ainsi  quaux 

biens  de  cette  vie  et  de  Fautre  ; 

«  Et  ce  que  nou3  avons  fait,  nous  lavons  (ait  en 

vue  de  vous  (2).  » 

De  là  les  Musulmans  prennent  occasion  de  dire 

qu'au  lieu  de  s'attacher  aux  avantages  extérieurs  des 

choses  de  ce  monde,  ii  vaudrait  mieux  n'y  voir  qu'un 

motif  de  plus  pour  s'élever  jusqu'à  celui  qui  en  est 

l'unique  principe.  Un  poète  persan  s'est  ainsi  exprimé  : 
«  Mon  cœur  est  hors  des  choses  créées, 
«  Et  s'est  placé  au-dessus  du  monde  sensible  ; 
a  H  s'est  séparé  des  qualités  et  des  attributs, 
o  Et  est  devenu  le  miroir  des  splendeurs  de  l'es» 

sence  divine  (3).  » 

(1)  L'illustre  5.  François  de  Sales  disait  dans  le  même  sens  : 
«  Tout  ce  qui  n*est  pas  Dieu  ne  m*est  rien.  » 

(2)  Voyez  les  manuscrits  orientaux  dé  la  bibliothèque  du  Roi , 
fonds  Saint-Germain,  no  64,  p.  340  et  341.  Cet  ëtat  dans  lequel 
llkomme  ne  fait ,  pour  ainsi  dire ,  qu'un  ayec  Dieu ,  est  appelé  en 
arabe  %6^  f^ ,  la  réunion  de  la  réunion.  Voyez  les  Notices  et 
extraits  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Roi,  t^  x ,  jf.  3 1 . 

(3)  Voyez  le  manuscrit  persan  SaîntrGermarn ,  dëjà  cite  p.  S08 
et  209.  Ces  dernières  paroles  font  allusion  aux  divers  attributs  de 

II.  5 
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N^  28  (1); 

iV^  Mahomet. 
M»  0^  Louanges  à  Dieu. 

Ce  cachet,  comme  on  voit,  a  appartenu  à  un 
Musulman  du  nom  de  Mohammed;  mais  les  paroles 
qu'on  y  lit  ne  s'adressent  pas  au  propriétaire  ;  elles 
se  rapportent  à  Mahomet  lui-même.  C'est  comme  si 
le  J)ropriétaire  eût  dit  :  «  Louanges  à  Dieu,  qui  nous 
a  fait  la  grâce  de  nous  envoyer  Mahomet,  w  Les 
Musulmans  regardent  ia  venue  de  leur  prophète 
comme  ie  pfus.  grand  Bienfait  qui  pût  arriver  au 
genre  humain ,  et  ils  citent  sans  cesse  ces  paroles  que 
Mahomet  se  fait  adresser  à  luî-méme  par  la  divinité  : 
«  Nous  ne  t'avons  envoyé  que  par  un  effet  de  notre 
miséricorde  pour  les  hommes  (2).  >>  Cest  en  ce  sens 
qu'ils  disent  que  le  monde  et  tout  ce  qui  existe  a  été 
créé  en  vue  de  Mahomet,  et  que  sans  ce  faux  prophète 
rien  n'aurait  reçu  Fétre.  La  même  idée  a  été  ainsi 
exprimée  par  l'auteur  du  poëme  arabe  iniitulé  Borda  : 

«  Comment  serait -il  entraîné  vers  la  créature. 

Dieu  f  qui ,  suiyant  qnelques  auteura ,  sont  tous  renfermés  dans 
f  essence  de  l*£tre  suprême. 

(l)  Empreinte  commnnîquée. 

(«)  Alcoran ,  sour.  xxi ,  Tcrs.  i  o  7 . 
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celui  sans  lequel  la  terre  n  aurait  pas  été  tirée  du 
néant  (l)?  »  ^ 

Ainsi  y  dans  f  opinion  des  Mustdmans  y  Fexistence 
de  l'homme  et  la  reconnaissance  qu  il  doit  à  Mahomet 
sont  deuk  idées  inséparables* 

Au  reste  ^  les  mots  louanges  à  Dieu,  considérés 
isolément,  sont  une  des  expressions  les  plus  &miiièras 
aux  Musulmans.  Quelquefois  ils  disent  dans  le  même 
sens,  louanges  à  Dieu,  le  meutre  des  hommes  (.2). 
C'est  la  prière  qu  ils  récitent  en  se  levant  de  table, 
comme  pour  témoigner  à  Dieu  leur  recànnaissance  de 
h  nourriture  qu'il  vient  de  leur  départir. 

N^  29  (3). 

Mahomet,  centre  de  la  lumière  de  la  direction. 

Voilà  encore  un  cachet  dont  le  propriétaire  s'ap* 
pelait  Mohammed ,  et  qui ,  par  l'inscription ,  se  rapporte 

'■■■  ■ *'■ ■■  '  '*'"'* "''  f  ■  .''•  •  ^ 

(i)  o^  ^JjJ^  ^t^f  J}j^t>-J  cii^ié=»j 

Cc«t  le  vers  3S«. 

(s)  <:X^^Ia;|  cjj  M)  cN^.  Ces  j^aroles  sont  empruntées  de 
FAIcoran ,  sour.  i ,  vers,  l ,  et  sottr.  xxxix ,  vertr  ^6, 

(3)  Cachet  en  cornidine  appartenant  à  M,  ie  duc  àé  Blaeas. 
yeyezkltkfh  l. 
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jau  prophète  des  Arabes.  On  lit  dans  i'Alcoran  ces 
parôies  :  «  Mahomet  est  lapôtre  de  Pieu.  Le  Seigneur 
la  envoyé  avec  la  direction  et  la  religion  véritable, 
afin  de  ie  faire  trion^pher  de  toutes  les  religions  (l).  » 
Mahomet  est  considéré  comme  revêtu  de  la  lumière 
qui  doit  éclairer  tous  les  hommes.  C'est  en  ce  sens  que 
les  Persans  le  nomment  le  guide  de  lu  direcéion  (2). 
Quelques  docteurs  musulmans,  voulant  aller  plus 
loin,  sont  tombés  dans  les  écarts  les  plus  bizarres  :  à 
les  en  croire,  la  première  chose  créée  a  été  la  subs- 
tance de  Mahomet,  et  c'est  de  cette  substance  que 
Dieu  a  tiré  tout  ce  qui  existe.  Dieu,  avant  de  créer  le 
monde,  ajoutent-ils,  eut  en  vue  l'idée  de  Mahomet; 
et  cette  idée ,  qu'ils  appellent  une  substance  à-Ia-fois 
Spirituelle  et  lumineuse,  jeta  trois  rayons.  Du  premier 
rayon  Dieu  créa  le  ciel  où  repose  son  trône,  du  second 
le  monde  que  nous  habitons,  du  troisième  Adam  et 
toute  sa  race.  Tout  ce  qui  subsiste,  subsiste  donc 
par  la  lumière  de  Mahomet,  et  il  n'est  rien  qui  n'émane 
de  son  essence.  Telle  est  probablement  la  pensée  qui 
a  été  exprimée  dans  la  légende  de  ce  cachet  arabe  : 
«  Mahomet,  père  des  lumières  (3).  » 


(i)  Alcoran,  sour.  ix ,  yen,  33  ;  sonr.  lxi  ,  vers.  9. 

(2)  Orffo^.JAi^j, 

W  j[^-^^' J^'  ^>^-  ^^y^  îcg  manuscrits  orientaux  de  la 
biblioth^ne  du  Roi ,  supplément  arabe ,  Opuseuks  de  Makrixi. 
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Les  Musulmans  citent  à  ce  sujet  ces  deux  traditions 
de  Mahomet^  a  La  première  chose  que  Dieu  créa  | 
c'est  ma  lumière  (l).  Jetais  prophète,  tandis  qu'Adam 
n'était  encore  qu'esprit  et  matière,  qu'eau  et  boue  (2), 
c'est-à-dire  que  tout  était  encore  dans  le  chaos.  » 
Aussi  ils  nomment  Mahomet  le  premiar  et  le  dernier 
des  prophètes,  le  premier  en  création  et  le  dernier 
en  manifestation  (3).  ^ 

.    Au  reste ,  ces  opinions  extravagantes  ne  sont  point 

(1)  coy  *»t  êjA^^L  jy. 

(s)  Moor.  cTOhMon ,  1. 1 ,  p.  199. 

(3).  On  peut  citer  encore  cet  troii  yers  du  Borda,  po£me  qui 
jonit  d*ajie  grande  antontë  en  Orient  : 

«  Tont  ce  que  nous  ponyons  savoir  de  Mahomet ,  c'est  qu*ii  est 
«  la  plus  excellente  créature  de  Dieu  ; 

«  Tous  les  miracies  que  les  prophètes  ont  opères,  ils  en  étaient 
«  redevables  à  sa  lumière  ; 

«  Car  il  est  un  soleil  d'excellence  ;  eux  n'en  sont  que  les  satellites» 
«  et  ils  nous  éclairent  de  sa  lumière  pendant  les  ténèbres.  » 

Ce  sont  les  vers  5  i  et  sniv. 
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professées  par  tous  les  Musulmans.  li  existe  même  une 
tradition  de  Mahomet  qui ,  contredisait  toutes  les 
autres^  porté  que  c'est  la  lumière  qui  a  ^té  la  première 
chose  créée,  et  que  cest  de  cette  lumière  quont  été 
éclairés  Mahomet  et  le  reste  des  hommes  (l).  On  lit 
de  plus  sur  un  cachet  ces  paroles  de  rAiooran  : 
«  Mahomet  n'a  été  qu'un  simple  prophète  (2)  ;  »  et 
le  passage  en^r  est  ainsi  conçu  :  u  Mahomet  n'a  été 
qu'un  simple  prophète^  comme  l'ont  ^t^  tous  ceux 
qtd  font  précédé.  »  .  Ce  sont  ces  mêmes  paroles  dont 
Abou-Bekr  se  servit  après  la  mort  dç  Mahomet,  pour 
prouver  que  le  fondateur  de  l'islamisme  était  périssable 
comme  nous,  et  poipr  raffermir  dans  la  foi  musulmane 
ceux  qui ,  à  la  faveur  de  cet  événement,  paraissaient 
disposés  à  retourner  à  l'idolâtrie  (3). 

U  se  pourrait  qu'au  lieu  de  tant  de  subtilités,  le 

(1)  Quant  à  ropmion  en  ene-^méme  ,  elle  a  été  et  elle  est  encore 
partagée  par  beaucoup  de  philosophes.  Milton  s'exprime  ainsi  dans 
son  Paradis  perdu  : 

a  La  lumière ,  de  Fair  fessence  la  plus  pure , 
>  L*enfant  le  premier  ne  de  toute  la  nature.  > 

Voyez  la  traduction  de  Oelille ,  t.  ii ,  p/67. 

(2)  ôy^J  ^'  i>^*^  ô'  ^oy,VAlcoT9Jky  sour.  m,  yers  144, 
et  les  manuscrits  arabes  de  la  bibliothèque  du  Roi,  n"  689. 

(3)  Voye;^  les  Annales  d*Abouiféda,  1. 1 ,  p.  904.  Reiake ,  en  cet 
endroit  de  sa  traduction ,  ne  s'ëtant  pas  aperçu  que  c*ëtait  on 
passage  de  TAIcoran ,  n'a  pas  montré  son  exactitude  ordinaire. 
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cachet  dont  il  est  ici  question  désignât  $inipleniait 
un  genre  de  lumière  semblabie  à  celui  que  nos 
peintres  représentent  sur  le  front  de  Moïse  ^  et  que 
les  Musulmans  croient  avoir  été  commun  à  tous  left 
prophètes.  Cette  explication  est  d'autant  {dus  natu^ 
relie ^  que,  suivant  les  Musulmans,  cette  lumière  a 
fini  à  Mahomet ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  titre  de 
sceau  ou  de  dernier  d#s  prophètes  (l).  Un  poète  turc 
appelé  Tabit,  s  adressant  à  Dieu,  s'exprime  ainsi  : 

a  O  mon  Dieu,  par  .la  lumière  de  la  âtce  du  pr6« 
phète, 

«  Agrée  les  vœux  de  Tahit  (3).  » 

N^  30  (3). 

^cV*i  ^  ^b  H  viendra  après  moi. 
(X^î  *^JO>it\  Son  nom  est  Ahmed. 

Ces  paroles  sont  tirées  de  l'ÂIcoran  (4),  et  se  rap- 
portent encore  au  législateur  des  Arabes.  Mahomet 
s'était  arrogé  trois  noms  ;  celui  de  Mahomet  sur  la 

(0  UiVi  i^u. 

(3)  Cachet  en  sardoine  appartenant  à  M.  le  duc  de  Blacas. 
Voyez  à  la  pi.  I. 

(4)  Sour.  ULiy  ver»,  6. 
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terre,  celui  d'Ahmed  dans  le  ciel /et  celui  de  Mah- 
moud dans  les  enfers.  Ces  trob  noms  dérivent  d'une 
même  racine  arabe  (l)>  qui  signifie  louer.  Le  premier 
et  le  dernicqr  ont  ia  signification  Ae  loué,  le  second 
ceQe  de  /(e?ua&/e.  L'inscription  prouve,  du  reste,  que 
le  propriétaire  s'appelait  Ahmed. 

Quant  au  passage  lui-ndéme,  il  a  fait  grand  bruit 
dans  la  polémique  orientale.  Yoîci  ce  qui  y  donna  iieu. 

Nous  avons  dit  que  Mahomet,  lorsqu'il  commença 
à  prêcher  sa  f doctrine^  fut  vivement  pressé  par  ses 
adversaires,  pour  qu'à  l'exemple  des  prophètes  dont  il 
se  disait  le  successeur,  il  opérât  quelque  prodige 
capable  de  montrer  la  divinité  de  sa  mission.  Forcé 
d'avouer  que  Dieu  ne  lui  avait  pas  accordé  le  don 
des  miracles,  il  imagina  de  dire  que  sa  mission  était 
consacrée  d'avance,  par  le  soin  qu'avaient  pris  les 
anciens  prophètes  d'annoncer  sa  venue.  Là-dessus  il 
cita  divers  passages  qu'il  soutenait  devoir  se  trouver 
dans  la  Bible,  et  qui  favorisaient  ses  prétentions.  Il 
s'exprime  ainsi  dans  l'AIcoran  :  «  Ceux  qui  suivent 
l'envoyé  de  Dieu,  le  prophète  idiot  (2),  dont  le  nom 
est  écrit  dans  les  livres  saints,  le  Pentateuque  et  l'Evan- 
gile,  ceux  qui  croient  à  sa  mission,  qui  le  glorifient  et 

(2)  li  a  dëjà  éié  parié  de  cette  expression  dans  le  volume  prece*- 
dent,  p.  281. 
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qui  ^vent  la  lumière  arrivée  avec  lui,  ceux-là  jouiront 
de  la  vie  étemelle  (!)•  »  Dans  un  autre  endroit  il  £iit 
ainsi  parier  Jésus-Christ  :  «  O  enfans  d'Israël,  Dieu 
m'envoie  auprès  de  vous,  conformément  aux  livres 
saints  qui  avaientr&it  connaître  ma  venue;  et  je  vous 
annonce  un  prophète  qui  viendra  apri$  moi,  son 
nom. est  Ahmed  (2). n  Comme  Mahomet  avait  pris 
le. nom  d'Ahmed,  il  s'appliquait  ce  passage,  et  se 
disait  envoyé  de  Dieu  pour  accomplir  ce  que  Jésus-' 
Christ  et  ses  prédécesseurs  n'avaient  pu  achever. 

Les  commentateurs  se  sont  donné  beaucoup  de 
peine  pour  retrpuver  ces  prétendus  passages  de  la 
Bible,  et  ils  nont  pu  y  réussir.  Celui  qu'ils  ont  cité 
avec  le  plus»  de  confiance  est  tiré  de  l'Évangile  selon 
S.  Jean  ;  le  voici  :  «  Mais  lorsque  le  paraciet,  esprit 
de  vérité  qui  procède  du  père,  et  que  je  vous  enverrai 
de  la  part  de  mon  père,  sera  venu,  il  rendra  témoi* 
gnage  de  moi.  »  On  sait  que  le  mot  pamclet,  terme 
par  lequel  nous  entendons  le  Saint-Esprit,  est  d'origine 
grecque  (3),  et  qu'il  signifie  consolateur.  Les  Musul- 
mans ont  prétendu  qu'il  fallait  lire  périclet  (4),  autre 
mot  grec  qui  signifie  illustre,  et  ils  ont  dit  que  c'était 

'       '         "  '  !■   Il      I     g    I  I  I  II     ■     I  ,  \  ^  I    . 

(i)  Alcoran,  «our.  vu,  ren,  157. 
(s)  Alcoran ,  sônr.  lxi,  yerf.  6. 

(3)  •mesi^nTdç. 

(4)  mcA^viiç, 
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évideminent  l'équivalent  du  mot  arabe  Ahmed,  qui 
signifie  louable;  ils  ont  ajouté  que  le  nom  d'Ahmed 
se  rapporte  d autant  mieux  à  leur  prophète,  que  ju&* 
qua  lui  ce  mot  n avait  eu  qu'un  5ens  appellatif,  et  que 
Mahomet  fut  le  premier  qui  se  le  rendit  propre  (l)» 
Cette  explication  fera  juget  de  toutes  les  autres  (â). 
Aussi  Mahomet  finit  par  être  réduit  à  dire  <f^2L  ia 
vérité  ces  passages,  tels  qu'il  les  citait,  ne  se  trou* 
vaient  plus  dans  la  Bible,  mais  que  les  Juifs  et  les 
Chrétiens  les  avaient  altérés.  Les  Musulmans  n'en  ont 
pas  moins  continué  à  soutenir  que  l'ancien  et  le  nou- 
veau Testament  sont  pleins  de  téoçic^nages  en  faveur 
de  leur  prophète.  On  en  voit  tin  exem^de  sur  cette 


(1)  Ils  eh  diseùt  aatant  du  nom  de  Mahomet,  ou,  comme  ils 
prononcent,  de  Mohammed.  A  les  en  cridire,  Mahomet  fut  le 
premier  qui  s'appela  ainsi.  Quelques-uns  de  leurs  auteun  avouent 
pourtant  que  ce  nom  e'tait  employé  ayant  rislamisme.  On  a  d'ail- 
leurs récemment  découvert  une  inscription  grecque  de  Tan  1 1 4  dé 
notre  ère ,  trotivée  aux  environs  de  Païmyrè^,  et  où  il  est  question 
d'un  homme  appelé  Mohammed.  Compare^  Pococke,  Sptdmts^ 
historiœ  Arabum,  p.  173;  Gagnier,  Vita MohammefUs ,  p.  6  et  7» 
et  M.  Letronne ,  Analyse  des  inscriptions  recueillies  par  M.  le 
comte  de.Vidua,  avec  |a  note  de  M.  Saint-Martin,  Journal  des 
Saçans,  cahier  du  mois  de  mars  1827,  p.  165.' 

(2)  Nous  renvoyons  à  Marracci,  ProdromtiS,  part,  i»  p.  lii  et 
suiv. ,  et  Commentaire  de  VAlcoran,  p.  26  et  suiv. ,  p.  719. 
Voyez  aussi  Mouradgea  d'Ohsson,  t.  i,  p.  193  et  suiv.;  d'Herbe- 
iot,  Bibliothèque  orientale,  au  mut  Faraclita,  et  Chardin,  t.  vi , 
p.  281  et  suiv. 
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pierre.  Nous  citerons  encore  ces  quatre  vers  cTun 
poëme  mystique  persan  intitulé  Meisnevi  : 

a  L'Évangile  renferme  le  nom  de  Mostapha^ 

«  Chef  des  prophètes  et  océan  de  pureté; 

u  li  fait  mention  de  sa  vie  sainte  et  de  la  forme  de 
sa  personne  ; 

«  Q  &it  mention  de  sa  vie  glorieuse,  de  ses  jeûnes 
et  de  ce  qu'il  mangemt  (l).  » 

Le  nom  de  Mostapha  est  une  épithète  arabe  qui 
signifie  élu;  on  l'a  appliquée  à  Mahomet^  parce  que  ce 
prophète,  dans  TofAiion  de  ses  disciples ,  avait  été  choisi 
fie  Dieu,  de  toute  éternité,  pour  fiiire  refleurir  son 
véritable  culte  sur  ia  terre  (2).  Les  Musulmans,  pour 
donner  à  leur  prophète  quelque  trait  de  ressemblance 
avec  rÊtre  suprême,  sont  allés  jusqu'à  lui  attribuer, 
ainsi  qua  Dieu,  quatre-vingt-dix-neuf  attributs  et 
même  davantage,  qu'ils  récitent  souvent  par  dévotion 

Voyez  les  mAnuscriu  orientaux  de  la  bibliothèque  du  Roi,  u^  1 29 
du  supplément  persan  ,  fol.  1 6  recto. 

(2)  On  Ta  encore  appelé ,  dans  le  même  sens ,  \S^^  choisi, 
et  *iiAâ.  ^  AttI  ï»L->,  ce/«t  que  Dieu  a  élu  enire  toutes  ses 
créatures. 
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et  auxquels  iis  attachent  les  plus^  grands  effets  (1}  : 
celui  de  Mostapha  est  le  plus  usité  (2). 

La  pierre  porte  la  date  1 1 1 7  de  l'hégire,  1 705  de 
notre  ^e. 

'  W  31  (3). 

^U  i^j  Vf  dULjf  Uj 
J#-'  é^^  Cjf  ^^  o^  >jf  ^ï 

kS^^  OS^i^'  J*^.  *^^  V^J  J**' 
JL-jjt  iuJ|j  Aa^f  ^j*^  J^^  ciJ^I 


(i)  Kayex  Monradgéa  d*0hs80iiy  1. 1,  p.  200.  .    .    . 

(s)  On  n'appelle  même  souvent  Mahomet,  comme  on  Ta  vu  ici, 
que  par  ce  titre.  Cest  ainsi  que,  sur  un  rouleau  de  papier  où  deyaient  ' 
être  ënnmërdés  les  diverses  qualités  du  prophète,  an  nombre  de  cent 
dix,  on  lisait  ces  paroles  :  «  0  mon  Dieuj  accorde^moi  Tamahilité 
de  Mostapha!  6  ipon  Dieu,  accorde-moi  la  foi  de  Mostapha!  « 
Henningims ,  qui  et  puhiië  ce  rouleau  avec  une  traduction  iatine ,  et 
qui  ne  savait  pas  qu*il  s'agissait  de  Mahomet,  a  traduit  :  «  O  Deus  , 
da  mihi  fidem  electanij  amabiiitatem  electam ,  &c.  «  Votiez  Fou- 
vrage  intitule  Muhammedanus  precans,  p.  126  et  suiv. 

(3)  Cest  ici  une  espèce  de  médaillon  en  métal.  Nous  le  citons 
d'après  le  dessin  qu'en  a  donné  M.  Adier,  Muséum  Borgianum, 
part.  I,  pi.  IX,  n^  99.  M.  AdIer  n'avait  pu  en  donner  une  explica- 
tion satisfaisante. 
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jY^^  (AiV9  c>^â  Ch^ 
^   3  O   O   (i  J  ^  pj  Jf  Jl      ^ 

Au  nom  du  Dreu  clément  et  miséricordieux  ; 

Nous  ne  t^avons  envoyé  que  par  un  effet  de  potrc  misé- 
ricorde pour  l'es  hommes* 

II  était  bien  proportionné;  son  teîttt  était  éclatant  et 
tirant  un  peu  sur  le  blanc;  il  exbidait  une  odeur  agréable; 
il  avait  les  sotircils  bien  fendus  ;  ses  cheveux  tiraient  sur 
le  blanc  ; 

II  avait  le  fond  de^  jeiix  bleu ,  le  front  large ,  les  oreilles 
petites  y  le  nez  aqùiiin 

lEx  les  ^ents  bien  oaupées.  Sa  figure  et  sa  barbe  étaient 
rondes,  ses  mains  longues, 

Ses  doigts  effilés ,  sa  taille  épaisse;  il  n'avait  pas  de  poil 
sur  le  corps, 

Si  ce  nVst  depuis  Ta  fossette  du  gosier  jusqu^au  nombril; 
entre 

Ses  deux  épaules  était  le  sceau  de  là  prophétie  ;  on  j 
lisait  ces  paroles  :  «  Va  où  tu  voudras;  tu  seras  victorieux.  » 
•  Le  gardien ,  Iç  puissant 

Cette  singulière  inscription  est  destinée  à  retracer 
les  divers  privilèges  de  Mahomet  et  les  fonnes  de  sa 
personne.  Passons  en  revue  les  points  qui  exigent 
une  mention  particulière  ;  nous  parlerons  ensuite  de 
lobjet  lui-même. 
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les  livres  de  sciences  occultes  :  les  Orientaux  s'ima- 
ginent par-là  rendre  les  paroles  plus  efficaces  (l);  à 
les  eh  croire,  chaque  attribut  de  Dieu,  chaque  syl- 
labe, chaque  lettre,  est  sous  finflueuce  d'un  ange 
particulier,  et  l'on  ne  saurait  appeler  à  son  secours  un 
trop  £[rand  nombre  de  ces  êtres  salutaires. 

Pour^  en  venir  à  l'objet  du  monument  lui-même, 
nous  ferons  remarquer  que  ces  sortes  de  descriptions 
du  corps  de  Mahomet  sont  fort  communes,  et  qu'elles 
portent  le  nom  de  signalement  du  prophète  (2). 
Ordinairement  elles  se  trouvent  marquées  sur  du  pa^ 
pier;  et  comme  elles  sont  écrites  en  langue  arabe,  on 
les  accompagne  d'une  traduction  turque  ou  persane 
à  l'usage  des  Persans  et  des  Turcs  qui.ne  comprennent 
pas  cette  langue  (3).  Mais  que  ces  paroles  soient  mar- 
quées sur  du  papier,  sur  une  pierre,  ou  comme  ici 
sur  une  plaque  de  métal,  les  Musulmans  ont  coutume 


deux  mots  marqués  de  la  même,  manière  sur  une  pierre  apparte- 
nant à  M.  le  marquis  de.  la  Tour-Mftubourg.  Cette  pierre  est  grayée 
^r  les  deax  faces,  Le  c6té  qui  porte  ces  deux  mots  Test  dans  son 
Téritable  sens ,  et  a  eu  ëyîdemment  pour  ob|et  un  usage  supersti- 
tieux :  Tantre  Test  dans  le  sens  contraire  ;  il  a  dà  servir  de  cachet. 

(l)  Foye»  Albouni,  t.  îi ,  fol.  456  &c. 

,  (2)  ^^syi\  aJ[^. 

(3)  li  existe  à  leur  sujet  de  longs  traites  où  chaque,  mot  est 
expliqué  en  détail.  La  bibliothèque  du  Roi  en  possède  plusieurs. 
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de  les  tenir  5ur%iix  par  superstition»  et  ils  en  atten- 
clent  ies  effets  les  plus  merveilleux. 

On  sait  que,  cfaprës  ieur  théologie ,  rhomme^  aussi- 
tôt après  sa  mort,  subit  un  premier  jugement,  nommé 
le  jugement  du  sépulcre.  Deux  anges  noirs,  appelés 
Monkir  et  Nakir,  se  rendent  auprès  du  défunt,  armés 
f un  dune  massue  de  fer,  Fautre  d'un  croc  épouvan- 
table ;  et  ie  soulevant  sur  ses  pieds,  ils  lui  demandent 
compte  de  sa  conduite  pendant  sa  vie  :  si  lé  mort  ne 
donne  pas  une  réponse  satis&isante  et  que  sa  con- 
science soit  restée  chargée  de  quelque  péché,  les  deux 
anges  se  jettent  sur  lui  et  l'accablent  de  coups;  l'un 
avec  sa  massue  l'enfonce  dans  la  terre,  fautre  avec 
son  croc  le  ramène  en  haut;  ce  supplice  durera  jus- 
qu'au jour  de  la  résurrection  générale  (1).  Les  Musul- 
mans croient  de  plus  qy'à  la  fin  du  monde,  tous  les 
hommes,  excepté  Mahomet  et  les  saints,  ressuscite- 
ront nus,  et  qu'aucune  raison  ne  pourra  les  soustraire 
à  cette  confusion  (2). 

Or,  ajoutent-ils,  ceux  qui  auront  porté  sur  eux 
quelque  description  du  corps  du  prophète,  seront,  par 

(i)  Bfarracci,  JProdromus,  put.  m ,  p.  90  ;  part,  rv,  p.  96 ,  et 
Commentaire  de  VAleoran,  p.  900;  Mille  et  un  Jours,  note  de 
Petis  de  Lacroix ,  t.  ii ,  p.  47,  et  lAjàt ,  Syntagma  dissertoHonum , 
t.  I,p.  S81. 

(s)  Voyez  V Exposition  de  la  foi  musulmane ,  tradnite  du  tnrc 
par  M.  Garcin  de  Tamy  i  p*  1 7 . 

U.  6 
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une  feveur  spéciale  >  mis  à  labri  ^e  ces.  diverses 
épreuves.  Voici  une  tradition  de  Mahomet  qu'on  cite 
à  I  appui  :  «  Celui  qui  après  moi  lira  k  description  de 
mon  corps ^  c'est  comiûe  s'il  me  voyait  moi-même;  et 
quiconque  l'aura  regardée  par  amour  pour  mpi,  Dieu 
le  délivrera  du  feu  de  1  enfer  ;  il.  sera  même  aflfranchi 
de  la  peine  du  sépuicre^  et ,  au  jour  de  ia  résurrection , 
ii  ne  se  montrera  pas  nu  (l).  » 

On  peut  juger  par  ces  paroles  de  la  dévotion  des 
Musulmans  pour  ce  genre  de  talismans.  Nous  ferons 
remarquer,  à  cette  occasion  ^  à  quel  point  le  goût  des 
Musulmans,  si  différent  en  génâ^I  de  celui  des  autres 
peuples^  s'en  rapproche  sous  quelques  rapports.  Les 
Musulmans^  par  une  suite  des  préjugés  deieur  religion, 
n'osent  pas  porter  sur  eux  de  figure  de  Mahomet  ni 
d'aucun  de  leurs  saints  (2)  ;  ipais  ils  ne  font  pas  scru- 

(i)  lï^  Ufj  f^j  ^fj  l^lXli  (^<>jtj  QA»  ij<^  (j^j  ^ 

(2)  Noos  ne  parlons  ici  que  de  ce  qui  est  habituel  :  on  pourrait 
nous  op'polser  des  ^ceptions.  D'après  le  rëcit  d'un  auteur  chrétien 
dn  moyen  Âge ,  quelques  soldats  de  rarmëe  de  Saladin  portaient 
comme  enseigne  Timage  de  Mahomet.  Voyez  Yltinéraire  du  roi 
Riàhard  Cœur-de-lion,  par  Gantier  Vinisauf  ;  Collection  anglaise 
de  Thomas  Gale ,  1. 11 ,  p.  276.  Quelques  ordres  de  moines  musul- 
mans portent  la  figure  en  argile  de  leur  fondateur.  Voyez  Maicolm, 
Histoire  de  Perse ,  t.  iv,  p.  1 4  2 . 
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pule  de  se  chai|[er  des  noms  de  ces  mêmes  person^ 
nages,  de  les  accompagner  de  la  description  de  leur 
personne*  lis  témoignent  de  h  dévotion  pour  ces 
simples  I^endes;  en  un  mot,  ils  font  à-peu-près  pour 
dies  ce  que  ies  anciens  faisaient  pour  ies  figures  de 
leurs  Élusses  divinités,  et  ce  que  nous  faisons  poiur  le 
vrai  Dieu  et  pour  les  héros  du  christianisme* 

N'*  32  (1). 
.     Légende  extérieure  : 

Légende  intérieure  : 

j^jb  j-a>»  JjJê  kJ^j^,    ^ 

Ces  deux  légendes  forment  un  distique  persan  dont 
le  sens  est  : 

O  mon  Dieu ,  que  par  les  meVîtes  de  celui  q^ii  approcha 
de  ton  trâne  jusqu'à  là  distance  de  deux  arcs , 

Youssouf  devienne  le  ministre  de  Tempire  des  deux 
mondes  (S). 

Sur  le  rebord  du  sceau  et  autour  du  champ  de  h 
pierre,  est  le  mot  : 
...•(V>&  Son  serviteur,  c'est-à-dire,  serviteur  de  Dieu, 

On  voit  que  le  propriétaire  du  cachet  a  dû  occuper 

(i)  ArchiTes  du  ministère  des  affaires  e'trangères»  Voyez  la  pi.  i, 
(s)  Le  distiqjie  Ini-aéme,  considère  sons  ie  rapport  dn  mètre  » 
se  compose  de  trois  yj^^>*^. 

6. 
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un  rang  important,  puisque  ses  vœux  ne  tendent  à 
rien  moins  qua  devenir  le  ministre  des  volontés  du  roi 
du  ciel  et  de  la  terre.  Le  sceau  a  appartenu  à  un 
grand  visir  de  f  empire  ottoman ,  appelé  Youssouf , 
vers  lan  1800  de  notre  ère  (l);  aussi  est-il  de  forme 
ovale,  comme  la  plupart  des  sceaux  du  même  genre. 
Toutefois  l'inscription  ne  se  rapporte  pas  seulement 
au^isir  j  expliquons-en  les  diverses  parties  Tune  après 
l'autre. 

Ce  qui  est  dit  de  celui  qui  approcha  du  trône  de 
Dieu  s'adresse  à  Mahomet.  C'est  une  aHusion  à  un  fait 
que  nous  avons  indiqué  dans  le  vofume  précédent  (^), 
et  que  nous  allons  faire  connaître  avec  qudques  détails. 

Nous  avons  dit  que  Mahomet  ^  se  voyant  chaque 
jour  pressé  davantage  par  les  Juifs  et  les  Chrétiens , 
résolut  de  faire  un  miracle  qui  surpasserait  tout  ce  qui 
avait  été  raconté  des  anciens  prophètes.  Abraliam 
avait  eu  de  fréquentes  visites  des  anges  du  ciel;  Moïse 
avait  passé  quarante  jours  sur  la  montagne  de  Sinaï^ 
en  entretien  avec  Je  Seigneur  j  Jésus-Christ  avait  reçu 
de  Dieu  des  .faveurs  encore  plus  signalées.  Mahomet 
voulut  aller  jusqu'au-delà  du  septième  ciel,  en  pré- 
sence du  trôné  de  Dieu.  Voici  en  quels  termes  les 

(i)  Cesi  lè  fameux  Yongflonf-pacha  qui  a  figaté  dans  les  gaen^s 
des  FrançaÎB  en  Egypte.  Voyei  l'intërcssaht  Voyage  en  Arménie 
€t  tn Perse,  par  M.  Jàabert,  p.  6 ,  7 1,  95 ,  &c. 

(2)  Pag.  204. 
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auteurs  musulmans  racontent  ce  singulier  voyage  ; 
c  est  Mahomet  qui  parie  : 

«Une  nuit,  dit-jl^  pendant  que  jetais  endormi^ 
lange  Gabriel  se  présenta  devant  moi  et  me  dit  de  le 
suivre;  en  même  temps  il  me  prit  par  ia  main^  et,  me 
Ëdsant  monter  sur  une  jument  céleste  appelée  Alborac 
ou  Yéclatr,  jl  me  conduisit  à  travers  les  airs.  Nous 
voyagions  entre  le  ciel  et  la  terre,  et  avec  une  telle 
rapidité,  quen  moins  d'un  instant  nous  nous  trou- 
vâmesjsurle  mont  Sinal.Là  nous  nous  arrêtâmes  pour 
Êûre  une  prière;  après  quoi,  reprenant' notre  route, 
nous  arrivâmes  à  Bethléem,  patrie  de  Jésus  fils  de 
Marie  :  nous  nous  y  arrêtâmes  encore  pour  faire  une 
prière;  ensuite  nous  nous  rendîmes  à  Jérusalem,  sur 
lemj^cemént  du  temple  de  Salomon  (l).  Après  y 
avoir  feit  de  nouveau  la  prière ,  lange  Gabriel  me  pçit 
dans. son  giron,  et,  me  couvrant  de  ses  ailes^  m eieva 
jusqu'aux  cieux.  Nous  parcourûmes  successivement  les- 
sept  cieux,  saluant  les. archanges  et  les  anges  que  nous 
rencontrions  sur  la  route,  et  conversant  familièrement 
avec  les  prophètes  qui  m  avaient  précédé.  Arrivé  enfin 
auprès  du  trône  de  Dieu ,  je  m'avançai  tout  seul  et 
m  en  approchsii  à  la  distance  de  deux  arcs  ou  même 


(i)  Les  Masulmans  montrent  encore  i^annean  où ,  à  les  en  croire  » 
Mahomet  attacha  sa  jument  avant .  de  monter  an  cieL  Voyages 
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encore  plus  près.  Là  je  vis  des  choses  que  ia  langue 
ne  peut  exprimer  ni  l'esprit  concevoir.  Après  avpir 
joui  quelque  temps  de  {entretien. du  Seigneur^  je  re- 
tournai vers  Grabriel,  et  nous  redescendîmes  à  Jéru- 
salem y  d  oii  npus  reprimes  le  chemin  de  la  Mecque. 
Ce  long  voyage  fut  i  ouvrage  de  si  peu  de  temps  ^ 
qu'il  eut  été  impossible  de  s'apercevonr  de  mon  ab- 
sence (l).» 

Tel  est  le  récit  des  Musidmans;  nous  n'avons  Eût 
que  i'abr^er.  H  parut  si  absurde,  que  ia  plupart  de 
ceux  auxquels  Mahomet  ie  raconta,  i'abandomièrent , 
et  que,  sans  l'opiniâtreté  d'Abou-^Bekr,  qui  assurait  que 
le  prophète  ne  pouvait  mentir,  c'en  était  fait  de  lui  et  de 
sa  religion  (2).  II  est  bon  de  remarquer  que  Mahomet, 
dans  son  Alcoran,  na  pas  osé  s'expliquer  ouvertement 
sur  un  fait  aussi  extraordinaire.  Voici  ce  qu'il  dit  : 
«  Louanges  à  cdui  qui  a  transporté  de  nuit  son  Ser* 
viteur  du  temple  de  la  Mecque  au  temple  de  Jéru- 
salem (3).  »  On  lit  dans  un  autre  endroit  :  «  Il  s'est 
élevé  au  haut  des  airs  et  il  a  approché  à  la  distance  de 


(i)  Voyez  la  Vie  de  Mahomet,  par  Gragnier,  1. 1,  p.  S6i  etsuir.; 
liarracci ,  Prodromu^/pBTL  ii ,  p.  1 7  et  suit.,  et  Niebnhr*  Voyages, 

t.  II,  p.  223. 

(2)  On  trouve  dans  les  Contes  turcs  publiés  en  français  par 
Petis  de  Lacroix,  une  critique  fine  de  ce  prétendu  miracle  Voyez 
l'histoire  du  schëikb  Scbehab.-eddin. 

(3)  Alcoran ,  sonr.  xvii ,  vers,  i . 
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deux  arcs  ou  même  plus  près,  et  Dieu  R  révèle  à  son 
serviteur  ce  qu'il  lui  a  révélé  ;  et  son  coeur  n  a  pas  ima- 
gîoé  ce  qu'il  a  vu  :  îrieE-^vous  donc  disputer  i^ec  lui 
sur  ce  quïl  a  vu  (l)  ?  » 

Aujourd'hui  les  Musulmans  n'osent  dédder  si  4x 
voyage  fut  réel ,  ou  s'il  ne  lut  qu'une  simple  vision  ; 
dans  h  doute,  ib  ne  laissent  pas  de  le  fhfSISt  au 
nombre  des  principales  preuves  de  la  mission  èe  lem 
prophète,  et  as  en  célèbrent  encore  ia  ££te  tous  les 
ans  (2). 

Nous  passerons  maintenant  à  la  seconde  partie  de 
l'inscription.  Les  mots  Youssoufle  ministre  désignent 
spécialement  le  patriarche  Joseph ,  qui,  commoon  sait, 
fut  le  premier  ministre  du  roi  d'Egypte.  Les  termes 
que  nous  avons  traduits  par  ministre  de  l'empire  (3), 
signifient  proprement  t illustre  du  f^ajfs;  fc'e^t  le  titre 
que  portaient  les  premiers  ministres  des  PhaiBons;  et 
les  Orientaux  ont  coutume  de  le  donner  au  patriarche 
Joseph  (4). 
'  '  I    •   '  '■'    t\    '  '         

(t)  Alcoran ,  sour.  mi ,  vers.  7  et  anbr, 

(2)  Mouradgea  (fOhsson,  1. 11,  p.  374,  et  Chardin,  t.  ix,  p.  134. 

(4)  Sur  le  sceau,  du  sultan  actuel  de  Bokhara,  le  titre  dWllusire 
du  pays,  au  lieu  de  désigner  le  premier  ministre,  s^applique  au 
roi  lui-même.  Cette  expression  est  en  effet  susceptible  de  l'un  et 
de  Tautre  sens.  Nous  citerons  en  preuve  le  témoignage  du  diction- 
naire turc  intitulé  Ferhenk-schoouri ,  au  mot^3-^«  f^oyez  au  1. 11, 
fol.  171  recto. 
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Quant  au  rapport  qui  pouvait  exbter  entre  le  grand 
visir  Youssouf  et  le  patriarche  du  même  nom ,  c  est 
que  r|lfn  *et  l'autre  étaient  premiers  ministres  du  mo- 
narque de  leur  siècle.  Un  autre  rapport  que  le  visir 
turc  demande  à  avoir  avec  son  patron  ^  c'est  de  ne  pas 
borner  son  ambition  à  une  fortune  passagère ,  mais,  à 
l'exemple  du  patriarche,  de  concilier  ce  qu'il  devait  à 
un  roi  périssable  avec  ses  obligations  envers  le  roi  du 
ciel,  envers  le  roi  qui  ne  doit  pas  mourir. 

N"  33  (1). 

Mil  Vt  <Jt  V  n  n'y  a  pas  d'autre  dieu  que  Dieu. 

0^  Mahomet 

*»f  Jj^j  est  l'envoyé'  de  Dieu. 

Ces  paroles,  suivant  les  Musulmans,  sont  celles  par 
lesquelles  Fange  Gabriel  annonça  à  Mahomet  sa  haute 
mission.  En  mâcnoire  de  cet  événement,  on  les  a  ap- 
pelées la  bonne  parole  par  excellence  (2),  et  l'on  en 
a  fait  ie  symbole  de  la  foi  musulmane;  on  les  fait  pro- 
noncer aux  enfans,  lorsqu'ils  sont  circoncis  et  admis 
dans  le  sein  de  l'islamisme;  on  les  fait  également  ré- 

(i)  Sardoine  claire,  gravée  dans  son  véritable  sens.  Voyez  la 
pi.  I.  La  piçrre  appartient  à  M.  le  duc  de  Blacas. 

(2)  Voyez  YEuckologe  musulman ,  traduit  de  l'arabe  par  M,  Gar- 
cia de  Tassy ,  p.  1 4 1 . 
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péter  à  tom  ceux  qui^  n  étant  pas  nés  Musulmans, 
embrassent  cette  croyance.  Ib  doivent  les  réciter  en 
levant  le  pouce,  et  cette  cérémonie  se  nomme  le 
témoignage  (l)>  ou  plutôt  les  deux  témoignages  (2) , 
àcause  des  deux  dogmes  fondamentaux  de  f  islamisme, 
la  croyance  à  un  Dieu  unique  et  la  croyance  à  Maho* 
met  son  prophète. 

Parmi  les  Musulmans,  les  Wahabites  rejettent  le 
second  artide.  Persiuidés  que  le  culte  pour  Mahomet 
a  été  porté  jusqua  f idolâtrie,  ik  affectent,  dans  leurs 
cérémonies ,  de  ne  citer  que  le  nom  de  l*Être  suprême , 
et  se  éroient  les  seuls  partisans  du  culte  véritable. 
D'un  autre  côté ,  les  schyy  tes  scmt  dans  Tusi^e  de 
comprendre  dans  leur  professicm  de  foi  la  croyance  au 
calife  AS,  en  sa  qualité  d'ami  particulier  de  Dieu. 
Nous  parierons,  dans  la  suite,  de  ce  dernier  dogme. 

N^  34  (3).   .    .  . 
A»t  cij^  (^  0^  Mohammed ,  fils  d'Abd-alIah. 

C'est  ici  le  cachet  d'un  ren^t«  L^  nom  que  ce 
malheureux  avait  pris ,  était  celui  de  Mohammed, 

(«)  d^.>l^f .    ' 

(3)  Nous  citons  c«tte  pierre  d*aprè8  uoe  empreinte  de  cire  rouge 
Tenue  du  Levant. 
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^  il  avait  Dhan^  le  nom  de  son  père  en  orfui  d'Abd* 
ftliab.  Quand  un  Juif^  un  Chrétien  ou  un  idolâtre  se 
fait  Musulman^  on  i oblige  ncHi-seuJeiiient  à  changer 
tfhabit  et  de  nom  9  mais  ;^  pbur  achever  de  rQm|»-é  tout 
lien  entre  lui  et  son  ancienne  patrie ,  on  le  force  de 
quitter  son  nom  de  famille  ;  il  accompagne  son  nouveau 
nom  du  titre  d^e  Jtls  d/Abd-allaà, ,  ou  de  fils  d« 
sprvîteiur  de  Dieu»  Cesl  peut*etre;eA  mémoire  de 
Mahoûtel:,  dont  le.pèiie  sappelafit.Ahd-aliah.: 

Le  tnombre  des  renégate  en  Ori^  a  toupurâété 
considérable  ;•  g  est  itne .  swte.  de,  res|irit  qui  règne 
chez  lesMpsulmuhs^  et  des  avantages  que  lès  hommes 
$tuis  priricipe  de  religion  ont  trouvés  de  toutten^sà 
^  méier  pannt  eujs,  L^  Musulmans  ne  se  contentent 
ipeme  pas.  de  ceux  qui  se  présentent  volontairement; 
ils  empIoient.au  besoin  la  ruse  et  la  violence.  Nous 
avons  dit  que  les  paroles  qu'on  fait  prononcer  aux 
néophytes  sont  cellesi-ei  :  a  II  n  y  a  pas  d  autre  dieu 
que  Dieu^  Mahomet  est  Fenvoyé  de  Dieu.  »  Si  quel- 
qu'un est  surpris  proférant  ces  paroles,  ne  fût-ce  qu  en 
dormaht  <m  en 'se  jouant,  •!!  est  censé  avoir  embrassé 
l-fskttiiiEtme;  et  s'il  refuse  de  se  faire  circoncire,  on  le 
meta  mort  comme  apostat  (  1  ).  Le  nombre  des  Chrétiens 
qui  ont  ainsi  été  condamnés  au  supplice  est  assez 
grand,  sur- tout  chez  les  Turcs,  plus  intolérans  que  les 

(i)  Voyez  Mouradgea  ffOhssoO)  t.  yi»  p.  239  et  suiv. 
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autres.  On  pourrait  en  citer  plusieurs  que  ieglise 
grecque  a  rangés  parmi  ses  liiartyrs^  et  dont  elle  oé- 
lèhfe  encore  tous  ies  ans  ia  fête.  ' 

Une  chose  horrible,  c'est  que,  comtne  la  jurispru- 
denôè  itiûsulmâne  admet  en  justice  k  simple  preuve 
testimoniale,  il  suffit  quelquefois  d^O|i  ennemi  oU'dun 
fanatique  pour  vou)5  placer  dans  i  ailcrnative  de  f apos- 
tasie cFu  de  ta  mort.  Les  putssancei^  ^ropëetines,  dans 
ieurs  traités  avec  la  Porte,  ont  eu  som  de  stïpuier  que 
ia  preuve  testifnoniale  né  suffirait  pas  envers  ceux  die 
ièufS  siijets^  qtii  von€  commercer  dans  le  Levant,  €|t 
quoh  serait  obligé  de  recourir  aux  témo^ages  par 
^rit  ;  mais  pour  les  Chrétiens  du  pays ,  ii  h  exkte  au- 
cune garantie,  et  ils  sont  souvent  victimes  de  cette  ty- 
vannie.  i     >•'•-.    i> 

N^  35  (1). 

Par  l'effet  des  prrères^u  matiii , 
Mahomet  fut  f  objet  clu  secours  de  Dieu. 

Ces  paroles  se  lisaient  sur  le  sceau  d'ui^'  gi^nd 
visir  appelé  Mohammed,  vers   l'an   1792  de  notre 

.      ..  ^  '  :  .  .  1      • 

'  I      I      I      I    ■■         l.l    I  I  I         I  ■      I    I     I        .  III  J        I  I  .p  ■,!  I     ■      I     ■  I       111  ■■ 

(i)  Archives* du  ipin-wtère  de«  afi«ires  ëtningères. 
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ère  (l).  £Ues  font  allusion  à  la  piété  du  prophète , 
et  au  grand  crédit  que  ses  prières^  sur- tout. celles 
du  matin  y  lui  avaient  acquis  auprès  de  Dieu  (2)^ 
Mahomet  passe  pour  avoir  été  très -assidu  à  ia 
prière^  à  tel  poiot  que ,  dans  un  endroit  de  rAIcoran , 
,il  se  fait  dire  par  fange  Gabriel  de  modérer  sa 
ferveur  (3)  :  il  ne  cessait  de  recommander  une^  sî 
sainte  occupation  à  ses  disciples  ;  et  f  on  se  rappelle 
qu'une  tribu  redoutable  d'idolâtres  lui  ayant  envoyé 
proposer  d  embrasser  fislamisme  s'il  voulait  les  dis^ 
penser  pendant  quelque  temps  xle  ce  devoir/ il  répons- 
dit  qu'il  n'y  avait  pas  de  religion  sans  prière  (4).  Aussi 
appeiait-il  la  prière  le  pilier  de  la  religkm  et  ia  c(ef  du 
paradis  (6), 

D'un  autre  côté,  il  est  difficile  de  supposer,  que .Iç 
^rand  visir  Mohammed  eut  osé  faire  choix  d'une  telle 

■     I  '  I       I,     m   ^1  >  ,        I    .    Il  ..     I. 

(i)  Eller  sont  quelquefois  rapportées  différemment.  En  voici  un 
exemple  ;  il  s*agit  d*un  Musniman  appelé  Air  : 

«  Par  une  suite  des  prières  du  matin ,  Ali  fut  &c.  « 
Mais,  comme  on  voit,  le  sens  reste  le  même. 

(2)  Sur  le  prix  àt%  prières  du  m^tin  en  général ,  V4iye»  d' Herbe - 
lot,  p.  306. 

(3)  Voyez  la  sour.  lxxiu,  avec  les  notes  de  Marracci. 

(4)  Voyez  au  tome  précédent,  p.  259. 

(5)  Pococke,  Spécimen  historiw  Arakum ,  p.  297. 
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légende^  s'il  n avait  iuî-méme  professé  la  plus  ardente 
dévotion.  En  eflTet,  h  légende  est  susceptible  d'être 
rendue  «insi  :  «  Que  par  feffiit  des  prières  du  matin, 
Mohammed  devienne  i  objet  de  la  grâce  divine.  »  Nous 
avons  cité  Fexemple  du  quatrième  imam^  Ali,  sur- 
nommé ornement  des  gens  pieux,-  lequel,  à  force 
de  faire  des  prosternations,  avait  eu  les  genoux  et 
d'autres  parties  du  corps  couverts  de  callosités  (l)« 
Les- Musulmans,  pour  s'exciter  à  la  prière,  croient 
qu'au  jour  du  jugement,  ceux  d'entre  eux  qui  porte* 
font  ainsi  des  marques  de  leur  zèle,  s'il  leur  reste 
encore  quelque  faute  à  expier,  auront  toutes  ces 
parties  du  corps  exemptes  des  atteintes  du  feu.  lis 
acccH^dent  la  même  &veur  à  tous  ceux  dont  le  corps 
aura  été  tenu  purifié  de  toute  souiliure;  c'est  ce  qui 
fait  qu'en  générai  ils  mettent  tant  de  soin  dans  leurs 
pratiques  extérieures  (2). 

'     N''  36  (3). 
(Jtd  o^v  0^  Mahomet  auteur  de  fa  santé. 

D'après  les  diverses  prérogatives  attribuées  à  Maho- 
met^ on  ne  sera  pas  étonné  que  sa  protection  passe 
pour  le  meilleur  des  remèdes.  Nous  avons  parlé  de 

(l)  Voyez  an  tome  prëcëdent,  p.  368. 

(i)  Pococke ,  Porta  Mosis,  notes,  p.  S8S  et  suit. 

(3)  Pierre  comniiiniquée  par  M.  Jaubert.  Voyez  la  pi.  i. 
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routeur  du  ppenie  arabe  intitulé  Borda,  lequel  se 
crut  miraculeuseinent  guéri  par  le  prophète  dune 
fluxion  sûr  ies  yeux  (1)4  on  pourrait  en  cher  d  autres 
exemples.  . 

Mais  à  ne  considérer  ici  la  légende  que  dans  son 
sens  naturel  y  les  Musulmans  font  hcmneur  à  leur 
prophète  des  plus. vastes  connaissances  dans  fart  de 
traiter  les  infirmités  humaines.  Bs  citent  de  lui  des 
aphorismes  fort  estimés;  le  principal  est  k  recomman- 
dation du  lait  (2). 

Au  re$te>  Mahomet  croyait  peu  à  ia  médecine  :  élevé 
dans  toute; ia  simplicité  des  nomades  di^  désert^  ii  di- 
sait que  la  meilleure  des  médecines  est  une  vie  sobre 
et  tempérante.  On  lit  dan^Ie  Guljstan  de  Sadi^  qu'un 
prince  persaij^ayant  envoyé  au  prophète  un  fameux 
médecin,  ni  lui  ni  les  Muçuim^ns  t?e  v^i^-ent  recou- 
rir à  soii  expérience.  Au  bout  de  qu^ique&«iannées,  le 
médecin  allant  lui  faire  des  représentations  ^  ii  se  con- 
tenta de  répondre  :  «  Notre  régime'èst  de  ne  manger 
que  lorsque  notre  estomac  pousse  des  cris  déchirans; 
et  encore  alors  ce  n  est  pas  sans  peine  que  nous  nous 
décidons  à  prendre  de  la  nourriture.  »  A  ces  mots,  le 
médecin  reprit  :  «  Je  comprends  maintenant  que  vous 
ayez  si  peu  besoin  de  moi.  »  En  disant  ces  mots,  il  se 

(1)  Voyez  au  tome  précédent^  p.  50. 

(s)  Gsgàîer,  Vît  de  Mahomet,  t.  m,  p.  S94  etraiv. 
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prosterna  la  face  contre  terre,  et  s'en  retourna  <fan$ 
son  pays  (l). 

Ce  cachet  a  appartenu  à  un  Musulman  du  nom  de 
Mohammed  :  peut-être  ce  Musulman  étah  lui-même 
médecin;  voiià  pourquoi  il  a  choisi  ces  paroles ,  espé- 
rant qu'en  récompense  le  prophète  lui  ferait  part  de  sa 
grande  habileté  dans  fart  de  guérir.  Par-ià,  l'inscrip- 
tion  se  raqf^rterait  à  l'une  et  à  Tautre.  Les  Musulmans 
recherchent  extrêmement  ces'  sortes  de  double  sens« 
Les  paroles  sont  au  reste  en  arabe. 

W  37  (2). 

Certes ,  j'ai  un  patron  qui  s'appelle  comme  moi  Moham- 
med, 

£t  c'est  de  tous  les  hommes  le  plus  fidèle  aux  devoirs  du 
patronage. 

Cette  légende  est  un  vers  du  Borda  :  on  le  trouve 
souvent  sur  les  pierres  gravées ,  et  il  montre  que  le 

(i)  Gnlistan ,  chap.  m  y  nP  â;  voyez  aussi  les  manascrîts  orien- 
taitx  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  Histoire  de  Touzer,  traducdons , 
Mf*  76',  p«  90;  et«nr  la  sohriëté  des  Arabes  en  général ,  consultez 
les  Mémoires  du  chevalier  d'Arvieux,  i.  m ,  p.  32S. 

(s)  Archives  du  ministère  des  affaires  étrangères. 
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propriétaire  sappelait  Mohammed.  Ici  c'est  le  petit 
sceau  du  grand  visir  Mohammed  pacha ,  qui  florissait 
en  1773  de  notre  ère.  La  légende  ne  fait  phis  ailu* 
sion^  comme  dans  l'article  précédent ,  au  simple  bien- 
être  de  ce  monde;  elle  s'applique  à  la  vie  à  venir ,  et 
exprime  l'opinion  où  sont  les  Musidmans  que  ceux  qui 
portent  le  nom  de  leur  prophète,  jouiront  de -f avan- 
tage de  son  intercession,  et  que  tous,  quelques  crimes 
qu'ib  aient  commis,  seront  dérobés  aux  flammes  de 
i'enfer  (l).  On  aura  une  idée  des  sentimens  des  Mu- 
sulmans à  cet  égard  par  le  fait  suivant.  Le  sultan  Ke- 
iaoun,  qui  r^naiten  Egypte  vers  la  fln  du  Xlli^  siècle 
de  notre  èrç,  ayant  reçu  de  Dieu  un  troisième  fik, 
voulut  qu'il  s'appelât  Mohammed;  afin,  est-il  dit, 
que  cet  enfant  partageât  les  bénédictions  attachées  à 
un  si  saint  nom  (2).  Cet  en&nt  devint  sultan  dans  la 
suite ,  et  c'est  celui  que  l'histoire  a  appelé  Mohammed 
Malek-Nasser. 

Nous  allons  citer  d'autres  exemples  encore  plus 
expressifs. 


(l)  II  existe  à  ce  sufet  ail  ouvrage  particulier.  Fipyez  cTHerbéiot, 
p.  603. 

(s)  Voici  le»  paroles  de  fauteur  arabe  :  J^^^Âa)  o^   cr^J 
4>-j^^l  j4^V[  \ô^  i^ji  jîyl  ^aI^.  ACanuBcrits  orientaux 

de  la  bibliothèque  du  Roi,  fonds  de  fancienne  abbaye  Saint-Ger- 
main ,  no  1 1 8  ^^  an  684  de  The'gire. 
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N^    38    (1), 

Comme  je  porte  le  même  nom  qu^Ahmed, 
O  mon  Dieu,  fais-moi  miséricorde  \ 

Cette  légende^  en  langue  persane,  ne  laisse  au- 
cune incertitude  sur  les  intentions  de  la  personne  qui 
en  a  fait  usage.  En  effet,  les  Musulmans  croient  qu'il 
en  est  du  nom  d'Ahmed  et  des.  autres  principaux 
noms  et  surnoms  de  leur  prophète^  comme  de  celui  de 
Mohammed.  Aucun  de  ceux  qui  les  portent  ne  seront 
exposés  aux  peines  <Ie  i  enfer.  C'est  ce  qui  fait  que 
ces  noms  sont  si  communs.  Voici  une  seconde  pierre 
analogue  : 

O  mon  Dieu ,  puisque  mon  nom  est  Mohammed , 
Procure-moi  un  regard  favorable  d'Ahmed  (9)  ! 

Ici  ce  n'est  plus  Mahomet  qui  intercède  auprès  de 
Dieu;  c'est  Dieu  qui  intercède  auprès  de  Mahomet. 

(l)  Cachet  communiqué  par  M.  Amëdëe  Jaubert.  Voyez  la  pL  i. 

Cette  légende  est  également  persane.  Nous  rempruntons  d'un 
d.^'A  manuscrits  orientaux  de  la  bibliothèque  du  Roi.  On  voit  au 
11.  7 
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L'imagination  se  confond  quand  elle  songe  à  toutes 
les  vertus  que  les  Musulmans  ont  attribuées  au  fonda- 
teur de  leur  religion.  Quelques-uns  sont  allés  jusqu'à 
le  mettre  sur  le  même  rang  que  la  divinité.  Mahomet, 
dans  l'AIcoran,  s  est  fait  adresser  ces  paroles  par  l'ange 
Gabriel  :  «  Ton  seigneur  est  sur  le  point  de  t'accorder 
une  place  honorable  (1).  »  Là-dessus,  certains  Musul- 
mans se  sont  demandé  s  il  ne  s'agissait  pas  du  trône 
même  de  Dieu,  où  Mahomet  devait  s'asseoir  en  toute 
majesté  pour  juger  les  vivans  et  les  morts.  Cette  opi- 
nion, aune  certaine  époque,  causa d  étranges  désordres. 
Les  uns  soutenaient  que  Dieu  devait  céder  sa  place  à 
Mahomet;  les  autres  que  le  prophète  se  bornerait  au 
simple  rôle  de  médiateur.  A  Bagdad,  les  deux  partis  en 
vinrent  aux  mains;  les  rues  ruisselèrent  de  sang  pen- 
dant plusieurs  jours,  jusqu'à  ce  qu'enfin  la  lassitude 
du  carnage  fit  laisser  la  question  indécise  (2). 

reste  que  le  propriétaire  de  ce  cadiet  s'appelait  Mohammed  ;  et  si 
le  prophète  est  désigné  par  son  nom  d^ Ahmed ,  c'iest  afin  qne  les 
deux  lignes,  tout  en  rimant  ensemble,  ne  finissent  pas  par  le  même 
mot. 

(l)  l:y^  Ulju  (Jjj  CsUaAj  q\  ^j^.  Voyez  ia  sour.  xvii,  , 

Ters.  %u  Voyez  aussi  Y  Histoire  des  patrimrehes ,  par  Kessaî,  ma-  , 

nnscrits  arabes  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  ancien  fonds ,  n^*  621,  I 

foi.  216  verso  et  suiv. 

(s)  Voyez  les  Annales  d*AbouIféda,  t.  ii,  p.  358. 
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N*    39    (1). 

Louanges  à  Dieu  de  ce  qtie  mén  nom  est  Mohammed  (9)  ! 

Ici  le  propriétaire  du  cachet  se  félicite  de  porter  le 
même  nom  que  le  fondateur  de  Tisiamisme.  Le  pré- 
jugé  est  si  général^  que  ceuiT  qui  sont  ainsi  appelés, 
passent  pour  <les  êtres  privilégiés*  A  Constantinople , 
lorsque  l'état  est  en  danger>  le  sultan  fait  choix  de 
quatre^vingtrdouie  Musulmans  du  nom  de  Mohammed^ 
et  les  chaire  de  réciter  certaîns  chapitres  de  I*  Alcoranit 
ii  s  imagine  par^^là  assurer  ie  salut  de  lempire  (8). 

La  légende  de  ce  cachet  est  persane;  en  voici 'une 
antre  da  même  g^xre  et  dans  la  même  langue  : 

Louanges  à  toi,  6  mon'  I^feq^  de  ce  que  mon  nom  est 
M ostapfatt  (4)  ! 

Nous  avons  déjà  dit  que  Mostapha  est  un  mot  arabe 
qui  signifie  élu ,  et  qu'il  a  été  appliqué  à  Mahomet.  On 

(i)  Archive 8  da  ministère  des  affaires  étrangères, 
(s)  Sur  la  tournure,  iV«^*  voyez  le  Dictiennaire  de  MeninsLi, 
et  le  Pend-Namé,  traduit  par  M.  Silvestre  de  Sacy ,  p.  1 56. 
(s)  Monradgea  d^Ohsson ,  t.  vu ,  p.  406. 

(4)  4)^  c^'H'^^  (^^  ^^^  SO  ^^^^^*  Nous  enpmntons 
encore  cette  inscriptioB  dés  arcliiTes  du  ministère  de»  affaires 
étrangères. 

7. 
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Fa  ensuite  converti  en  nom  propre,  et  on  lui  a  feit 
partager  les  mérites  attachés  aux  divers  noms  du  pro- 
phète (l). 

N^  40  (2). 

0  Mahomet ,  intercède  pour  moi  Ahmed  qui  fâiâ  partie 
de  ton  peuple  ! 

Voilà  encore  un  cachet  qui  a  appartenu  à  un  Mu- 
sulman du  nom  d'Ahmed^  lequel^  non  content  de  s  ap- 
puyer d'un  nom  si  saint,  fait  valoir  lavantage  quil  a 
d'appartenir  au  peuple  chéri  du  prophète.  Lies  Musul- 
mans reconnaissent  que  ceux  d'entre  eux  qui  meurent 
coupables  de  quelque  péché,  seront  obligés  de  l'ex- 
pier; mais  ils  supposent  que  les  peines  de  ces  mal- 
heiureux  ne  dureront  qu'un  certain  temps,  et  que, 
grâce  au  crédit  de  l'auteur  de  leur  religion ,  ils  finiront 
par  être  admis  aux  délices  du  paradis.  Les  infidèles 
seuls  seront  condamnés  aux  flammes  étemelles  (3). 

Ce  n'est  pas  que  le  droit  d'intercession  n'appar- 
tienne aussi  aux  anciens  prophètes ,  et  que  tous  ceuy 

(i)  Ce  nest  au  reste  que  dans  f  empire  ottoman  que  le  mot 
Mostapha  est  deyenn  un  nom  propre.  Voyez  les  Notices  et  Extraits 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Roi,  t.  x,  p.  14. 

(2)  Cette  pierre  est  en  jade^  et  sa  forme  est  ceHe  d*an  cAne. 
Veytz  à  la  pi.  I.  Elle  appartient  à  M.  le  duc  de  Blacas. 

(3)  Marracci ,  Prodromus,  part,  m ,  p.  91  et  92. 
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qui  ont  bien  mérité  de  Dieu  n'aient  part  à  sa  Ëiveur  : 
mais  Mahomet  est  celui  dont  Fintercession  sera  la 
plus  puissante;  aussi  on  lui  a  donné  leûtredinterees' 
seur  par  exceflence  (l).  Dieu  est  ainsi  censé  parier 
dans  i'Alcôran  :  «  Si  les  hommes,  afHrès  avoir  péché, 
demandent  pardon  au  Seigneur,  et  que  son  envoyé 
intercède  pour  eux  ,  ils  le  trouveront  miséricor- 
dieux (2).  » 

Le  cachet  d'ailleurs  est  turc  et  le  propriétaire  s*ap- 
pehit  Ahmed  (3). 

W  \j^  fj^*  J  (;^^'  t^  l'mtercessmtr  des  pécheurw 
au  jour  du  jugement, 

(3)  Aicoran ,  sour.  it,  vers*  67. 

(3)  Leg  pieired  du  mèo^e  fewe  0#at  «xdréneiMiit  c^unmiuies  ; 
toutes  ont  appartenu  k  dea  Mnaaimana  du  nom  dlAbmed,  dtf 
Mohammed ,  &c.  II  est  éyideat  que  c'est-Ià  sur-tout  ce  qui  donnait 
aux  proprlétaira  4a  si  hautes  espérances. 

II  n  est  pas  inutile  d'ajouter  que,  dansTopinion  des  Musulmans, 
ceux  qui  portent  un  àtê  noms  de  Mahomet ,  s'ils  veulent  ayoir 
part  aux  heureux  effets  de  ce  nom ,  doivent  se  distinguer  par  un 
zèle  particulier.  II  ^4t  fait  alluftion  à  cette  croyance  sur  une  pierre 
dont  la  légende  est  persane  ^  et  où  on  lit  : 

c>-«»i  O^  >^VJ 

«  Mon  nom  est  Mohammed  ; 
«  Je  suis  f  esclave  de  Mahomet.  » 
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N^  41    (1). 

On  lit  au  milieu  :  ' 

i^  bo^  Son  serviteur  Àlî- 
eb  UL  pacha  bej* 

Cest  le  nom  dW  bey  de  Tunis  appelé  Ali-pacha^ 
en  1753  de  notre  ère;  il  prend  ici  le  titre  de  son 
serviteur,  c  est-à-dire,  serviteur  de  Dieu. 

Les  légendes  extérieure  et  intérieure  sont  compo- 
sées de  trois  vers  du  Borda  (2)  ;  efles  signifient  : 

CeJuî  qui  met  son  espoir  dans  l'apotre  de  Dieu ,  fut-ii 
Surpris  par  un  lion  dans  sa  tanière ,  n'a  rien  à  craindre. 

Tu  ne  verras  pas  dliomme  dévoué  à  Tapotre  qui  ne 
triomphe,  ni  d'homme  qui  étant  son  ennemi  ne  succombe. 

Ha  mis  son  peuple  à  l'abri  de  sa  religion ,  comme  un 
Iron  qui  se  cache  avec  ses  lionceaux  dans  sa  tanière. 

Nous  avons  dit  que  le  Borda  est  une  pièce  de  vers 

(l)  Arclîives  du  ministère  des  affaires  étrangères. 
€e  sont  les  vers  145  et  suit. 
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composée  toute  entière  à  la  louange  de  Mahomet.  Les 
Musulmans  ont  beaucoup  de  dévotion  pour  ce  poème, 
et  ils  aiment  à  en  citer  des  passages  sur  leurs  pierres 
gravées  (l).  Ils  sont  persuadés  que  ces  citations 
portent  bonheur. 

Les  vers  du  Borda  sont  sur-tout  employés  par  les 
Musidmans  d'Afrique.  Le  bey  actuel  de  Tunis  a  choisi 
les  mêmes  légendes  que  cefles  de  son  prédécesseur 
Ali-pacha.  '        .  . 

(l)  On  lit  les  deux  vers  snÎTans  volt  le  iceau  «Tvii  antre  bej  de 
Tunis,  appelé  Yonnès  on  Jonas,  yers  fan  1743  de  notçe  ère  :. 

f"^^ ?.    \    ^^-Â>    >j[^  <:>^  ^^ 

a  Le  secours  de  Dieu  tient  lieu  d'une  double  cuirassç  çt  d'un 
«  rempart  ëlevé. 

a  Le  temps  ne  m'a  pas  enyoyë  de  calamités ,  et  il  ne  m*est  pas 
«  arriré  d'implorer  Mahomet»  que  je  n*aie  obtenu  de  lui  un  secours 
«  dont  rien  n'a  pu  arrêter  f  effet  » 

Ce  sont  les  deux  yers  79  et  80.  An  milieu  du  sceau  se  trouvent  le 

nom  du  bey  et  sa  qualité ,  marqués  de  cette  manière  ,  CSu  /pJ«:^ 

-  Younès  bey;  et  dans  Fintérieur  est  cette  légende,  (AXJXi  t«p[y  t 

m  jl  ^>aÎuJ|   ^Ji  Lequel  met  son  espoir  dans  le  npi  vt'çant 

( Dieu ),eta  besoin  du  secours  du  Seigneur, 
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N*^  42  (1). 

Onlitw  m^ku  : 
zoj^   cJ^   ty^  Mohammed- Ali  son  senrhear. 

L^ende  : 

Celui  qui  met  sa  ressource  dans  l'apâtre  de  Dieu ,  fut-il 
siir|)ris  par  un  lion 

Dans  sa  tanière ,  n'a  rien  à  craindre  s'il  espère  dans  le 
Dieuëteri^. 

Le  Mohdnuned*AIi  dont  il  est  ici  (question,  est  le 
pacba  actuel  d'^^pte.  Son  double  nom  annonce  la 
dévotion  que  ses  parens  avaient  eue  à-k-foîs  pour 
Mahomet  et  pour  son  gendre  Âli.  Nous  avons  dit  que 
quelquefpi&Ies  Mu«idmaiis>  (piand  ils  nont  qttU9  fils^ 
lui  donuenJtJesnoittsde  fum  et  del'autfe. 

On  a  vu  que  la  formulé  son  serviteur  était  pour 
serviteur  de  Dieu,  et  que  cette  manière  plus  courte 
de  s'exprimer  vient  de  fidée  où  sont  les  Musulmans 
que  Dieu  est  présent  par- tout,  ce  qui  dispense  de  faire 


(l)  D'après  une  pièce  qui  est  entre  les  mains  de  M.  Pacho, 
auteur  d'un  Voyage  dans  la  Cyrénai'que, 
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pour  lui  comme  on  ferait  pour  un  homme  qifi  n'a 
qu'un  instant  à  passer  sur  {a  terre. 

A  I  égard  des  deux  vers  arabes  qui  forment  la 
légende  du  sceau,  ib  sont  une  întftaAîoa  d\ui  des 
vers  du  Borda  cités  dans  l'article  précédent.  Ce  même 
distique  se  retrouve  sur  un  grand  nombre  de  sceaux 
de  grands  visirs  et  de  pachas  de  Tempire  ottoman 
appelés  IMMuonmeÂ.  C'est  um  manière  de  témoigner 
son  dévouement  au  prophète. 

La  légende  elie-méme  )est  une  suite  de  ce  qui  a  été 
dit  sur  la  h^ute  iàé^  répandue  chez  les  Muwilityins 
rdativemem,  au  crédit  de  M^iiomet^  •  C'est  itu  point 
que  dans  f occasion  plusieurs  sadressent  au  fondateur 
de  l'islamisiae  connue  ils  /adress^ment  à  Dieu^  et 
qu'ils  prennent  son  nom  à  témoin.  Chaque  pays,  au 
reste ,  chaque  secte  a  son  saint  favori ,  et  il  est  le  nom 
de  tel  mortel  qui  en  impose  plus  aux  habitans  de 
certaines  contrées  que  la  divinité  même  (l). 


{%)  Niebuhi*  a  recueilli  à  ce  aajet  quelques  observations 
curieuses.  II  cite  le  propre  témoignage  (Tun  Musulman  scandalise' 
de  cette  grossière  supei^stitiôn ,  et  fait  reAarquer  que  par-tout  ie 
penpïe  est  enctin  krappoi^ersa  pHucipale  espch^ttCe  à  f objet  qui 
est  sous  ées  yeor.  Votfez  les  Vbyaget  die  Nîebubr,  t.  r,  p.  35Q 
et  351. 
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W  43  (1). 
On  lit  au  mîlîeu  œs  mots  turcs  : 

O  mon  Dieu ,  que  par  les  mérites  fjo.  seigneur  des  deux 
mondes ,  .   . 

Le  sort  de  Hosséin  soit  toujours  heureux  (3)  ! 

Ce  sceau  a  appartenu  à  un  capitan-pacha  du  nom 
de  Hosséin,  lequel  vivait  vers  Tan  1699  de  notre  ère. 
On  en  trouve  plusieurs  avec  les  mêmes  légendes.  Ce 
qu'il  a  de  remarquable ,  c'est  que  bien  que  le  proprié- 


(i)  Archhres  du  ministère  des  affaires  étrangères.  Voyez  à  la 

pi.i. 

(2)  De  pins ,  est  à  Fentour  ce  distique  arabe  : 

a  o  mon  Dien ,  tu  es  rempli  de  mérite  et  de  bonté ,  et  moi  |e 
«  sais  chargé  de  fautes  ;  fais-moi  donc  miséricorde  i 

«  L*idée  que  je  me  fais  -de  toi ,  6  Seigneur,  est  excellente; 
«  justifie ,  6  mon  Dieu ,  ma  bonne  opinion  !  » 

Enfin ,  ainsi  que  sur  la  plupart  de»  sceaux  de  grands  yisirs  et 
de  pachas,  on  lit  dans  les  coins  ces  quatre  attributs  de  Dieu  : 
Jjl  premier,  j-â.  I  dernier,  jibUà  apparent,  et  j^V  caché. 
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taire  s'appelât  Hossëîn,  et  que  le  nom  de  Thnam 
Hossëih^  Sis  d'AU^  soit  en  Orient  en  grande  véné- 
ration^ le  propriétaire  a  mieux  aimé  recourir  à  ia 
médiation  de  Mahomet. 

En  eflfet^  c'est  à  Mahomet  que  s'adresse  le  titre 
glorieux  de  seigneur  des  deux  mondes.  Les  deux 
mondes  sont  le  monde  où  nous  vivons  et  le  monde 
qui  a  précédé^  à  l'époque  où  la  terre  était  erïcore 
au  pouvoir  des  génies.  Mahomet  a  été  appelé  le 
prince  des  génies  et  des  hommes^  le  seigneur  des 
êtres  spirituels  et  corporels  :  on  suppose  que  sa 
mission  s'adressait  aux  uns  et  aux  autres ,  et  l'on 
ajoute  que  beaucoup  dé  génies  crurent  en  lui  ;  voilà 
pourquoi  il  a  encore  été  nommé  ïapâtre  des  deux 
mondes  (l). 

On  peut  citer  sur  le  même  sujet  ce  cachet  persan  : 
«  Mahomet  est  le  sultan  àes  deux  mondes  (2).  » 

(l)  Voyez  ci-dessonB  aa  d'>  76.  Il  se  qualifiait  lui-même  de 
prince  des  encans  d*Adam ,  ^^  ù^^  i>tf**  ^'  »  ®t  il  disait 
qa'Adam  et  toute  sa  race  deyaient  marcher  sons  son  étendard, 

^y  o^*  ^y  v^r'j  i*^'. 

Manuscrits  orientaux  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  fonds  Gentil, 

no  72. 
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W  44. 
On  lit  au  milieu  : 

O  mon  Dieu,  arrange  ies  afiaires du seid  Mostapha! 
et  sur  les  bords  du  sceau  : 

oj — * — ^  j — 6 — ♦  <->>^  cf^  ^j  ^ 

O  prince  qui  as  sous  tes  ordres  le  séjour  du  pouvoir! 
6  arbitre  du  pays  où  se  dirige  la  volonté'! 

En  quelque  lieu  que  fe  sois,  6  Seigneur,  n^éfoîgne  pas 
ton  secours  de  moi ,  par  la  vertu  des  mérites  du  sceau  de  la 
prophétie  ! 

Les  paroles  placées  au  mHieu  sont  en  arabe ,  et 

(i)  Le  mot  fitfV^  arbitre,  pris  .dan^  rdcception  où  il  f est  ici, 
ne  se  trouve  dans  aucun  dictionnaire;  il  est  cependant  d'origine 
arabe  ,  et  on  ie  rencontre  dans  (j^ueiques  auteurs. 

(2)  Au  lieu  de  (JcVâj  de  mot,  on  lit  ailleurs  CXâj  à  moi.  Le 
sens  reste  le  même. 
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annoncent  que  le  propriétaire  s'appeiait  Mostapha. 
En  effet,  ce  sceau  a  appartenu  à  un  pacha  de  ce  nom, 
lequel  gouvernait  la  Morée  au  commencement  de  ce 
siècle  (l).  Son  titre  de  Séid  montre  qu'il  se  croyait 
du  sang  de  Mahomet,  C'est  le  titré  que  prennent  tous 
ceux  qui  se  prétendent  issus  du  prophète  :  nous  en 
parlerons  plus  au  long  dans  la  suite. 

Quant  à  la  légende  du  bord  du  sceau,  qui  est  en 
turc  et  en  forme  de  distique,  elle  s'adresse  à  Dieu, 
maitre  du  paradis,  où  doivent  tendr«  tous  les  vceux. 
Celui  qui  l'avait  choisie  pour  devise  a  recours  à  ft 
médiation  de  Mahomet,  qui,  aux  yeux  des  Musul- 
mans, est  le  dernier  des  prophètes,  et  qui,  en  consé- 
quence, a  été  honoré  du  titre  de  possesseur  du  sceau 
dé  la  prophétie. 

N^  45  (2). 
On  lit  au  haut  : 

Au  bas  : 


(i)  Nous  le  citonf  d*après  une  pièce  qui  est  entre  les  mains  de 
M.  Bianchi. 

(9)  Archives  du  ministère  des  affaires  étrangères.  Voyez  à  la 
planche  11. 
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Ces  deux  lignes  sont  en  arabe  ,  et  appartiennent  à 
rAioomn  (l);  eBes  signifient  : 

Je  n'ai  de  confiance  qu'en  Dieu  ; 

Je  mets  mon  espoir  eii  lai,  et  c'est  à  lui  que  je  m^adresse. 

Au  milieu  du  sceau  est  cette  légende  persane  : 

O^  j^    0^-?*I   Jx  i'iÂ.  jJ    ojJ^o 

Cest-à-dire , 

L'inscription  du  sceau  du  coeur  d^Ahmed  est  Pamour  de 
Mohammed.  • 

Ou  en  d autres  termes, 
Ahmed  farule  d'amour  pour  Mahomet. 

La  prière  qui  occupe  le  haut  et  le  bas  de  la  pierre, 
est  celle  que  prononça  le  prophète  Schoayb  ou  Jétro, 
lorsque  étant  ailé  prêcher  la  foi  à  quelques  peuples 
idolâtres  de  l'Arabie,  ces  impies,  bien  loin  de  l'écouter, 
menacèrent  de  le  mettre  à  mort  (2)  :  elle  est  très-fami- 
lière aux  Musulmans. 

Quant  à  la  ligne  du  milieu,  e&e  indique  l'amour  du 
propriétaire  pour  celui  dont  il  se  glorifiait  de  porter  le 
nom.  Ce  sceau  a  appartenu  au  célèbre  Ahmed  Ko- 
prouli,  grand-visir  de  l'empire  ottom&n  en  1673  de 
notre  èrCé  Comme  son  père  s  était  appelé  Mohammed, 

(i)  Sour.  XI,  yers.  8 S. 

(2)  Voyez  an  tome  précédent,  p.  157. 
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et  qu'il  lui  devait  toute  sa  fortune,  on  serait  peut-être 
tenté  de  croire  qu'il  s'agit  de  iamour  d un  fils  pour 
son  père;  mais  d'après  l'esprit  qui  règne  sur  les 
pierres  gravées  musulmanes,  le  grand-visir  Ahmed 
Koprouii  se  serait  fait  scrupule  de  montrer  des  sen- 
timens  .aussi  terrestres.  Nous  citerons  à  ce  sujet  le 
trait  suivant.  Un  prince  de  la  Bokharie,  au  nord  de 
rOxus,  dans  le  il*  siècle  de  l'hégire,  VIII*  de  notre 
ère,  avait  tout  quitté,  trône,  richesses,  honneurs, 
pour  aller  habiter  la  Mecque,  ville  sanctifiée  par  la 
naissance  du  prophète.  Au  bout  de  quelque  temps,  le 
ûh  du  prince  étant  allé  le  visiter  dans  sa  retraite, 
ils  s'embrassèrent  tendrement  l'un  l'autre  ;  tout-à- 
coup  il  leur  vint  cette  pensée  :  «  Convient-il  ici  de 
confondre  la  tendresse  paternelle  avec  l'amour  divin  ?  » 
Là-dessus  ils  se  séparèrent  :  mais  déjà  lé  jeune  prince 
avait  ressenti  les  effets  d'une  telle  entrevue,  et  il 
tomba  mort  aux  pieds  de  son  père  (l). 

Il  se  pourrait  cependant  que  ces  paroles  indi- 
quassent à-la-fois  l'amour  du  visir  pour  le  prophète 
et  son  amour  pour  celui  qui  lui.  avait  donné  le  jour. 
Tel  est  le  goût  des  Orientaux  pour  les  jeux  de  mots 
et  les  paroles  à  double  entente,  qu'il  n'y  a  rien  là  qui 
doive  nous  surprendre. 

(l)  Voyez  V Itinéraire  de  Constantinople  à  hiMeeque,  ouyrage 
traduit  au.  turc  par  M.  Bianchi,  p.  76;  Aboulfëda,  t.  ii ,  p.  42  » 
et  Pend-Namé ,  p.  «  2  7 . 
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N°  46  (1). 

JJ>    iV^    oO^Aft 

J'abandoune  mes  affaires  à  Dieu, 
Son  serviteur  Mohammed-Kouli. 

Celle  légende  est  arabe  ;  mais  la  pierre  a  appartenu 
à  un  Persan  appelé  Mohammed-KouIi ,  qui  était  itimad- 
eddaulé  ou  premier  ministre  du  royaume  de  Perse  en 
1720  de  notre  ère. 

Le  nom  de  Mohammed-Kouii  est  composé  des 
deux  mots  Kouli  et  Mohammed,  lesquels  signifient 
en  persan  esclave  de  Mahomet  :  on  a  vu  dans  ie 
premier  volume  que  les  noms  de  ce  genre  sont  fort 
communs  en  Perse.  Les  Musulmans  sont  dans  f  usage 
de  vouer  leurs  enfans  à  Mahomet  ou  à  quelque  autre 
sainte  et  iis  leur  donnent  des  noms  analogues.  S'il  a  été 
voué  à  Mahomet,  on  I  appellera  esclave  de  Mahomet; 
si  c'est  à  Ali,  esclave  d'Ali.  lin  est  pas  douteux  que  le 
nom  de  Mohammed-Kouli  dont  il  est  question  ici  n'ait 
eu  une  origine  semblable.  Quelquefois  même  Tenfant 
se  voue  réellement  au  service  du  saint  dont  il  porte  le 

(i)  Archiyes  da  ministère  des  afikires  étrangères. 
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nom  ;  alors  il  embrasse  la  vie  monastique  ou  se  con- 
sacre à  quelque  mosquée  (l). 

Par  une  suite  de  la  même  coutume ,  certains  Musul-  * 
mans  qui  vivent  à  la  cour  des  roiâ  prennent  le  titre 
d'esclaves  du  prince  dont  ils  veulent  obtenir  la  faveur. 
Le  fameux  Nadir-Schah;  ayant  besoin,  dans  les  com- 
mencemens  de  sa  fortune,  de.  s'aj)puyer  du  crédit  du 
roi  légitima  Thamas,  s  était  d'abord  appelé  Thamas- 
Kouli-Khan,  c est-à-dire,  le  khan  esclave  de  Thamas. 

Dans  rinde  qp  est  allé  plus  loin  :  on  ne  s'est  pas 
contenté  de  se  dire,  en  langage  de  cour,  le  serviteur 
du  roi  dont  on  dépendait;, on  en  a  consigné  le  témoi- 
gnage sur  son  propre  cachet.  Nous  citerons  comme 
exemple  le  cachet  dun  khan  au  service  d'un  des 
derniers  empereurs  mogols  de  l'Indostan;  on  y  lisait  : 

«  Reschid-Khan ,  courtisan  de  Gehandar-Schah , 
empereur  victorieux  (2),  » 


(i)  On  en  Toit  un  exemple  singulier  dans  d*HerbeIot,  p.  73,  an 
mot  Ahmed  ben-Iakia. 

(2)  (jU.  0^^  0^>»  <Jj^  «Lô^U  «U  jfjjl^.  Voyez 
les  manuscrits  orientaux  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  fonds  Gentil. 

Les  formules  ont  d'ailleurs  yarié  suivant  les  temps  et  les  lieux. 
On  peut  consulter,  pour  ce  qui  concerne  la  Perse ,  les  Voyages  dé 
Chardin ,  t.  ii ,  p.  1 1 1,  &c. 


U. 
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N*  47  (î). 

La  poussière  des  pieds  de  l'ornement  du  monde,  Ahmed. 

Le  propriétaire  de  ce  cachet  s'appelait  Ahmed  ; 
mais  le  sens  de  rinscription  se  rapporte  au  législateur 
des  Arabes,  Cest  comme  si  ïe  propriétaire  eut  dit  : 
«  Je  suis  le  plus  vii  serviteur  du  prophète,  »  Telle 
est  la  suite  de  f  esprit  d'abaissement  qui  règne  dans  les 
cours  JOrient. 

n  est  dit  dans  l'histoire  orientale  que  le  premier 
qui  régna  sur  la  Perse,  et  auquel  on  a  donné  le  nom 
de  Caïoumarats,  imposa  à  ses  vassaux  et  à  ses  sujets 
lobligalion  de  lui  baiser  les  pieds;  c'est  ce  qui  fut 
appelé  le  baisetf^nt  des  pieds  (2).  Tous  ceux  qui  se 
préseptaient  devant  le  roi  devaient  se  soumettre  à 
cette  cérémonie.  Plus  tard  on  regarda  cette  marque 
de  respect  comme  insuffisante;  et  le  baisement  des 
pieds  étant  réservé  aux  personnes  d'un  certain  rang, 
ou  obligea  les  simples  courtisans  de  baiser  la  terre. 
Telle  est  l'origine  de  la  cérémonie  nommée  baisement 

(i)  Archives  du  ministère  des  afikires  e'trangères. 
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de  terfe  (l) ,  ou  d'une  manière  encore  plus  expressive , 
la  face  contre  terre  (2). 

Enfin  ^  il  y  eut  des  courtisans  qui  imaginèrent  de 
s  appeler' eux-mêmes  la  poussière  des  pieds  du  roi, 
et  ils  se  firent  de  ces  mots.un  titre  d'honneur  :  c'est 
comme  s'ils  eussent  dit  qu'ils  n'étaient  bons  qu'à  être 
foulés  sous  les  pieds  du  prince,  et  qu auprès  de  lui  ils 
étaient  plus  vib  que  la  poussière  même. 

On  tikmve  ici  un  exemple  de  cette  servilité,  II  était 
naturel  que  les  Musulmans  fissent  pour  celui  qui  est 
leur  prophète  chéri,  ce  qu'ils  font  tous  les  jours  pour  des 
hommes  dont  ils  n'ont  quelquefois  à  attendre  que  des 
traitemens  tyranniques  :  aussi  les  pierres  portant  des. 
inscriptions  analogues  sont-elles  assez  communes  (3). 

(2)  cjy^  tijj-  H  n'««t  pM  besoin,  d'ajouter,  que  cette  céré^ 
monie  existe  eucore  aujourcrbui.  Voyez  Chardin,  t. m,  p.  170 ,  et 
Mûrier,  second  Voyage  en  Perse,  chap.  11. 

(3)  On  lit  sur  une  pierre  persane  ces  mots  : 

«  La  poussière  des  pûsds  de  Fomement  du  monde,  Mostaphà.  » 
On  lit  sur  une  autre  pierre  également  persane  : 

«  Thaher  frotte  son  front  à  la  porte  d'Ahmed.  » 

Voyez  ies  manuscrits  turcs  de  la  bibliothèque  du  Hoi,  fonds 
Dacaurroy,  n®  2S. 

Sar  la  première  pierre ,  le  propriétaire  s'appelait  Mostaphà  ; 

8. 
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N"  48^(1). 
On  lit  au  milieu  ; 

.Moh&mmed-Mesgedi,fiIs  de  Scheikh  Fàkr-eddio, 
.  Professeur  de  la  Mosquée  de  la  trace  du  pied  du  pro> 
phètefidèlev 

•  il  s*agît  ■  ici  du  professeur  d*un  collège  attenant  à 
une  des  mosquées  d  une  ville  de  Ilnde.  II  s'appelait 
Mohammed  et  portait  le  surnom  de  Mesgedi,  mot  qui 
indique  que  lui  ou  quelqu'un  de  ses  ancêtres  avait  été 
attaché  à  quelque  temple  mahométan.  De  son  côté , 
son  père ,  appelé    Fakr-eddin ,    prenait  le  titre  de 


ici  ii  se  nomme  Thaher.  Mais  rob|et  de  Tan  et  de  Fautre  est  absolu- 
ment le  même  :  seulement ,  sur  la  seconde ,  ie  propriétaire  n'ose  pas 
dire  qu  ii  baise.  les  pie.ds  du  prophète  ;  il  s'arrête  par  bumiiitë  à  la 
porte.  II  est  vrai  quefe  mot pof te,  en  Orient ,  se  prend  pour  cour, 
palais.  Cest  ainsi  que  nous  disons  la  Porte  ottomane.  L'origine  de 
cette  çxpi'ession  vient  de  ce  qu'anciennement  toutes  les  affaires  se 
traitaient  à  la  porte  des  villes  et  des  maisons ,  et  que ,  lorsqu'on  | 

disait ,  aller  à  la  porte  de  quelqu'un ,  c'était  dire  qu'on  iillait  lui  j 

faire  une  visite. 

(i)  Manuscrits    orientaux   de  fa  bibliothèque  du  Rei,   fonds 
Geïitiï,  n'»7. 
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schéikh^  cest4-dire,  de  prédicateur  de  mosquée ,  de 
docteur  ou  de  supérieur  de  couvent.  * 

Nous  avons  dit  que  le  collège  où  professait  Moham* 
med  était  attenant  à  une  mosquée.  Tel  est  f  Usage  qui 
règne  en  Orient  ;  Téducation  des  jeunes  Musulmans  est 
purement  religieuse^  et  les  collèges  sont  ordinairement 
dans  la  dépendance  des  mosquées  (l  ).  Quant  à  la  mos- 
quée dont  il  est  parié  ici ,  elle  est  désignée  par  un  mot 
arabe  (2)  qui  signifie  proprement  jardin,  et  qui  se 
prend  vulgairement,  dans  le  sens  de.tombeau;  d'où  il 
paraît  qu  elle  renfermait  le  corps  de  quelque  saint 
musulman.  Le  reste  de  Tinscription  se  rapporte  à 
Mahomet.  Le  prophète  y  est  surnommé  fidèle  (3)> 
parce  qu'au  commencement  de  sq  carrière ^  iorsquil 
était  encore  au  service  de  Khadigia ,  dont  il  dirigeait, 
le  commerce ,  il  montra  la  plu^  sévère  probité;  et  la? 
mosquée  porte  lé  nom  de  mosquée  de  ta  trace  du 
pied  du  prophète ,  parce  qu'apparemment  on  y 
conservait  quelque  sandale  de  Mahomet,  ou  tout  autre 
objet  sur  lequel  il  avait  marché.  Les  Musulmans  con- 
servent plusieurs. reliques  du  même  genre,  et  nous 
en  ferons  connaître  une  dans  la  suite. 

(1)  Voyez  Mouradgca  (rOhssoii,  t.  ii ,  p.  464  et  suiv.  II  en  ëtai^ 
de  mémo  chez  nous  dans  le  moyen  âge  ;  les  c'coles  étaient  dans  la^ 
dépendance  des  églises. 

(2)  *^3J' 
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On  peut  remarquer  en  passant  que  ie  mot  traduit 
par  professeur  (l)  signifie*  également  halàtfeur,  et 
que  toute  ia  seconde  ligne  pourrait  être  ainsi  rendue  : 
•  «  Mohammed  •  • .  •  •  balayeur  de  ia  mosquée  de 
la  trace  du  pied  du  prophète,  »  c'est-à-dire,  le 
très-humbie  serviteur  du  prophète.  Cette  expression 
d'humilité  est  analogue  à  celles  qu'on  a  déjà  remar- 
quées; nous  en  rapporterons  d'autres  encore  plus 
singulières  (2).        . 

(0  iSJ"^'  ' 

(2)  Enfin  y  autour  de  ia  pierre  on  lit  c^s  deux  versets  de  TAI- 
Goran  :  ^  , 

«  O  mon  Dieu ,  diiate  m^s  poumons  et  donne-moi  de  Faisance  1 
«  De'iie  les  nœuds  de  ma  langue  et  fois  qu*on  entende  bien  mes 
«  paroles!  » 

Ce  sont  les  paroles  que  Mahomet  place  dans  la  bouche  de  Moïse, 
lorsque  ce  grand  le'gislateur,  se  disposant  à  aller  parler  à  Pharaon, 
demande  b>  Dieu  qu'il  lui  accorde  le  don  de  re'loquence.  Voyez 
TAlcoran,  sour.  xx,  vers.  25  et  26. 

Pour  cette  partie  de  l'inscription,  elle  n'a  d'autre  objet  que 
le  désir  qu'avait  le  professeur  Mohammed  de  se  rendre  agréable  à 
ses  auditeurs  et  de  se  bien  faire  entendre  de  la  foule  dé  ses  dis- 
ciples. II  paraît  que  cette  formule  est,  vivement  recherche'e  des 
professeurs  musulmans  ,  et  généralement  de  ceux  qui  exercent  le 
talent  de  la  parole  ;  on  la  trouve  dans  tous  les  recueils  de  prières 
musulmanes. 

La  date  du  cachet  est  iau  1 153  de  i'hcgire  (  1740  de  notre  ère). 
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N'^  49  (1). 


O  mon  Dieu  y  fais  en  sorte  qu'avec  l'aide  de  ton  secours 
Mahomet  soit  victorieux  sur  mer  et  sur  terre. 


Le  propriétaire  de  ce  cachet  s'appelait  Mohammed , 
et  avait  probablement  été^is  à  la  tête  de  quelque 
flotte  ou  de  quelque  armée  musulmane;  voilà  pour* 
quoi  il  a  fait  usage  d'une  pareille  inscription.  Mais 
le  sens  peut  s'appliquer  aussi  au  prophète  du  même 
nom^  dont  le  Musulman  son  disciple  demande  que  h 
cause  triomphe  sur  terre  et  sur  mer.  Comme  nous 
avons  déjà  cité  plusiem^  exemples  du  même  genre  ^ 
nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  celui'K^i  :  ii  suffira  de 
£aiire  remarquer  que  l'inscription  étant  en  langue 
turque^  cette  pierre  a  probablement  été  gravée  ppivc 
quelque  pacha  de  l'empire  ottoman.  ^\ 


(i)  Cachet  appartenant  à  M.  Datrochet,  correspondant  de  TAcn- 
démie  royale  des  sciences.  - 
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N°  50  (1).   • 

Ahmed ,  rossignol  du  jftrdin  de  la  grâce  divine,    , 

Ici  le  sens  des  paroles  ne  peut  se  rapporter  qu'au 
prophète  des  Arabes,  appelé  aussi  Ahmed.  Nous 
avons  dit  que  les  Orientaux  se  représentent  le  paradis 
comme  un  lieu  de  fraîcheur  et  de  verdure  ;  et  ils 
supposent  que  Mahomet,  en  sa  qualité  d'interprète 
des  volontés  du  Très-Haut,  est  celui  qui  en  a  le  plus 
éloquemment  chante  ies  merveilles.  La  légende  est 
persane,  et  le  propriétaire  se  nommait  Ahmed.  En 
voici  une  autre  analogue  : 

Mostapha,  rose  du  jardin  de  la  grâce  divine  (3). 

Sur  cette  pierre ,  Mahomet ,  désigné  par  son  titre 
de  Mostapha,  n'est  plus  dépeint  comme  f oiseau  si 
connu  par  sa  voix  mélodieuse  ;  on  le  représente  sous 
l'image  de  cette  fleur  suave  et  brillante  qui  de  tout 
temps  a  été  si  recherchée. 

La  légende  est  encore  persane  ;  le  propriétaire 
s'appelait  Mostapha. 

(i)  Manuscrits  orientaux  de  la  hibiiothèque  du  Roi. 
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N**  51  (1). 

due .  le  nom  de  Mahomet  reluise  depuis  la  première 
origine  des  choses  jusqu'à  IVternite  ! 

Nous  terminerons  par  cet  article  les  pierres  gravées 
rebtives  au  prétendu  prophète  des  Arabes.  On  a  vu 
quelle  haute  idée  les  Musulmans  se  sont  faite  de  sa 
personne  et  de  sa  mission,  et  l'on  reconnaîtra  que  ce 
netait  pas  sans  motif  que  nous  avons  cru  devoir 
accorder  une  si  grande  place  à  unTiomme  en  tout 
point  si  extraordinaire. 

Nous  passerons  maintenant  aux  oncles  dé  Mahomet , 
à  ses  femmes,  à  ses  filles;  après  quoi  nous  pailerorls 
de  ses  compagnons,  et  des  dispûtes  qui  se  sont  élevées 
à  leur  occasion. 

N^  52'  (2). 
On  lit  au  milieu  : 

Hamza  a  tiré  son  lustre  de  la  famille  de  Mahomet. 

•    U  s'agit  ici  de  fonde  de  Mahomet  appelé  de  ce 
nom.  Nous  avons  dit  que  Hamza  était  furt  des  hommes 

(i)  Manuscrits  orientaux  de  ia  bibliothèque  du  Roi. 
(2)  Ibid. 
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les  plus  braves  de  son  temps.  Lorsque  Mahomet  se  fut 
rendu  maître  de  Médine^  il  fut  chaîné  de  i  étendard 
de  larmée  nrusuimahe.  II  périt  au  combat  d'Ohod^  et 
Mahomet  assura  qu'en  récompense  de  son  i^le,  H  avait 
été  reçu  au  septième  ciel.  Mahomet  fui  donna  Je  titre  d« 
lion.  de. Dieu  (l)  et  rfe  lion  de  P apôtre  de  Dieu  (2), 
et  il  le  nomma  la  joie  des  martyrs  de  la  foi  (3).  Les 
Musulmans  vont  encore  en  pèlerinage  à  son  tombeau. 

II  nest  pas  douteux  que  le  propriétaire  de  ce  cachet 
ne  se  nommât  Hamza  ;  c'est  pour  cela  qu'il  a  fait  usage 
d'une  telle  légende.    ' 

On  remarque  de  plus  sur  les  bords  du  cachet  ces 
paroles  : 

0^>^f  W^^f  ÇH^  cJ^j  t>^  J'j  0^*^  Jfi  J-»  aUI 

O  mon  Dieu ,  sois  propice  à  Mahomet  et  à  la  famille  de 
Mahomet,  ainsi  qu'à  tous  les  prophètes  envoye's  de  Dieu, 
aux  anges  qui  approchent  de  son  trône ,  aux  gens  de  bien 
d'entre  ses  serviteurs ,  par  un  effet  de  ta  miséricorde ,  o  le 
plus  miséricordieux  des  miséricordieux  ! 

Cette  prière  e3t  très-familière  aux  Musulmans,  qui 

(i)  âiit  o^^\  : 

(2)    Awf  Jj^j   j^t. 

(3}  'i>^jjj^ .  Voyez  l'histoire  de  Hamza  écrite  en  turc.  (Ma- 
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lui  donnent  ie  nom  de  sabitaiion  pir  ^cellence  (1). 
II  a  déjjk  été  fait  mention  de  f  importance  que  mettent 
les  Musulmans  à  prier  pour  leur  prophète.  Quant  aux 
anges  dont  il  est  dit  qu'ils  approchent  du  trône  de 
DieU;  ce  sont  ies  quatre  archanges ^  Gabriel^  Michel^ 
Azraei  et  Azrafiel. 

La  date  du  cachet  est  l'année  1168  de  l'hégire 
(1754  de  J&us-Christ). 

N*  53  (2> 

Abbas  y  perie  de  Focéan'de  la  souveraineté. 

C'est  ici  le  sceau  d'Abbas-Mirza,  prince  royal  actuel 
de  Perse.  La  légende  est  en  langue  persane,  et  les 
mots  font  allusion  au  rang  suprême  que  le  prince  corn- 
mence  à  occuper  et  dont  il  jouira  encore  mieux  après 
la  mort  de  son  père.  Le  sens  peut  se  rapporter  encore 


niucrits  orientaux  de  U  bibliothèqae  da  Roi ,  fonds  de  l'OratoiVe , 

D°  ©I,   13.) 

(i)  ^jj^'  Voyez  VEuchologe  musulman,  ouvrage  traduk  de 
l'arabe  par  M.  Garcin  de  Tassy,  p.  «22. 

(2)  Archives  du  ministère  des  affaires  étrangères.  Voyez  à  la 
planche,  II. 
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à  Abbas,  onciè  de  Mahomet^  qui  se  vit  entouré  /du 
vivant  du  prophète,  de  la  plus  grande  considération, 
et  dont  lés  descendans  formèrent  plus  tard  f  illustre 
dynastie  des  califes  de  Bagdad  (l). 

N°  54  (2). 

Âïesçba ,  rose  du  jardin  de  la  chasteté. 

Voilà  un  second  exemple  de  cette  expression,  rose 
du  jardin,  fi^c.  (3)  Ici  il  est  question  d'une  femme, 

(1)  Nous  ayons  dit  qa'Abbas  s*ëtait  d'abord  décfarë  contre  Maho- 
met; mais  que,  fait  prisonnier,  au  combat  de  Bedr ,  il  fut  contraint 
de  courber  ie  front  devant  ia  fortune  de  son  neveu ,  et  se  montra 
depuis  ce  moment  un  de  ses  plus  fidèles  di^cipfes.  A  ia  bataille  de 
Honéin,où  ie  prophète  courait  lespius  grands  dangers,  cefutiui 
qui  rallia  les  fuyards.  Voyez  au  tome  précèdent,  p.  250. 

Après  la  mort  de  Mahomet,  il  vécut  dans  la  retraite ,  évitant  de 
prendre  part  aux  troubles  qui  agitaient  Tisiamisme  ;  il  mourut 
Tan  32  de  Thégire  (652  de  Jésus-Christ),  âgé  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans.  II  s'était  acquis  une  telle  vénération ,  que  lorsque  les 
califes  Omar  et  Osman  le  rencontraient  à  cheval ,  ils  mettaient  pied 
à  terre.  On  rapporte  en  preuve  de  la  sainteté  de  sa  vie,  que  la  ville 
de  Médine  se  trouvant  en  proie  à  une  horrible  sécheresse ,  il  obtint 
par  ses  prières  la  pluie  du  ciel.  Voyez  les  Annales  d'Aboulféda , 
t.  I,  p.  244,  et  Mouradgca  d'Ohsson,  t.  ii,  p.  240, 

(2)  Cachet  en  cornaline  appartenant  à  M.  le  duc  de  Mouchi. 

(3)  Cette  image  est  très-familière  aux  Orientaux.  lis  disent  de 
même  :  la  rose  du  jardin  de  V amitié ,  &c.  Voyez  le  dictionnaire 
de  Mcninski,  aux  mots  jLr^et  jlj 
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et  cette  femiBe  est  ia  célèbre  Aïescha ,  dont  il  a  été 
parlé  dans  ie  volume  précédent. 

Aïescha  était  Tépouse  chérie  du  prophète ,  et  I  avait 
accompagné  dans  une  de .  ses  expéditions.  Suivant 
i usage  des  Arabes^  elie  était  montée  sur  un  chameau^ 
renfermée  dans  une  .espèce  de  titière.  Pendant  ia 
marche,  ayant  été  obligée  de  descendre,  celui  qui  la 
gardait  l'attendit  quelque  temps ,  puis  se  remit  en 
route;. à  son  retour,  Aïescha  ne  trouva  plus  son  cha- 
meau et  se  plaça  sous  la  protection  d  un  jeune  soldat 
qui  la  ramena  à  Médine. 

Cette  aventure  causa  !é  plus  grand  scandale.  La 
plupart  des  compagnons  de  Mahomet  crurent  y  voir 
quelque  mauvaise  intention.  On  accusa  Aïescha  d  avoir 
manqué  à  la  fidélité  quelle  devait  au  prophète;  et 
Mahomet,  entraîné,  par  f opinion  générale ,  rompit 
toute  liaison  avec  son  épouse. 

Cependant  tel  était  lamour  quil  avait  pour  Aïes- 
cha, que  son  cœur  ne  pouvait  s  en  détacher.  Après  un 
moi$*de  combat  intérieur,  il  revint  à  elle;  et  pour 
forcer  ses  disciples  au  silence,  il  prétendit  avoir  reçu 
une  révélation  divine  en  faveur  de  son  épouse  ché- 
rie (1). 

Telle  est  lorigine  de  la  réputation  de  chasteté  qu a 


(i)  Le  chapitre  KXiy  de  f  Alcoran  rouie  presque  tout  entier  sur 
la  justification  dT Aïescha. 
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obtenue  Aïescha;  mais  cette  opinion  na  pas  été  admise 
de  tous  les  Musulmans. 

Au  nombre  de  ceux  qui  s  étaient  moâtrési  les  pins 
acharnés  contre  la  femme  du  prophète,  était  Aii. 
Aïescha  conserva,  toujours  un  vif  ressentiment  de 
cette  injore  :  lorsque  Mahomet.fut  mort,  elle  empêcha 
Ali  de  parvenir  au  califat^  plus  tard,  quand  Aii  fut 
monté  sur  le  trône,  elie  souleva  contre  lui  un  puissant 
parti  et  marcha  elie-méme  à  la  tête  des  combattans. 
Les  schyytes  ou  partisans  d'Ali  n  ont  pomt  pardonné 
à  la  veuve  du  prophète  de  s'être  déclarée  contre 
leur  héros.  N'osant  contredire  le  témo%nag.e  positif 
de  f  Alcoran,  ils  ont'  supposé  à  Aïescha  une  foule 
^'autres  aventures  non  moins  crimineiies,  et  il  n'y  a 
pas  d'injures  qu'ils  ne  profèrent  contre  elle  (l).  Ainsi 
on  peut  croire  que  la  pierre  dont  il  est  ici  que^ion  a 
appartenu  à  une  femme  de  rt>pinion  contraire,  et  que, 
bien  que  l'inscription  soit  en  persan,  elle  vient  de 
tout  autre  pays  que  la  Perse,. où  domine  la  doctrine 
des  schyytes.  Elle  tire  sans  doute  son  origine'de  la 
Turquie  ou  peut-être  de  i'Inde,  pays  dans  lequel  les 
Musulmans  font  usage  du  persan,  et  où  fon  a  long* 
temps  professé  le  rite  des  sonnites.  La  date  est  l'an- 
née 1 161  de  i'hégire  (1747  de  Jésus-Christ). 

(i)  Voyez  un  exemple  de  ces  «ortes  de  scènes  dans  le  Journal 
asiatique,  fëvrier  18S7,  p.  97  et  suit. 
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Aa  reste^  si  Aïescha  a  soulevé  contre  elle  une  partie 
âes  Musulmans  ;  les  autres  n'ont  point  gardé  de  mesure 
dans  les  louanges  qu'ils  lui  donnent.  lis  font  appelée 
prophétesse  (  1  )  ;  et  ^  faisant  allusion  à  Tavantage  qu'elle 
eut  de  conserver  pendant  long-temps  dans  sa  mémoire 
une  gnmde  partie  de  TAIcoran  et  des  traditions  du 
prophète^  ils  Tout  honorée  du  titre  deveridique  (2). 
A  les  en  croire^  elle  est  une  des  quatre  femmes  les 
plus  illustres  qui  aient  existé^  et  on  Ta  mise  sur  le 
même  rang  qu'Asia^  femme  deJPharaon,  qui ^  bien  loin 
d'imiter  l'impiété. de  ce  prince,  rendit  hommage  au 
vrai  Dieu  (3)^  Marie,  qui  fut  la  mère  de  Jesus^Christ, 
et  Khadigia^  qui  fut  ia  première  femme  de  Mahomet 
et  celle  qui  coiftribua  le  plus  à  sa'  fortune  (4). 

Nous  citerons  à  ce  sujet  une  prière  très- familière 
aux  sonnites  :  «  O  mon  Dieu,  je  te  supplie  par  la  pé- 
nitence d'Eve  et  par  son- repentir,  par  la  fuite  d'Agar 
et  par  ses  ofirandes,  par  la  fpi  d'Asia  et  par  son  mar- 
tyre, par  la  pureté  de  Marie  et  par  celui  à  qui  elle 
donna  le  jour,  par  l'intercession  de  Khadigia  et  par  sa 
libéralité,  paf  la  véracité  d' Aïescha  et  par  son  atta- 


(1) 

(2)  lAJO^, 

(3)  Voyez  au  tome  précédent,  p.  166.  Cette  femme  est  quelque- 
fois appelée  Alia. 

(4)  Vôye:s  Hottiuger,  Historia  orientalis,  p.  i4i. 
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chement  au  prophète^  de  m  accorder  ce  que  je  de- 
mande (l).  » 

N^  55  (2).     . 

Omin*Kdtoum ,  rose  du  jardin  du  paradis. 

Voilà  encore  la  même  image  que  sur  le  cachet  pré- 
cédent-mais il  est  difficile  de  détermii^er  de  quelle 
personne  il  est  ici  question.  Mahomet  eut  à-Ia-fois  une 
femme  et  une  fiHe  du  nom  de  Omtn-Kaltoum.  L'ins- 
cription peut  donc  également  se  rapporter  à  iune  et  à 
l'autre. 

S'il  s'agit  d'une  Jes  femmes  de  Mahomet^  on  n'aura 
pas  à  s'étonner  d'un  pareil  éloge.  Mahomet  avait  mis 
toutes  ses  épouses  sur  le  rang  des  anciennes  prophé- 
tesses,  et  leur  avait  donné  le  titre  de  mères  des  fidèles 
ou  de  mères  des  Musulmans  (3).  On  cite  de  hii  cette 

(1)  l^Xxkcj^a^U  ijjjAjjUCùUtj  tja.  îljjXj  dJL,|  ^f  â1I[ 

Manuscrits  orientaux  de  la  bibliothèque   du  Roi,  ^onds  Saint- 
Germain,  n**  47  5  Ters  ia  fin. 

(2)  Cachet  en  agate  appartenant  à  M.  le  duc  de  Biacas.  Voyez  à 
ia  pi.  II. 

(3)  OS^^'t^U^'  et  (JS-^^I  c;>l^t. 
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tradition  :  «  Le  paradis  est  sous  le  pied  des  mères  (l  X  » 
c  est-à-dire ,  à  leur  entière  disposition  (2). 

Si  la  légende  s'adresse  à  une  des  filles  de  Mahomet, 
le  sens  n'en  est  pas  moins  conforme  aux  idées  qui 
régnent  dans  Tislamisme.  Le  calife  Osman  reçut  le 
titre  de  possesseur  des  deux  lumières,  pour  avoir 
successivement  épousé  deux  des  filles  du  prophète. 
Fatime  sur-tout >  sa  fiile  de  prédilection^  a  été  l'objet 
des  opinions  les  plus  étranges.  A  en  croire  les  Musul- 
mans, elle  entrera  la  première  après  Mahomet  dans 
le  ciel;  ils  l'appellent  la  dame  du  paradis  (3)  et 
la  reine  des  femmes  des  deux  mondes  (4).  Enfin 
quelques-uns,  au  lieu  d'Aïescha ,  font  nommée  une  des 
quatre  femmes  qui  ont  le  plus  honoré  leur  sexe.  Dans 
leur  opinion,  ces  quatre  flemmes  avaient  été  exemptes 
des  suites  du  péché  originel  ;  elles  effaçaient  par  leur 

(2)  Khadigia  eut  i'aYantage  but  les  antres  épouses  de  Mahomet 
d'avoir  été  la  seule  qui  iui  eût  donné  des  enfans.  Elle  fut  la  mère 
de  Fatime ,  par  qui  ia  race  du  prophète  s*est  perpétuée. 

Les  Musulmans  vantent  de  plus  la  vertu  de  Hafsa,  autre  femme 
de  Mahomet,  ainsi  que  son  goût  pour  la  prière  et  les  abstinences  ; 
elle  était  fille  d'Omar,  et  c'est  eile  qui,  lorsque  f  Alcoran  eut  été 
mis  en  ordre,  ie  reçut  en  dép6t. 

(3)  0^'^  O^. 

(4)  LjJI  0  Jla^.  Elfe  est  encore  nommée  (Jj^j  ou  la  fleurie , 
à  cause  de  l'éclat  qui  reluisait  sur  sa  personne ,  &c.  Voyez  Mou- 
radgea  d'Ohsson ,  1. 1 ,  p.  30 1 . 

U.  9 
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beauté  f  éclat  même  des  bouris  qui  font  Forhement 
du  paradis^  et  elles  possédaient  tous  les  avantages  qui 
ne  sont  pas  incompatibles  avec  k  nature  humaine  (l). 
Pour  le  dire  en  passant^  on  voit  avec  combien 
peu  de  fondement  certains  auteurs  ont  prétendu  que 
Mahomet  n  avait  pas  donné  entrée  aux  femmes  dans  le 
paradis.  Il  a  dit  ^  il  est  vrai ,  que  les  femmes  mourraient 
pour  toujours  ;  mais  ce  ne  doit  être  qu  afin  de  prendre 
des  formes  {dus  belles^  plus  séduisantes^  ea  un  mot 
telles  c[ue  devait  les  désirer  un  homme  qui  plaçait  les 
plaisirs  des  sens  au  nmnbre  des  privil^es  de  son  ca- 
ractère prophétique  (2). 

N°  56  (3). 

Daôud ,  serviteur  des  compagnons  de  Mahomet. 

Le  propriétaire  de  ce  cachet  se  nommait  Daoud^ 
cest^^ire,  Dftvid^  et  il  se  qualifie  le  serviteur  des 
compagnons  du  fondateur  de  sa  religion. 


(i)  Voyez  VHistoite  des  patriarches,  par  Kessaî,  fol.  59  recto 
et  111  verso. 

Ts)  Voyez  X Exposition  de  la  foi  musulmane,  par  M.  Garcm  de 
Tassy,  p.  74,  et  Chardin,  t.  vi,  p.  267.  Voyez  ausn  Hyde,4%ff- 
ta§pna  dis$erUUionumy  1 4,  p.  9#4. 

(3)  Manuacrhi  orieatoiiz  de  ia  bibiiothèque  du  Koi ,  fonds  de 
FaRcien  Oratoire ,  n^  di,  26. 
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Les  Musufanaiis  ont  de  i  tout  temps  témoigné  une 
extnême  dévolion  pour  ceux  qui  approchèrent  de  b 
personne  de  leur  prophke;  H  existe  un  grand  nombre 
de  relations  des  diverses  circonstances  de  leur  vie.  On 
§iit  monter  le  nomlnie  de  ces  êtres  privil^és  à  cent 
vingt-quatre  miile  (1)^  et  iis  ont  été  divisés  en  plur 
sieurs  classes.  On  a  mis  au  premier  rang  ceux  qui  em- 
brassèrent les  premiers  la  doctrine  de  Mahomet  et  qui 
faecoiqpagBàmnt  (kns  sa  fuite  à  Médine.  C'est  ce 
qu'indique  ie  titre  Aefugitrfê  (3)  qu'ils  reçurent,  et 
qui  forme  encore ,  aux  yeux  des  Musulmans,  ieur  plus 
beau  titre  de  gloire. 

La  seconde  classe  comprenez  les  Médinois,  cpii, 
lorsque  toute  l'Arabie  repoussait  Mahomet  de  son 
sein^  lui  accordèrent  un  refuge  dans  leurs  murs;  ils 
sont  hpnorés  du  nom  ^auxiliaires  (3). 

Viennent  ensuite  ies  diverses  classes  de  Musulmans, 
chacuott  suivant  l'époque  où  efle  embrasa  l'islamisme. 
II  est  Êik  mentipu  de  ces  classes  dans  f  Alcoran ,  à  i'en- 
^rok  où  il  est  dit  :  «  Ceux  qui  ont  cru  et  qui  se  sont 
sauyéfr  par  la  fuite ,  ainsi  que  ceux  qui  leur  ont  donné 
retraite  et  assistance,  ceux-là  sont  véritablement  fi- 
dèles, et  ils  recevront  le  pardon  de  leurs  péchés  avec 

(i  J  Voyez  ies  4^nales  .<f  A.^oiiJfëda ,  t.  i ,  p.  1 96  et  *arv. 

.    (-2)     iiî^JbT^^'  . 

(3)  oj-o^Xl. 
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une  part  honorable.  II  en  sera  de  même  de  ceux  qui 
ont  cru  depuis  et  qui  ont  combattu  avec  vous;  il  sera 
donné  à  tous  une  place  plus  ou  moins  glorieuse  dans  le 
livre  de  Dieu  (!)•  » 

Quant  à  ceux  qui  ont  vécu  au  temps  de  Mahomet,  et 
qui^  quoique  ayant  suivi  sa  croyance,  ne  purent  jouir 
de  sa  présence,  ils  ont  été  distingués  par  le  simple  titre 
de  suivons  (2).  Ce  même  titre  a  été  accordé  à  ceux 
qui,  bien  cpiie  venus  après  Mahomet,  ont  pu  converser 
avec  les  compagnons  de  sa  fortune. 

N°  57. 

O  mon  Dieu,  accomplis  les  désirs  de  Hossein, 
Par  les  meVites  des  martyrs  de  Bedr-Honéin  1 

Sur  cette  pierre ,  le  propriétaire  (3)  a  recours  à  la 
médiation  de  qûeiques-uns  des  compagnons  de  Maho- 
met :  mais  il  a  soin  d  en  fi^er  le  nombre  et  la  qualité; 
ce  sont  ceux  qui  se  firent  tuer  pour  le  prophète  à  la 

(i)  Alcoran ,  sonr.  viii ,  vers.  75  et  suiy. 

(2)  {J^SuXj, 

(3)  Cëtait  nn  Musuiman  de  la  TÎfle  de  Napoli  de  Romanie ,  en 
f année  1188  de  fhëgire,  1774  de  notre  ère;  là  pièce  originide 
est  entre  les  mains  de  M.  Bianchi.  Voyez  aussi  les  manuscrits 
turcs  de  ia  bibliothèque  du  Roi,  fonds  Ducanrroj,  n^  16  B. 


DES   PIBRBBS   GRAVEES.  133 

journée  de  Éedr  (l).  Nous  avons  déjà  parié  de  cette 
fameuse  bataille,  et  nous  avons  dit  que  ies  Musulmans 
étaient  au  nombre  de  trois  cent  treize^  dont  quatorze 
périrent.  Mahomet  assura  que  tous  ceux  qui  étaient 
morts  ^  avaient  été  reçus  dans  le  paradis.  Ses  disciples 
nous  ont  conservé  leurs  noms ,  ainsi  que  ies  noms  de 
ceux  qui  prirent  part  à  faction  (2)^  et  leur  mémoire 
est  encore  l'objet  de  la  vénération  générale. 

L'inscription  est  en  vers  et  forme  un  distique  per* 
san(3). 

N^  58  (4). 

Celui  qui  met  sa  confiance  dans  le  prophète  du  Hegiaz , 
Belataga  Mahdi ,  crieur  de  la  prière. 

Le  sens  des  mots  s'adresse  proprement  à  un  aga 
appelé  Belal^  qui  était  le  moezzin  ou  crieur  de  quel- 

(l)  An  iiça  de  Bedrtont  court,  on  lit  ici  Bedr^Honéin,  Voyez 
nn  second  exemple  du  même  genre  dans  Y  Itinéraire  de  Constant 
tinople  à  la  Mecque,  ouvrage  traduit  du  turc»  p.  71.  Voyez  encore 
h  Description  de  l* Arabie,  par  Niebuhr,  t.  ii,  p.  246. 

(3)  Voyez  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  supplément 
turc ,  n<>  4,  ainsi  que  le  Mischcat-^ilmassabih,  traduction  anglaise  , 
t.  II,  p.  808. 

(3)  La  mesure  paraît  se  composer  de  quatre  \^^^ . 

(4)  Cachet  en  sardçine  appartenant  à  M.  le  duc  de  BIftcas. 
Voyez  à  la  pi.  11. 
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que  mosquée ,  et  qui  se  faisait  gloire  d'être  ie  -serrî- 
teur  de  Màhotnet^ ,  Le  prophète  porte  ici  icf  titre  dé 
prophète  dû  Hegiui,  parce  qtien  effist  k  Mecqtifê  sa 
patrie  faisait  partie  de  la  proTÎncë  d'Arabie  appelée 
de  ce  nom.  Mais  {ensemble  fait  évidemment «àll«^ 
sion  à  un  autre  Beiai ,  qui  fut  un  des  plus  zéiés  parti- 
sans du  prophète,  et  qui  était  son  cneur  particulier. 

Mahomet >  à  Texeinple  des  Juifs,  s'était  d'aboni 
sa-vi,  pour  appeier  seâ  disciple»  à  la  prière,  cTune 
trt)mpette  bu  d'une  espèce  de  cor;  plus  tard  il  it 
usage ,  à  l'exemple  des  chrétiens',  d'une  crécelle.  Trou- 
vant enfin  qu'aucun  de  ces  moyens  ne  répondait  à  la 
majesté  de  l'être  suptéihe,  il  profita  d'une  vision  qu'eut 
un  de  ses  compagnons,  pour  décider  que  désormais  la 
voix  seule  de  l'homme  remplirait  un  si  saint  ministère. 

Celui  auquel  il  recourut  pour  cet  objet  fut  un 
esclave  de  race  éthiopienne  appelé  Belal. 

Belaï  avait  la  voix  forte  et  sonore.  Tant  que  Ma- 
honiet  vécut ,  ce  fut  îui  qui  appela  les  Musulmans  de 
Médiue  à  venir  prier  Dieu  à  la  mosquée.  Il  remplit  le 
même  office  à  ïaMecqUè,  le  four  où  Mâhoîhetsè  ïëhdlt 
maître  de  cette  ville  (l),  et  le  premier  il  eut  la  gloire 
de  proclamer  l'unité  de  Dieu  en  présence  des  idoles 
de  la  Caaba;  Lorsque"  Mahomet  fut  tnôrt,  il  règai-da 
ces  fonctions  comme  au-dessous  de  lui,  et  se  contenta 

I    ! '";■    ■'  '        P''       '      '■'; "■  III         !         III     ■ 

(i)  Voyez  au  tome  précèdent,  p.  2  46. 
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de  prendre  place  parmi  les  guerriers.  Sa  voix  ne 
retentit  plus  qu'une  seule  fois^  quand,  sous  Omar, 
les  Musulmans  s  emparèrent  de  Jérusalem;  et  fon 
rapporte  que  les  anciens  compagnons  de  Mahomet 
f ayant  entendue,  furent  tpuchës  jusouaux  larmes  (1). 

II  paratt  que  Beiai  aimait  l'argent.  Cest  pour  lui 
que  fut  prononcée  cette  maxime  de  Mahomet  :  «  Gou- 
vernez-vous de  telle  sorte  que  voys  arriviez  pauvre 
auprès  de  Dieu;  car,  dans  sa  maison^  les  pauvres 
tiennent  le  premier  rang.  » 

Le  cachet  porte  la  date  li36  de  Thégire  (  1 723  de 
Jésus-Christ). 

Nous  passerons  maintenant  aux  pierre  relatives 
aux  quatre  premiers  odifes.  Ces  quatre. personnages 
sont  mis  par  les  sonnites  à  la  tête  des  autres  compa- 
gnons du  prophète ,  et  on  leur  a  donné  en  consé- 
quence le  titre  de  compagnons  choisis  (2). 
.. *.    ,  , 1 . — ^ ^^ 

{i)  Vi>^€%  U  Vie  de  JSéMomei,  par  Gagnier,  t.  ii,  p.  âS,  et 
t.  III,  p.  319.  Voyez  aussi  Ockley,  t.  i,  p.  407,  et  leg  ennuies 
d*AbouIféda,  t.  i ,  p.  246. 

(2)  Q^.J^  <^lspl .  Voyez  les  manuscrits  orientaux  de  la  bi- 
bliothèque du  Roi ,  fends  Saint-Germain ,  a»  136 ,  au  commence- 
ment. Les  Musulmans  du  rite  sonnite  reconnaissent  d'ailleurs 
certains  personnages  qu'ils  appellent  les  ëyangélisés.  H  en  sera 
question  dans  la  suite. 
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N^  59  (1). 

0  mon  Jyïexiy  accomplis  les.  vœux  d'Abou*Bekr  ! 
Mon  ami  a  rendu  hommage  a  la  vérité. 

Ce  cachet  a  appartenu  à  un  Musulman  appelé 
Abou-Bekr  (2);  mais  l'ami  Aont  îl  est  parlé  ici  est  le 
calife  du  même  nom  (3). 

On  a  vu  que  Mahomet  prétendant  avoir  été 
conduit  par  Fange  Gabriel  jusqu'au  septième  ciel  ^  la 
plupart  de  ses  disciples  l'accusèrent  d'imposture,  et 
qu'Abo^Bekr  fut  presque  ie  seul  qui  se  déclara  en 
faveur  de  sa- véracité.  En  mémoire  de  ce  dévouement, 
Mahomet  lui  donna  le  titre  S  ami',  et  c*est  ce  que  le 
propriétaire  de  la  pierre  a  cherché  à  rappeler;  c*est 
comme  s'il  avait  dit  :  «  O  mon  Dieu,  accorde-môî  ma 
demande,  en  considération  du  zèle  que  mon  patron 
Abou-Bekr  montra  dans  une  aussi  grande  occasion.  »» 

(i)  Cachet  appartenant  à  M.  le  duc  de  Blacas.  Voyez  klA-^Vii, 

(2)  Un  cachet  presque  absolument;  semblable  appartenait  ï  un 
pacha  de  la  cavale  en  Romanie  ,  nomme'  aussi  Abou-Bekr  ;  ce  pacha 
vivait  ii  y  a  un  siècle.  Voyez  la  Correspondance  manuscrite  du 
marquis  de  Bonnac^  p.  193. 

(3)  Sur  le  mot  ^^.  0^^  voyez  une  observation  de  Reiske  „ 
Annales  d'AbouIféda,  1. 1 ,  note  83. 
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Lès  dernières  paroles  sont  en  arabe ,  et  foiinent  sans 
doute  quelque  tradition  de  Mahomet.  Le  reste  est  en 
langue  turque. 

Les  cachets  musulmans  ûiisant  aflusion  au  calife 
Abou-Bekr  sont  assez  communs.  Nous  en  citerons  un 
p<»tant  cette  inscription  i  »  Abou-Bekr  esclave  affran- 
chi (l).  »  Ces  paroles  rappellent  le  témoignage  par 
lequel  Mahomet  attesta  que  Dieu ,  en  récompense  des 
vertus  d' Abou-Bekr,  Favait  affranchi  d'avance  des 
peines  de  f  enfer.  Mahomet  avait  coutume  de  dire  : 
«  Quiconque  veut  yoir  un  prédestiné  n  a  qu  a  r^rder 
Abou-Bekr.  »  Ce  calife  a  été  nommé  dans  le  même  sens 
Y  imam  affranchi  (i)  ou  Vami  affranchi  (3)« 

(i)  {yf^  /»^*^-)^^''  (Manuscrits  orientaux  de  la  biblio- 
thèque daRoi.) 

(d)  |3^  jM  •  Mais  le  titre  auquel  les  Mnsoimans  fontie  pips 
▼oiontiers  allusion  est  celui  de  j  w  J^y  ^*^*  ^  ^  caverne.  En 
Yoici  f  origine. 

Le  jour  que  Mahomet  quitta  la  Mecque  pour  s'enfuir  à  Mëdine , 
Abou-bekr  {accompagna,  lis  partirent  sur  le  soir  de  ia.yiUe;  et 
comme  ils  craignaient  d'être  poursuiyis ,  ik  se  détournèrent  un 
moment  du  chemin  pour  se  cacher  dans  une  caverne  voisine. 
Leurs  craintes  n'étaient  pas  sans  fondement;  les  Mecquois.  en- 
voyèrent quelques  cav^iers  à  leur  poursuite.  Ces  cavaliers ,  après 
avoir  iong-temps  battu  la  campagne ,  coururent  dans  les  montagnes 
du  voisinage  »  et  arrivèrent  même  à  l'entrée  de  la  caverne*,  mais 
dans  f  intervaiie ,  si  l'on  en  croit  les  Musulmans ,  Dieu  avait  permis 
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II  691  botï  de  ùÀre  observer  que  toutes  les  pietTes 
de  ce  genre  ont  appartenu  à  des  Musulmans  du  rite 
sonnite.  Les  ^hyytes^  particulièrement  les  Persans, 
bien  loin  de  foire  grâce  au  eèie  d'Abou^Bekr^  ne  lui 
ont  point  pardonné  d'avoir  exercé  Faiitorité  au  préju- 
dice  des  droits  d'Ali  >  et  ils  maudissent  encore  sa  né- 
moire. 

,     T  ■  -.-■-.,.'-  ^.  -  -  ^  ^  -    ^  ■--.-■■:      ■  — ■  ^ 

qnnn  arbuste  cou'^ît  la  porte  de  se»  branches;  Faraignëe  eile- 
méme  y  avait  tissu  sa  toile ,  et  ïa  timide  colombe  y  avait  dépose  ses 
petits.  Les  Mecqnois ,  voyant  feutrée  aioÀ  fermée ,  -en  condtiretiX 
^me  ië.  caverne  était  depuis  long-temps  déserte  »  et  se  retirèrent. 
Aiors  Mahomet  et  son  compagnon  se  remirent  en  route  et  arrivèrent 
sains  et  saufs  à  Mëdine. 

Mahomet  a  parié  de  cette  aventure  dans  TAicoi^n  ;  mais  il  ne 
s'exprime ,  comme  à  son  ordinaire  ,<  que  d'une  manière  tx>uverte. 
Il  rapporte  que ,  se  voyant  vivement  pressé ,  il  dit  à  Abou-Bekr  : 
«  Va ,  n'aie  pas  peur.  Dieu  est  avec  nous ,  «  et  il  afeute  qn'en  effet  le 
Seigneur  répandit  sur  eux  sa  paix,  et  leur  envoya  des  «rméei 
invisibles.  Voyez  à  la  sourate  ix ,  vers.  42. 

Ceux  qui  sont  venus  après  lui  n'ont  pas  été  aussi  réservés.  On 
lit  dans  le  Borda  trois  vers  -arabes  dont  iè  sens  est  celui-ci  : 

a  Qne  ne  renfermait  pas  la  caverne  en  fait  de  bonnes  «nvres  et 
de  noblesse!  et  pourtant  les  yeux  des  infidèl.es  •étaient  frappés 
d^avenglenvent. 

«  Oui,  ia  vérité  se  trouvait  alors  dans  la  caverne  aussi  i^en  i|ne 
le  véridique,  et  cependant  ces  impies  disaient  :  Un'y  a  petsmme 
dans  ta  eatfeme  ! 

«  Ils  ne  pouvaient  pas  concevoir  que  ia  colombe  et  Taraignée  y 
eussent ,  Tune  tissu  sa  toiie ,  l'antre  déposé  ses  petits.  »  Voyez  «nx 
vers  76  et  sniv. 

-Encore  aujourd'hui  faventare  delà  caverne  est  regardée  comme 
le  pins  beau  trait  de  ia  vie  ffAbon-Belcr,  et  ie  titre  Ivi^mérae  est 
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N"    60   (1)* 

La  T<mt0  parié  par  Ia.bo««fce  d'OtoHur. 

Cest  ici  une  tradition  de  Mahomet  à  ia  louange  du 
plus  iiiustre  de  sçs  compagnons.  H  n'est  pas  douteux 
que  le  propriétaire  du  cachet  ne  fut  un  des  admira- 
teurs de  la  gloire  d'Omar^  et  qu* il  ne  cherchât  par  cet 
éloge  à  labser  un  monument  public  de  ses  sentimens. 
Telle  est  en  effet  f  opinion  qui  domine  chez  tous  les 
sonnites. 

Mais  si  la  mémoire  d'Omar  est  en  si  grande  véné- 
ration auprès  d'une  partie  des  Musulmans^  les  autres 
sont  pleins  d'horreuî  pour  tout  ce  qui  rappelle  son 
nom.  G>mme  si  Ton  voulait  lui  faine  expier  l'immense 
influente  qiifiï  èxel^ça  sur  ses  cohteMporains^  on  a  ré- 
prouvé toutes  ses  actions ,  et  l'on  a  fait  pour  lui  ce  que 
l'on  aurait  fait  pour  le  diable  même.  Malheur  àcelui  qui, 
se  trouvant  dans  le  pays  des  schyy  tes ,  porterait  le  nom 
d'On^ar  !  sa  vie  serait  en  danger.  S'il  a  reçu  ce  nom,  il  faut 


deTeiiii  synonyme  (Fftmi  ^ncèi^.  Voyea-eti  «m  exemple  tlatie  !e 
Pend'Namé  du  schëik  Fërid-eddin  Attar,  édit.  éé  MvdêSlU^y,  p^  7 i 
du  teste.  On  dit  dans  ie  même  §eiM  jvt  .(3^^;  .Voyez  te  Pmd- 
Namé,  p.  6  da  texte. 

(i)  ManuscrH»  erientaiix  de  !a  btbli^tiièifiite  da  Rei. 
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qu*i{  ie  change  (l).  Quand  les  Persans  veulent  qualifier 
une  mauvaise  action,  ils  disent  :  i*  Cest  digne  d'Omar.  »  ' 
Quand  ils  ont  épuisé  les  injures  contre  quelcpi  un,  ils 
disent  :  «  C'est  un  Omar.  »  Bs  terminent  ordinaire- 
ment leurs  prières  par  des  anathèmes  contre  Omar,  et 
ils  célèbrent  encore  la  fête  de  son  assassinat  (2). 

On  peut  de  là  conclure  que  le  cachet  dont  il  est 
question  ici,  a  appartenu  à  un  sonnite.  Il  n'est  pas 
besoin  d'ajouter  que  la  légende  est  en  arabe.  Toutes 
les  traditions  de  Mahomet  sont  naturellement  dans  la 
langue  de  l'Arabie. 

N°  61  (3). 

La  pudeur  fait  partie  de  la  foi, 
Et  le  pltts  pudique  de  mon  peuple  est  Osman. 

Les  deux  lignes  de  cette  légende  se  composent  de 
deux  traditions  de  Mahomet ,  et  la  dernière  s'adresse 
spécialement  à  Osman ,  troisième  calife  de  l'islamisme. 
Mahomet  avait  coutume  de  dire  :  «  Le  plus  zélé  de 

(1)  Voyez-en  un  exemple  dans  le  Voyagç  en  Arménie  et  en 
Perse,  de  M.  Jaubert,  p.  42. 

(2)  Chardin,  t.  ix,  p.  34  et  suiv. ,  et  p.  94;  Scott  Waring, 
Vvynge  de  VInde  à  Schiraz ,  traduction  française,  p.  65. 

(3)  Manuscrits  orientaux  de  ia  bibliothèque  du  Roi. 
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mon  peuple  pour  la  pudeur  est  Osman  (l).  »  II  parait 
que  ce  prince^  qui  avait  successivement  épousé  deux 
des  filles  du  prophète,  montra  un  amour  particulier 
pour  la  chasteté.  On  retrouve  le  même  témoignage 
non-seulement  sur  les  pierres  gravées,  mais  sur  quel- 
ques médailles  et  sur  d'autres  monumens,   - 

Un  second  titre  non  moins  puissant  d'Osman  à  la 
vénération  des  Musulmans,  est  celui  d'avoir  mis  la 
dernière  main  à  la  rédaction  de  FAIcoran*  U  est 
probablement  fait  allusion  à  ce  point  sur  le  cachet 
d'un  pacha  turc  appelé  Osman.  On  y  lit  une  l^ende 
persane  dont  le  sens  est  celui-ci  : 

Que  par  les  mérites  des  mystères  miraculeux  de 
FAIcoran , 

Le  sort  d'Osman  soit  toujours  fortuné  (S)  ! 

L'un  et  Tautre  ffichet  sont  sonnites,  vu  que  la  haine 
des  schyytes  n'a  épargné  aucun  des  princes  qui  ont 
régné  au  préjudice  d'Ali.. 

(1)  (^L&P  >Làb  \J^\  (X-i^f.  Voyez  k  fftnx  Vak^di,  notes 
de  M.  Hamaker,  pag.  76. 

(2)  O^J — ^  jl)--**'  ^^.^  cH< 

Nous  citerons  enfin  le  cachet  d*an  cadi  du  même  nom ,  portant 
ponr  légende  cette  tradition  de  Mahomet  : 

«  Chaque  prophète  a  un  compagnon  dans  le  paradis;  mon 
«  compagnon  est  Osman.  » 


141  DESÇR^?TION   PAKTICULIBRE 

N^  62  (1), 

^^^>JJ^  A-aÎU  J'ai  choisi  pour  inteFeessears 

jU»W  vA^J^j^  j^»  les  quatre  amis,  particulièrement 

^  \o^  jjjb  le  lion  de  Dieu ,  Ah. 

On  voit  ici  le  cachet  cTun  sonnite  appelé  Ali ,  qui, 
plein  de  respect  pour  la  mémoire  des'  quatre  preiyiers 
califes,  sur-tout  pour  Ali,  dont  il  portait  le  nom,  a 
cru  devoir  Ë^ire  une  mention  spéciale  de  ce  prince. 

Nous  avons  dit  que  les  quatre  premiers  califes 
avaient  été  distingués  par  une  partie  des  Musidmans 
entre  tous  les  compagnons  de  Mahomet,  et  qu'on  leur 
a  donné  le  titre  des  quatre  amis  par  excellence,  comme 
s  ils  avaient  été  les  aiiiis  de  cœur  à0  proptiète  et  eeux 
jqu  il  avait  le  plus  honorés  de  sa  cem^Wnee  (2). 

Le  respect  de  cette  classe  de  Musulmans  pour 
ces  quatre  personnages  n  a  pas  eu  de  bornes.  Ils  les 
r^ardent  comme  les  prhices  les  plus  vertueux  de  la 
terre;  et  voulant  les  séparer  des  autres  monarques  de 
f islamisme,  dont  la  plupart  ne  parvinrent  à  Fautorité 


(i)  Noua  e$ons  ce  Cjichet  d'après  un  defsio  de  M^4^  Hammer. 

(2)  FojjjW  »u.toi9Lçpëc;^(ïeïit,  p.  3.49,  çti;%f^Qd^,  ^y;,p.  3<6 
et  Buiy. 
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cfak  force  de  crimes,  ils  les  ont  appelés  du  titre  des 
quatre  califes  légitimes.  Un  des  articles  de  ia  profes* 
akm  de  foi  des  sonniies  est  ainsi  conçu  :  «  Il  faut 
croire  quaprès  f apôtre  de  Dieu,  le  plus  excellent  des 
hommes  est  Abou-Bekr,  ensuite  Omar^  puis  Osimn, 
enfin  Aii  (l).  n   > 

Nous  citerons  sur  le  même  sujet  une  prière  foirt 
estimée  des  sonnites  :  «  O  mon  Dieu,  en  considéra^- 
tion  de  f  intsercesseur  des  pécheurs  au  jour  du  jugement, 
Abou-Bekr  levéridique,  le  pieux,  ainsi  que  de  ses 
cheveux  blancs  ;  eh  considération  d'Omar  le  séparateur, 
ie  pieux,  ainsi  que  de  sa  justice;  en  considéiBtion 
fOsmaii  ie  possesseur  des  deux  lumières,  ie  pur,  ainsi 
que  de  sa  libéralité;  en  considération  d'Ali  i agréé,  le 
parfait,  ainsi  quede  son  courage  «t  de  sa  générosité, 
accorde-moi  mes  demandes  (2),  » 

Sur  cette  pierre,  Aii  porte  le  titre  de  lion  de  Dieu. 
Cest  Mabomet  qui  i'appeb  ainsi ,  à  cause  de  ^n 


(i)  Pococke,  Spécimen  historiœ  Arahum,  p.  t86;  Marracci, 
Prodromus,  part  m,  p.  92. 

Voyez  les  manuscrits^  arien tanx  de  la  bibiiothèqne  dnftot,  fonds 
Saint-Germain,  n»  S44  ijuater.  Voyez  jmssi  Henningivs,  Mukum- 
tnedanus  precans,  p.  180. 
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extrême  bravoure >  et  souvent  les  Musulmans  ne  le. 
désignent  pas  autrement  (l). 

On  a  vu  qu'il  s  appelle  encore  P agréé;  c'est  à  cause 
des  grâces  sans  nombre  quil  passe  pour  avoir  reçues 
de  Dieu.  Les  schyytes  sur-tout  se  sont  plus  à  lui 
donner  les  titres  les  plus  magnifiques.  A  l'exemple  de 
Mahomet,  il  a  été  décoré  de  trois  noms  (2).  On  lui  a 
même  accordé  quatre-vingts  épithètes  particulières  que 
ses  partisans  récitent  par  dévotion'  (3).  Nous  en  rap- 
porterons quelques-unes  dans  la  suite. 

Au  reste,  les  Musulmans  les  plus  éclairés  ne  se 
font  pas  illusion  sur  l'excès  de  cette  dévotion  pour 
les  quatre  premiers  califes  ;  on  en  jugera  par  le 
trait  suivant^  Un  des  plus  savans  docteurs  de  Tisla- 
misme  s'éjtant  cru  une  nuit  transporté  jusqu'au  ciel, 
vit  Abou-Bekr  et  Omar  occuper  une  place  fort  infé- 
rieure à  celle  du  calife  Omar  fils  d'Abd-AIaziz,  prince 
qui  avait  régné  environ  quatre-vingts  ans  après  eux. 
N'ayant  pu  s'empêcher  d'en  témoigner  son  étonne- 
ment,  un  ange  lui  dit  :  «  II  est  vrai  qu'Abou-Bekr  et 

(l)  Les  Arabes  appellent  Àli  A»l  Ou4«l,  ainsi  que  M»l  iV— ««f 
(^UJt  It  lion  de  Dieu  victorieux.  Les  Persans  disent ,  dans  le 
même  sens,  oÎ^Jï>  j-y*  et  I(>â  ^>.aA.  Cest  cette  dernière  ex- 
pression qu'on  trouve  sur  la  pierre* 

(s)  Marracci»  Pron&vmtcf,  part,  i,  p.  40. 

{i)  Chardin  y  t.  vi,  p.  3 16. 
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Omar  portèrent  la  vertu  beaucoup  plus  loin  ;  mais 
cdui-ci  est  venu  dans  un  temps  de  corruption  et  de 
désordres^  et  il  nen  a  eu  que  plus  de  mérite  (l). 

Ce  cachet  porte  la  date  187^  c  està-dire^  1 1 8  7  de 
f h^e  (  1 773  de  Jésus-Cbrist). 

N**  63  (2). 

fj^^^  V^  i®  ^^  ^^^  d'Aboa-bekr; 
4ijl^  jl^  \e  sub  le  partisan  des  quatre  amis. 

Ce  cachet  est  analogue  au  précédent;  mais  le 
propriétaire  s'appelait  Abou-Bekr,  et  Finscription  (ait 
connaître  la  secte  à  laquelle  il  appartenait.  Le  titre  de 
partisan  des  ^atre  amis  est  ce  qui  sert  à  distinguer 
les  sonnites  de  leurs  adversaires. 

On  ne  se  Ëiit  pas  d'idée  de  la  haine  qui  règne  entre 
les  deux  communions.  Elles  se  détestent  plus  entre 
elles  qu'elles  ne  haïssent  les  Chrétiens  et  les  Jui&. 
Quand  un  Turc  embrasse  la  foi  des  Persans ,  on 
Foblige  à  maudire  Abou-Bekr,  Omar  et  Osman.  Les 
Turcs,  de  leur  côté,  accusent  les  Persans  d'impiété  et 
d'hérésie. 

(i)  Voyez  (fHerbelot,  an  mat  Magiuschun. 
(2)  Cachet  en  cornaline  appartenant  à  M.  le  duc  de  Blacas. 
Voyez  à  la  pi.  ii.  '  i 

U.  10 
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Un  des  dogmes  de  la  religion  musulmane  porte  que 
les  âmes  des  infidèles,  c'est-à-dire,  de  tous  ceux  qui  ne 
professent  pas  Tislamisme,  iront  en  enfer,  mais  seule- 
ment après  le  -jugement  dernier.  Eh  attendant ,  elles 
habiteront  un  iieu  particulier,  oîî  elles  commenceront 
à  recevoir  la  peine  due  à  leur  infidélité.  Les  Persans 
n'accordent  pas  même  ce  délai  aux  sonnites,  disant 
que  dès  qu'un  d'entre  eux  a  rendu  le  dernier  soupir, 
son  ame' court  se  précipiter  comme  un  ploiâb  au  fond 
de  i'enfer.  De  ïeûr  côté,  les  sonnites  soutiennent  qu'à 
la  fin  du  monde  les  Persans  iront  au  feu  éternel, 
ayant  pour  montures  les  Juifs  et  les  plus  Tiles  des 
créatures  (1).  II  n'y  a  pas  d'imprécations  dont  ib  ne 
les  chaînent,  disant  que  s'il  y  a  du  mérite  à  tuer  un 
Chrétien  en  guerre  avec  l'islamisme,  il  y  en  a  soixante- 
dix  fois  plus  à  tuer  un  schyyte  (2). 

L'histoire  orientale  nous  fournit  de  fréquens  exem- 
ples de  la  haine  qui  divise  les  Musulmans.  Il  y  est  ques- 
tion des  premiers  califes  et  de  leurs  compétiteurs, 
comme  si  les  partis  étaient  encore  en  présence.  Ta- 


(i)  Chardin,  t.  ix,  p.  36 ,  et  Mairacci,  Prodromus,  part,  m, 
p.  73. 

(«y  M.  Charles  Stewart,  dans  son  catalogue  des  manuscrits 
orientaux  de  ia  bibiiotbèque  de Tipoo-Saheb ,  p.  les ,  cite  nn  lirre 
scliyyte  sur  lequel  un  sonnite  avait  marque  ces  mots  :  «  Que  la 
colère  de  Dieu  nVcrase-t-elIe  t^anteur  de  ce  livre  et  eelui  qui  fa 
copif^  !  • 
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iBeriaB  ^  dom  le  phwr  était  de  disputer  avec  ceux  qu'il 
airait  doBiptés  par  la  force  des  âmes,  et  ^i  paraissait 
prendre  beaucoup  d'intérêt  an  BUittieupeux  sert  d'Ali 
et  desa&oiiBei  sétaRt  ^npaié  de  la  vifle  d'Aiep,  fit 
witmr  les  docteurs  de  la  ville,  qu«I  savait  être  aenmtea, 
et  leur  demanda  c^  qu'ils  pensaient  dAià  et  de  ses 
enÊiiiSy  sinsi  spie  de  Moaria  et  de  son  fils  Yésûd* 
Un  de  ces  docteurs,  pmir  ne  pas  se  compremettre, 
ajmit  rqMsndu  «qu'ils  avaient  tojos  combattu  dans  la 
veae  de  Dieu^Tamerian  enti««dan5  une  grande  colère  : 
a  Ali,  dit-il,  était  un  prince  légitime;  Moavia  était  un 
usurpateur ,  et  son  fils  Yézid  un  scélérat.  Apparem- 
ment, ajouta-t-il ,  vous  avez  persisté  dans  les  sentimens 
des  Syriens,  qui  se  déclarèrent  pour  Yézid  et  firent 
périr  Hosséin.  » 

Arrivé  à  Damas,.  Tamerlan  adressa  les  mêmes  ques- 
tions aux  docteurs  de  cette  capitale;  et  cherchant,  à 
l'exemple  d'Attila,  à  justifier  la  désolation  qui  marchait 
par-tout  siurses  pas,  il  prétendit  que  c'était  une  puni- 
tion de  la  guerre  impie  que  Tes  Syriens  avaient 
,  anciennement  déclarée  à  Ali  et  à  ses  descendans.  II 
n'en  Ëdlut  pas  davantage  pour  encourager  ses  soldats 
à  redoubler  de  cruauté  et  de  barbarie  (l). 

(i)  Vof^  VMistoine  «ra^e  de  Tamerlan,  par  Ib&TArabscbab , 
1. 1,  p.  625  et  mm, ;  t,  ii  »  p.  #3  et  iwt.  Vçyez  auMÎ  rhûtoire  du 
même  prince ,  composite  en  peisan ,  et  tradoite  en  français  par 
P0tif>4eia-Craix,  t.  m  ,  p.  341%  et  suiv.,  ainsi  qne  la  Chrestomathie 

10. 
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i  Ces  divisions  subsistent  encore  dans  toute  leur 
force.  Ce  n'est  pas  qu'un  certain  nombre  de  Mtcsul- 
mans^  méprisant  ces  vaines  querelles,  ne  soient  deve- 
nus indifierens  à  des  ëvénemens  si  éloignés  d'eux ,  et 
ne  fassent  attention  qu'à  la  lettre  de  f  Alcoran  ;  mais 
^Is  n'osent  pas  se  montrer;  et  à*Ia-fois  rejetés  des  uns 
et  des  autres  ,  ils  ont  reçu  uiie  qualification  qui 
équivaut  à  notre  mot  de  populace  (l). 

L'inscription,  quoique  sonnite,  e^t  en  langue  per- 
sane :  ia  date  porte  le  nombre  211;  c'est  pour  )  année 
42 1 1  de  rhégire  (1796  de  Jésus-Christ). 

Nous  allons  maintenant  passer  aux  pierres  des 
schyytes,  et  nous  ferons  également  ressortir  l'esprit 
qui  les  distingue. 

N'*   64    (2). 

Mahomet,  prophète  de  Dieu. 
Ali  y  ami  de  Dieu. 

Voilà  ïa  profession  de  foi  des  schyytes.  Pour  eux 

arabe  de  M.  de  Sacy,  1. 1,  p.  170.  On  remarque  des  exemples  da 
même  genre  dans  une  relation  turque  publie'e  par  un  sonnite  qui 
sVtait  trouve  engage  W  milieu  des  schyytes.  Voyez  le  Journal 
asiatique,  t.  ïx,  p.  Sl88  et  suiy.;  t.  x,  p.  47,  97,  to. 

(1)  iUjyut.  Fb^ez  d'Herbeiot,  p.  792. 

(s)  Cette  pierre  est  une  cornaline  gravée  dans  son  TéritaMe 
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le  nom  cf  Ali  est  inséparable  de  cdui  de  Mahomet^  et, 
à  les  en  croire ,  celui-ci,  sans  le  secours  de  son  gendre, 
n  aurait  jamais  pu  achever  d'établir  sa  religion  sur  la 
terre. 

Les  pierres  portant  cette  inscription  sont  extrême- 
ment communes;  ce  sont  ordinairement  des  corna- 
lines. Un  auteur  persan  assure  que  quiconque  a  sur 
lui  une  cornaline  avec  ces  paroles^  est  sûr  de  mourir 
dans  la  véritable  religion  (l).  Comme  la  pierre  que 
nous  citons  est  une  cornaline,  on  ne  peut  pas  douter 
que  celui  qui  en  a  fait  usage,  ne  crût  par-là  (nériter 
le  paradis.  Ces  mêmes  paroles  se  lisaient  sur  les  mon- 
naies des  anciens  califes  fatiioiides  d'Egypte ,  qui  sui- 
vaient la  doctrine  des  schyytes. 
'  Le  mot  que  nous  avons  traduit  par  ami  (2),  signifie 
Clément  protecteur;  c'est  en  ce  sens  qu'on  lit  sur 
une  pierre  :  «  Dieu  est  mon  protecteur  (3).  »  Mais  ici 
ce  terme  n'est  pas  susceptible  d'une  autre  signification 
que  cefle  que  nous  lui  avons  donnée. 


sens.  Voyez  à  la  pL  ii.  M.  le  duc  de  Blacas  possèdB  une  seconde 
comdiine  du  même  genre ,  gra^e'e  en  cachet. 

(l)  Voyez  le  manuscrit  persan  de  fArsenal ,  traitant  des  formes 
de  la  politesse ,  à  Tarticle  des  bagues ,  fol.  16. 

(3)  cij  ^'*  Cette  pierre  est  un  onyx  grayé  en  cachet  Elle 
fait  partie  du  cabinet  de  M.  le  duc  de  Blacas. 
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N^    65    (1> 

J^j  0^  Mahomet  et  Ali. 

Voilà  encore  une  pierre  qui  indique  i  unron  indis- 
pensable des  noms  d'Ali  et  de  Mahomet,  Ali  a  été  ap- 
pelé par  ses  partisans  exclusifs  rhéritier  de  Mahomet 
et  son  mandataire  (2)^  Les  schyytes  citent  ces  témoi- 
gnages du  prophète  :  «  Afi  est  pour  moi  et  je  suis  pour 
lui;  il  est  auprès  de  moi,  comme  Aarcm  était  auprès  de 
Moïse;  ô  AJi^  tu  es  mon  frère  en  cette  vie  et  dans  ie 
séjour  de  l'éternité  (3).  » 

II  est  certain  que  lorsque  Mahomet  lut  arrivé  pour 
la  première  fois  à  Médine  et  qu'il  voulut  lier  les  di- 
verses dàsses  de  ses  disciples,  il  établit  une  espèce  de 
confrérie  où  iJiaque  Mecquois  était  joint  à  un  Médi» 
nois,  et  ojù  son  gendre  Afi  ne  devait  faire  qu'un  avec 
lui. 

Mais  les  schyytes  ne  se  contentent  pas  de  ce  genre 
de  fraternité,  et  ils  font  le  récit  suivant  :  «  Mahomet, 
peu  de  temps  avant  sa  mort,  reçut  ordre  de  Dieu  de 
laisser  à  Ali  le  soin  d'achever  son  ouvrage  et  de  lui 
communiquer  tous  les  pouvoirs  qu'il  avait  reçus  en 

"Il  'm      ^— — ^— -Mi^— — —  I  I        III  I  — — *^ 

(l)  Cacliet  en  jaspe  noir.  II  appartient  à  M.  le  duc  de  Kacas. 
(3)  j\ji]  jh  jj  UioJl  j  t>.t  0.it   J^  Irf 
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partie.  En  conséquence^  ayant  rencontré  AU  au 
retour  d'un  voyage  que  celui-d  venait  de  Êiire  dan& le- 
midi  de  l'Arabie,  il  i'embrassa^  et  ils  se  serrèrent  l'un 
l'autre  avec  une  telle  effusion,  qu'ils  ne  firent  plus 
qu'un  corps  et  qu'une  ame.  »  On  montre  encore  aux 
environs  de  la  Mecque  le  lieu  où  ce  grand  prodige  dut 
s'accomplir,  et  les  Persans  en  célèbrent  tous  les  ans  la 
fête.  Ce  jour-là,  ceux  qui  se  rencontrent  s'embrassent; 
à  les  voir ,  on  croirait  qu'ils  ne  forment  plus  qu'un 
peuple  de  frères  (1). 

Tout  porte  à  croire  que  cette  pierre  a  appartenu  à 
un  ami  exclusif  d'Ali  ;  et  comme  le  travail  en  est  an- 
cien, il  se  pourrait  quelle  remontât  à  l'époque  oii  les 
fatimides  étaient  maîtres  de  la  Sicile,  de  l'Afrique  et 
de  l'Egypte.  Ces  princes  étaient  zélés  partisans  d'Ali , 
et  il  ne  serait  pas  étonnant  qu'un  de  leurs  sujets 
eût  cherché  a  laisser  un  monument  de  ses  sentimens 
à  cet  ^rd. 

N"  66  (2). 
jj^)l\  J^  L)  ô  Ali  le  subUme. 

Ce  cachet  a  été  gravé  pour  un  Persan  appelé  Ali- 
Efendi,  qui  était,  il  y  a  quelques  années,  à  Paris.  Les 

(i)  Chardin,  t.  vi ,  p.  310  et  sniy.;  t.  ix ,  p.  33.  Voyez  aussi  la 
Chrestomathie  arabe,  1. 1,  p.  193. 

(2)  Archives  du  ministère  des  affaires  e'traDgères. 
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fendant.  La  plupart  des  auteurs  rapplortent  que  ce 
sabre  était  à  deux  pointes  ou  plutôt  à  deux  tran-^ 
chans  (l),  et  oa  le  trouve ({uelquefots  représenté  sur 
les  monumens  (2).  On  n'a  pas  oubUé  ia  tradition  de 
Mahomet;  eile  ce  lit  sur  ies  pierres  gravées  y  dans  les 
livres  (3)^  sur  le»  armes  et  les  divers  objets  à  i'usage 
des  Musulmans. 

La  date  du  sceau  est  Tan  1 1 89  de  f hégire  (  1 775 
de  Jésus-Christ). 

N"  68  (4)- 

J^  f'43  b->**  *^^  <-i>* 

Mirza  tire  sa  gloire  de  son  nom  d'AIL 

Voilà  le  cachet  d'un  Persan  qui  sappelait  Ali,  et 
dont  la  qualité  était  celle  de  mirza.  Le  mot  mirza  est 
d'origine  persane,  et  se  dit  pour  mir^zadé,  c'est4t-dire 
fils  d'émir.  Placé  comme  ici  avant  le  nom  \  ii  n'est 

(i)  Voyez  Niebahr,  Voyages ,  t  ii ,  p.  22a,  et  pi.  4«,  n«  F. 
Voyez  aiufliM.  Grangeret  de  Ijà^pnjïge^  Anthologie  arabe,  j^.  208. 

(2)  Les  princes  musnlmans  l'ont  également  fait  peindre  sur  leurs 
étendards.  Voyez  pour  les  Ottomans,  Mour.  d*Ohsson ,  1. 1 ,  p.  2 1 1, 
t.  III,  p.  192  ;  et  poar  les  Persans ,  Chardin ,  t  v,  p.  J2 1. 

(3)  Voyez  ime  pièce  de  vers  dont  cette  tradition  forme  le  refrain, 
dans  le  Journal  asiatique,  janyier  1827  ,  p.  51.  Voyez  aotai 
Chardin,  1. 11,  p.  441. 

(4)  Cachet  en  oornaline  appartenant  à  M.  le  dttc  de  Biacas. 
Voyez  la  pi.  11. 
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quun  Mnpie  litre  dt  noblesse,  et  se  dit  de  tous  les 
gens  en  place  (!)•  Placé  après ,  il  forme  ia  distiactioD 
des  princes  du  aang  myai*  Ici  le  mina  na  pas  £iit 
une  mention  expresse  de  son  nom;  c'est  afin  qu'il  ne 
fut  pas  répété  deux  fois» 

Cette  iégende  présente  wie  violation  du  préeepte 
musulman  ;  qui  ià  où  l'esprit  religieux  domine,  défend 
d'étaler  ses  titres;  mais  quel  est  le  pays  où  les  règles 
les  plus  forme&es  ne  souffirent  pas  des  exceptions? 

On  voit  au  surplus  que  les  Persans  n'ont  pas  moins 
de  respect  pour  le  nom  d'Ali ,  que  le  reste  des  Musul* 
mans  pour  celui  de  Mahomet.  Ils  croient  par-fit  inté- 
resser ce  prince  en  ieur  &yeur,  et  ils  ne  doutent  pas 
qu'au  four  du  jugement  leur  héros  chéri  ne  se  montra 
reconnaissant  de  tant  de  zèle. 

La  date  est  fan  1 134  de  l'hégire  (1 730  de  J.  C.) 

N**  69  (2). 

L'amour  d'Ali  est  gravé  sur  le  cachet  de  iifion  cceur. 

Cette  légende  est  persane.  Nous  en  avons  déjà  fait 
connaitre  une  analogue  relative  à  Mahomet.  Cest 

(i)  Voyez  Mdeolniy  Histoire  de  Perse,  traduction  française, 
t.  IV,  p.  375  et  fluiv. 

(2)  Cachet  en  cornaline.  Voyez  la  pi.  ii.  La  pierre  est  entre  les 
mains  de  M.  le  duc  de  Blacas. 
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comme  si  le  pit^riëtaire  eût  dit  :  «  L'amour  d'Ali 
est  grave  dans  mon  cœur  (l)  » 

Nous  citerons  à  cette  occasion  le  quatrain  persan  que 
les  rois  de  Perse  de  la  maison  des  Sofis  avaient  fait 
graver  sur  leurs  sceaux  et  dont  le  sens  est  ceiui-ci  : 
«  Celui  qui  n'est  pas  bien  disposé  pour  Ati^ 
«  Fut-ce  moi-même^  je  ne  le  tiens  pas  pour  ami. 
«  Celui  qui  n'est  pas  comme  poussière  à  sa  porte^ 
a  Fût-ce  un  ange,  que  la  terre  soit  sur  lui  (2)  !  » 
On  ne  peut  parler  un  langage  plus  énergique.  Nous 
ferons  remarquer,  en  passant,  qu'ici  le  propriétaire  du 
cax;het  se  nommait  Ali,  et  quil  y  a  amphibologie  dans 
les  paroles  que  nous  avons  traduites  par  amour  et  par 
cachet.  Aux  voyelles  près,  l'un  et  l'autre  mot  en  per- 
san s'écrivent  de  même  (3).  Ces  jeux  de  mots  excitent 
au  plus  haut  d^é  radi];Liration  des  Orientaux. 


(i)  Voyez  un  autre  exemple  de  la  même  expression,  dans 
Chardin  »  t.  ii ,  p.  443. 

(s)  Q,  iuj       ^\  AJ  f^  L  ^UÉ3  j^  oô^ 

•I  j^  jJ    CKmimÛ    cà\Â   (^j~^    ^^^  J^ 

jf  j — w  j^  ellâ.  o^l  «UA^  j^ 

Nous  citons  ce  sceau  d'après  les  pièces  qui  sont  auK  archives  du 
ministère  des  affaires  étrangères  ;' Chardin  fa  rapporte  un  peu 
autrement.  Voyez  au  t.  y,  p.  459. 

(s)  Le  premier  s'écrit   JLo  »  et  l'autre  vA^ . 
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N**  70  (1). 

L'amour  cI'AIi, 

En  sa  qualité  de  premier  des  imams  y 

Est  un  signe  d'iUevation  d'esprit; 

Le  simple  dévouement  à -Ali  a  passé  aux  yeux  de 
ses  partiisans  pdur  le  gage  de  tous  les  dons  de  l'esprit 
et  du  cœur*  Les  schyytes  se  croient  les  seuls  qui 
rendent  à  Aii  le  culte  qui  lui  est  dû,  et  ils  se  flattent 
qu'un  jour  viendra  où  ce  prince  leur  tiendra  compte 
de  leur  dévouement. 

La  légende  est  en  langue  arabe  ;  niais  la  fengue, 
dans  f inscription  des  pierres  gravées^  n'est  qu'un 
faible  indice  pour  en  déterminer  l'origine  (2).  H  y  a 
d'ailleurs  tles  Arabes  qui  partagent  les  préjugés  des 
Persans. 

II  n'est  pi^  besoia  d'ajouter  que  le  prop)riétaîre.  du 
cachet  se  nommait  Ali.  ... 


(i)  Cachet  en  jaspe  noir  appartenant  k  M.  I^  d«c  de  Blacas. 
Voyez  la  pï.  ii. 
(2)  Voyez  ci-devant  y  p.  2. 
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w  n  (1), 

Afi,  poussière  da  sentier  de  Féehanson  du  Kauter. 

n  s  agit  encore  ici  du  calife  Ali^  quon  suppose 
devoir  servir,  après  ie  jugement  dernier^  d  echanson 
aux  élus^  et  pour  lequel  un  Musulman  appelé  comme 
lui  professait  le  phis  humble  des  dévouemens. 
'  Le  mot  kauter  est  arabe  et  sigiûfie  proprement 
lOhondance,  Ici  on  ^olsend  un  fleuve  qui  su-rose  le  pa- 
ïadis.  Les  Musulmans  croient  que  ce  fleuve  a  un  mois 
de  marche  en  loc^gueur»  que  aes  rivages  scmt  d'un 
<»r  pur,  qu'il  roule  des  perles  ^  des  rubis»  que  son 
sable  est  plus  odoriférant  que  ie  muac,  et  que  son  eau 
(Sft  plus  Manche  que  ie  bût,  plus  douce  ^e  ie  miei, 
pius  fraiclie  que  la  neige«  Tous  ces  inenssaut  destmés 
au^  éius>  et  c'est  Âli  qiu  en  sera  ie  dî^i^nsateur  (3). 
Quelques  auteurs  musulmans,  au  lieu  de  cette  eau 


(l)  Ifftiiiiscritfl  orientaux  d«  fa  ^bliothèque  eu  noi,  iupplëî&ent 
turc  ifi  S9  bis. 

(s)  H  est  fait  allasion  à  cette  opinion ,  inr  une  pierre  où  on  lit 
ce  distique  arabe  attribue  à  Schaféi  : 
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merveîBeuse^  n  ont  tu  dans  le  kaatèr  qu^me  alUgorie 
des  délices  rësenr^es  aux  Bienheureux,  fis  ont  appliqué 
k  même  dénomination  aux  grâces  que  Dieu  accorda 
jadis  à  certains  de  ses  serviteurs ,  k  Abraham^  à  Moï^ 
et  aux  autres  patriarches  et  prophètes  (l),  et  ils  ont 
dit  que  tel  doit  être  ie  but  auquel  nés  voeux  doivent 
tendre. 

N**  72  (2). 

La  poussière  des  pieds  du  chien  d'Ali , 
Son  serviteur  le  derviche  Alî. 

On  a  vu  préoédemment  que  quelques  Musulmans, 
par  humilité,  s'étaient  appelés  la  poussière  des  pieds 

Jj — '^-^  tj3  Mj^'  «H-* 

«  G  mon  DMi&»aGeorde«m«i  ma. suffisance, 

m  Et  pardonne-moi  en  vne  des  mërites  de  la  SEimilIe  du  prophète  ; 

«  Fais-moi  hoire  de  ta  cëleste  liqueur  par  la  main  d*AIi , 

u  tence  des  saints  et  mari  de  la  chaste.  » 

Sar  cette  pierre^  F^tine,  éppu§e  «f  Ali  et  filk  du.  prophète,  est 
désignée  par  la  simple  titre  de  chaste,  parce  qu'elle  passe  pour  avoir 
été  un  modèle  de  vertu.  Nous  aurons  bientôt  à  parler  de  ce  titre. 

(i)  Vpy^  d'Herbelot,  p.  865  ;  Marracci,  Commentaire  de  VAl- 
coron,  p.  826,  et  Prodromus,  part,  m,  p.  91. 

{%)  Cachet  en  cornaline.  Voyez  la  pi.  ii.  La  pierre  appartient  à 
M.  le  duc  de  Blacas. 


160  DESCRIPTION   PARTICDLIBRK 

de  Mahomet  et  d*Ali  ;  celui-ci  n  a  pas  osé  p<Mrter  ses 
piétentioiis  aussi  haut^  et  il  s  est  contmté  de  se  dire  Je 
trè&<hniiibie  serviteur  du  chieu  d'Ali.  Cette  marque 
de  respect  était  d'autant  plus  sensible ,  que  le  chien  en 
Orient  étant  un  animal  immonde,  il  était  impossible 
de  porter  l'abaissement  plus  loin. 

Beaucoup  de  schyytes,  des  rois  mêmes,  se  saat 
quâJifiés  les  chiens  d'Ali.  Le  grand  Abbas,  dans  la  pré- 
face de  sa  somme  théologique,  s'intitule  le  chien  qui 
garde  laporte  d^Ali{i)y  et  Schah-Hosséin, un  desder- 
niers rois  de  Perse  de  la  maison  des  Sofis,  s'appelle  sur 
son  sceau  le  plus  vil  des  chiens  du  même  prince  (2). 

A  r^rd  du  mot  derviche ,  il  appartient  à  la  langue 
persane  et  signifie  pauvre.  VL  désigne  d'une  manike 
particulière  une  certaine  classe  de  moines  mahomé- 
tans  qui  font  profession  de  renoncer  aux  biens  de  ce 
monde.  Peut-être  était-ce  la  qualité  du  propriétaire  ; 
peut-être  est-ce  un  simple  terme  d'humflité.  II  sera 
question  plus  au  long  de  ce  mot  dans  la  suite. 

(l)  (jhC  Q vL»l   oJ>.  Voyez  ToiiTrage  mtitidé  ij^^  t^*  - 
Noos  citons  cet  oiiTntge  cTaprès  un  exemplaire  qui  ëteit  il  y  a 
qvdqiies  années  à  Paris  entre  les  mains  d'un  Persan. 
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N"  73  (1). 
On  lit  au  mflieu  et  en  relief: 

Dieu  f  Mahomet ,  Ali  notre  ressource. 
L^ende  extérieure  et  en  creux  : 

j  u  -j  pi  v^  *x.  ocii^b  V  pjar  Ji  j^  yt  -Jt  v  i»t 

<j3li  VI  ôjofi  jJus^  ^ôJt  ti  ^^  ^jVt  J  Lj  c>î^t 

L^.Hb^  dJ^  Vj  rj'jVlj  c:>|^aJI  A^Mw^is»  ««»j  ^Lâ  Lg; 

|Çt—k— Jl  JJI  yj 

Le  Dieu  au-delà  duquel  il  n*y  en  a  pas  d'autre  ^  vit  et 
subsiste  par  lui-même.  II  n'est  pas  sujet  an  dormir  ni  au 
sommeil;  à  lui  appartient  ce  qui  est  aux  cieux  et  sur  la 
terre.  Qui  pourrait  intercéder  auprès  de  lui ,  si  ce  n'était 
par  un  effet  de  sa  volonté?  Il  connaît  l'ayenir  aussi  bien  que 
le  passe,  et  nul  ne  possède  de  sa  science  que  ce  qu'il  veut 
bien  accorder.  Squ  trône  embrasse  les  cieux  et  la  terre, 
et  il  les  conserve  Fun  et  l'autre  sans  peine.  Lui  seul  est 
grand  et  sublime. 


(i)  Cette  pierre  est  en  forme  de  ccenr,  et  parait  être  une  agate 
orientsde  blonde.  Elle  appartient  à  M.  Lajard.  Les  direraês  légeadea 
«ont  gravées  dans  leur  véritable  sens.  Voyez  b  pi.  ii. 
II,  11 
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Légende  intérieure  et  également  en  creux  : 

Au  nom  du  Dieu  clémeni  et  miséricordieux.  Quoique 
les  infidèles  tachent  de  te  troubler  par  leurs  regards  lors- 
qu'ils t'entendent  reciter  PAicoran ,  et  qu'ils  disent  que  ce 
n'est  qu'un  tissu  de  folies  ,ii  n'a  été  envoyé  que  pour  l'ins- 
truction des  hommes  sensés.  Le  secours  vient  de  Dieu  et  ia 
victoire  est  proche. 

Nous  aflons  expliquer  ces  diverses  légendes  f  une 
après  l'autre.  • 

Les  mots  Dieu,  Mahomet  et  Ali  offrent  les  trois 
noms  ies  plus  chers  aux  schyytes.  Cet  assemblage  n  a 
probablement  pas  été  fait  sans  intention.  Beaucoup  de 
Musufanans  croient  que  Mahomet  avait  renfermé  en 
ÈSL  personne  quelque  chose  de  divin  (1).  Pour  Mi,  i 
y  a  eu  Je  tout  temps  des  schyytes  qui  n  ont  pas  fait 
diffici^té  de  dire  qu'il  était  dieu  ^  ou  plutôt  que  la  divi- 
nité s'était  incarnée  en  lui  (2).  Encore  aujourd'hui  des 
provinces  entières  en  Perse  et  en  Syrie  sont  dans  la 


(l)  Voyez  Marracci,  Prodromus,  part,  m,  p.  83;  Tholuck, 
Ssufisimu,  p.  S68  et  siiiy.»  et  Charcfhi ,  t.  u,  p.  43». 

(t)  Marraeoi,  Prodromus,  part,  in,  p.  81  et  sniv. ;  dhardin, 
t.  VI,  p.  307  etiaiv.;  tïkfAyiclk  y  Ssufismus ,  p.  265  et  suiy. 
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même  croyance  (l).  Ceux  mêmes  des  schyytes  qui 
n'ont  pas  osé  dire  qu'Ali  était  dieu,  ont  été  per- 
suadés que  peu  s'en  fallait,  et  les  Persans  répètent  fré- 
quemment ces  paroles  :  «  Je  ne  pense  pas  qu  Ali  soit 
dieu;  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  en  soit  loin  (2).  »  Les 
schyytes  font  à  ce  sujet  l'histoire  la  plus  ridicule  :  ib 
disent  que  td  était  l'éclat  qui  reluisait  sur  la  personne 
d'Ali,  qu'il  était  impossible  de  soutenir  ses  regards; 
dès  qu'il  paraissait ,  le  peuple  lui  criait  :  «  Tu  es 
Dieu!  I»  A  ces  mots,  Ali  les  faisait  mourir;  ensuite  il 
les  ressuscitait,  et  eux  de  crier  encore  plus  fort  ;  «  Tu 
es  Dieu ,  tu  es  Dieu  !  »  De  là  ils  l'ont  surnommé  le 
dispensateur  des  Imnières  (3);  et  quand  ils  peigneAt 
sa  figure,  ils  lui  couvrent  le  visage  (4). 

Aussi  plusieurs  schyytes  font  mis  au^-dessus  de 
Mahomet.  Les  uns  ont  dit  que  c'était  Ah  que  Dieu  ' 
avait  destiné  à  prêcher  l'islamisme ,  et  que  par  erreur 
fange  Gabriel  s'adressa  à  Mahomet.  Les  autres  pré- 
tendent  que  Mahomet,  en  recevant  ses  révélations, 
avait  ordre  de  n'agir  qu'au  nom  d'ÀIi;  mais  qîie  séduit 

(1)  Pour  la  Perse  i  voyez  M.  Fraser,  Narratiçe  of  ajourna 
into  Khora^san ,  Londres ,  l  S9  i^ ,  et  pour  ia  Syrie  >  voyez  Niebnhr, 
t^oyages,  t.  ii ,  p.  368  et  saiy. 

(2)  /(ou-A^îjj^  \t>Ây\  /^ù^  lo^  L>d*'  Chardin,  t.  VI, 
p.  308. 

(4)  Chardin ,  t.  ii ,  p.  439,  et  t.  vi ,  p.  309. 

11. 
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,   par  le  c^iiion  de  Tocgoéi,  flaima  mieux  travailler  en 
son  propre  nom  (l). 

Ali  est,  dans  f opinion  des  schyytes,  fhomme 
<jui  s'intéresse  le  plus  à  eux.  Ils  croient  qu'au  jour  du 
jugement,  Ali  sera  leur  intercesseur  auprès  de  Dieu; 
et  dans  cette  idée,  ils  lui  donnent  d'avance  le  titre 
diindulgent  (2).  Us  f  appellent  encore  la  ressource  par 
excellence.  On  ^n  voit  un  exemple  sur  cette  pieire,  et 
nous  pourrions  citer  plusieurs  livres  des  schyytes  oii 
on  lit  cette  invocation  :  «  O  Ali  notre  ressource  (3).  v 

Il  suffira  de  rapporter  le  distique  persan  suivant  : 

«  Au  jour  oii  je  n'aurai  personne  pour  me  faire 
rendre  justice, 

«  O  Ali  l'agréé,  viens  à  mon  secours  (4).  v 
.  Les  Persans  sont  allés  jusqu'à  étaMir  à  ce  sujet  une 
fête  qui  se  célèbre  tous  les' ans  :  cette  fête  s'appelle  & 
nuit  des  pardons.  Ce  jour-là  Dieu  est  supposé,  en 
considération  des  mérites  d'Ali,  tirer  de  l'enfer  un 
certain  nombre  d'ames  de  schyytes.  Ces  mêmes  âmes, 

(1)  Bfurracci,  Prodromus,  p.  m,  p.  83. 

(2)  VoJLmL^.  Voyez  Chardin,  tom.  vi,  p.  316. 

(3)  <>  tV»  (^  1^— 7? .  Voifez  le  Voyage  à  Schiraz  ,  par  M.  Scott 
Waringy  traduction  française,  p.  65. 

(*)     [>•  (SJ  ^^^  ^y^  (jr^^  ^^jjj  • 

Voyez  les  mannscrits  orientaux  de  la- bibliothèque  du  Roi, 
.  fonds  de  f  ancien  Oratoire ,  n»  de.  ii. 
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jointes  à  ceQes  des  Musulmans  morts  le  même  jour  en 
état  de  grâce  >  viennent  se  réanir  à  leurs  corps  et  se 
réjouissent  du  bienfait  qu'elles  ont  reçu  de  Dieu.  Pour 
leur  tenir  compagnie^  les  Persans ,  hommes^  femmes 
et  en&ns^  après  s*étre  sanctifiés  par  d'abondantes 
aumônes ,  se  rendent  dans  ies  cimetières  auprès  du 
tombeau  de  leurs  parens  ou  de  leurs  amis.  La  fête 
dure  trpis  jours  :  on  fait  la  ccmyersation  y  on  boit^  on 
mange ^  on  prie^  on  fume,  on  pleure^  on  rit;  sq>rès 
quoi  chacun  se  retire  chez  soi  (!)• 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  la  I^ende  extérieure 
de  ia  pierre.  H  a  déjà  été  question  du  passage  de  TAI* 
coran  qu'on  y  Ut  (2)  ;  c'est  celui  qu'on  appeOe  le  verseù 
du  trône. 

La  légende  intérieure  renferme  deux  autres  pas- 
sages de  FAicoran  (3).  Le  second,  consistant  dans  ces 
mots  y  le  secours^  \)ient  de  Dieu  et  la  victoire  est 
proche,  est  sur-tout  recherché  des  guerriers ,  et  se  ren- 
contre sur  les  sabres,  les  casques  et  les  armes  ofTen-* 
siyes  et  défensives  des  Musulmans  (4).  Le  premier, 
beaucoup  plus  long,  n'est  pas  moins  estimé;  c'est  la 
formule  qu'on  suppose  avoir  été  apportée  par  l'ange 

(i)  Chardin,  t  ix.  p.  mo^voyea  ainsi  t.  vi,  p.  8&0. 
(s)  Foy^js  ci-deyant,  no  s. 

(a)  Voy,  rAicoran ,  sonr,  lxviii  ,  ver»»  &  i ,  et  sonr.  jlxi  i  yAs.  1 3. 
(4)  On  lit  ce  passage  joint  à  d*aatres  paroles  swt  une  chalcédoinc . 
Tenue  de  Perse  et  appartenant  à  M.  Petit-Radel. 
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Gabriel  à  Mahomet,  et  avec  laquelle  ce  prophète 
creva  les  yeux  à  ua  Êtineux  enchanteur  de  son  temps 
qui  tuait  lés  hommes  de  son  seul  rc^rd  (l).  Elle  sert 
eiiCbre  à  présent  à  garantir  de  la  vue  des  envieux  et 
^es  mécfaans. 

,Les  Musulmans  croient  qu'il  existe  sur  la  terre  des 
êtres  mal&isans  dont  le  seul  regsurd  donné  ia  mort  ou 
produit  des  effets  non  moihs  funestes.  C'est  sur-tout 
f  aspect  des  hommes  envieux  et  jaloux  qui  est  à  redou- 
ter. A  les  en  croire,  on  ne. saurait  prendre  trop  de 
précautions,  principalement  à  I  égard  des  enfans  en  bas 
âge,  dont  ies  organes  sont  encore  tendres.  Quelquefois 
pour  les  mieux  préserver,  on  les  tient  ^fermés  chez 
soi  (2).  Le  plus  souvent  on  espère  atteindre  ie  même 


(l)  Voy,  Chardin ,  t.  iv,  p.  4  40  .Chardin  6*est  trompé  an  reste  daat 
H  traduction  qu*ii  a  donnée  dn  paissage  de  l'Atcoran.  Les  mots  qui 
signifient,  «  Quoique  les  infidèles  tâchent  de  te  troubler  par  leurs 
regards,  »  ont  été  ainsi  rendus  par  lui  :  «  Le  fascinateur  des  infidèles 
est  sur  le  point  de  te  venir  crever  les  yeux.  »  Chardin,  Bien 
qu*observateiir  éclaire ,  connaissait  mal  f  arabe  et  même  le  persan. 
Son  ouvrage,  d'ailleurs  si  intéressant,  fourmilla  d'erreurs  sem- 
blables. 

{%)  II  existe  un  exemple  d*un  enfant  que  .ses  parens  voulaient 
tenir  jusqu'à  l'âge  de  l'adolescence  dans  un  souterrain  loin  du 
commerce  des  hommes;  Voyez  la  continuation  des  Mille  et  une 
nuits,  par  M.  Çaussin  d,e  Perceval,  t.  ix,  p.  180.  II  paraît  que  ce 
préjuge  est  entretenu  pai^  les  parens  eux-mêmes,  afin  de  préserver 
leurs  enfans  des  mauvaises  compagnies,  auxquelles  la  jeunesse  est 
exposée  en  Oriept  plus  qu'ailleurs.  Voyez  lea  Conter  inédits  des 


9B9  PlBRaBi  GAAVBBS.  I«7 

but  eo  loarquànt  c^  passage  .de .  ÏAUcomn  siur  un 
morecfuk  de  papier  ou  sur  une  pierre^  et  en  ie  leur 
mettant  au  cou. 

Ce  talisman  ^'appelle  en  anabé  dun  mot  (l)  qui 
signifie  amulette.  Ils  le  gardent  jusqu  a  f  âge  de  puberté  ; 
alors,  prenant  le  turban  et  ceignant  fépée,  ils  sont 
censés  prendre  place  parmi  le^mames.  Aussi^  quitter 
f  amulette  ei\être  arrivé  é^  âge  de  puberté,  sont 
en  Orient  synonymes  (2).  Ce  genre.de  talisman  répond 
tont-à-fait  à  k  builé  des  anciens. 

En  Perse  il  existe  une  coutume  particulière*  Quand 
une  Cemme  craint  pour  la  vie  de  son  en&nt,  elle  Ëiit 
graver,  une  pierre  qu  elle  lui  met  au  cou;  mais  de  peur 
que  y  si  elle  se  servait  du  bien  de  son  mari  ou  de  celui  de 
ses  parens ,  elle  ne  fit  usage  de  quelque  bien  mal  acquis , 
et  que  cette  circonstance  ne  nuisit  à  l'effet  de  lamu- 
iette ,  elle  s'en  va  par  les  rues  demandant  ÏSiumône  pour 
sauver  ia  vie  à  un  enfant;  c est  le  terme  dont  elle  se 
sert  ;  et  de  ce  qu  on  lui  donne  ^  elle  achète  la  pierre  et 

Mille  et  une  nmtê,  tn^mtB  de  Tarabe  en  allemaiid  par  M.  de 
Hammer ,  et  de  raliemand  en  français  par  M.  Trébntien ,  Paris , 
1 82 8 ,  t.  ui  y  p.  1 50  jet  SUIT.  Voyez  anasip.  34$. 

(1)  ^9U^^'  au  singulier ,  et  j<^. w**  au  pluriel.  Quand  c'est  uçe 
pierre  ,  6n  rappelle  quelquefois,  tj^A^j^ .  Voyez  le  dietionnaire 
de  Meninski. 

(2)  Voyez  f  ouvrage  arabe  de  Hariri,  intitulé  ci>l-«La-»,  au 
commcncenient  de  la  seconde  séance,  édition  de  Scbnitens,  p.  4  s 
et  43  ,  et  édition  de  M.  de  Sacy,  p.  19. 
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la  fait  graver.  Chardin  rapporte  que,  de  son  temps,  ia 
plupart  des  énfans,  en  Perse,  avaient  de  ces  pierres  au 
cou,  et  qu'ils  les  portaient  jusqu'à  Tàge  viril  (l). 

Nous  ignorons  si  la  pierre  dont  il  est  ici  question 
a  eaune  pareifle  origine.  Ge  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
qu'étant  comme  elle  est  en  forme  de  cœur  et  de  dimen- 
sion fort  grande,  eUefi'^u  être  montée  en  bague  :  elle 
n'a  pu  non  plus  servir  de  cachet  ;  car  une  partie  de  l'ins- 
cription est  en  relief,  et  d'ailleurs  toutes  les  légendes 
sont  gravées  dans  leur  véritable  sens;  ainsi  l'objet  de 
cette  pierre  a  été  nécessairement  isuperstitieux. 

La  date  est  l'an  1 073  de  îhégtre  (1 662  de  J.  C.)  ; 
c'est  précisément  ('époque  où  Chardin  visitait  la  Perse. 

N^  74  (2). 

ii i^— ^i—    f^j  (^  J^ 

Invoque  Ali ,  objet  des  plus  grandes  merveilles , 

Tu  le  trouveras  une  ressource  dans  les  malheurs. 

Oui ,  tous  les  maux  et  toutes  les  peines  seront  dissipes 

Par  ta  protection,  â  Ali,  6  AU  y  6  Ali! 

Ces  paroles ,  dans  l'original ,  forment  un  quatrain 

(i)  Chardin,  t.  IX,  p.  119. 

(s)  Celte  pierre  est  gravée  dasa  son  véritable  f  ans  et  montée  em 
bracelet.  £He  appartient  à  M*"®  4e  Calvières. 
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arabe.  On  les  remarque  souvent  sur  les  pierres  des 
Persans  et  sur  leurs  autres  monumens,  et  il  ny  en 
a  pas  qu'Hs  aient  plus  souvent  à  la  bouche.  On  les 
rencontre  même  sur  certains  petits  palets  faits  d'ime 
terre  recueillie  prè^  du  tombeau  d'Ali  et  d'autres 
saints  f  et  sur  lesquels  les  Persans  appuient  le  front 
quand  ils  font  ia  prière  (!)• 

On  jugera  du  cas  que  les  schyytes  font  dé  ces 
paroles,  par  un  autre  quatrain  en  langue  persane  qui 
est  affiché  sur  les  murs  df  s  écoles,  et  qui  signifie  : 

«  Mon  cœur  dit  sans  cesse,  Invoque  Ali; 

u  Mon  ame  du  fond  deonon  corps.  s*écrie,  Seront 
dissipés  ; 

u  Chaque  poii  qui  me  pousse  sur  ia  tète  et  sur  le 
corps 


(i)  Voyez  les  Voyages  déNtebuhr,  t  ii,  pL  xlii,  lettre  B,  et 
p.  2SS  dn  texte.  Les  Persans  ont  une  grande  yénëration  ponr  le 
tombeau  d*Ali  ^  ainsi  que  pourxeux  des  autres  ^mams;  ils  y  yont  en 
pèlerinage,  et  c'est  arec  ia  terre  prise  Sar  le  tombeau  qu'ils  se  font 
faire  ces  palets.  Plusieurs,  quand  ils  sont  sur  le  point  de  mourir, 
poussent  la  dtfyotion  jusqu'^  ordonner  qu'on  transporte  leur  corps 
près  de  leur  saint  fayori.  Toutes  les  années ,  un  grand  nombre  de 
cadayres  sont  ainsi  transférés  d'une  distance  de  plus  de  cent  lieues. 
Les  riches  sont  entêtés  pins  près  du  saint  ;  les  pauyres  pius  ioin , 
U  proportion  de  fargent  qu'iis  ont  donné,  Niebubr  assure  que 
pins  d'une  fois  des  fanatiques,  se  trouyant  près  d'un  de  ces  tom- 
beaux et  craignant  de  perdre  pour  toujours  ^'occasion  d'y  être 
enterrés,  s'y  sont  donné  ia  mort.  {Voyages  de  Niebuhr,  t.  ii, 
p.  308  etsoiy.) 
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«  Pit>daine  le»  noms  de  Diea^  de  Mahomet  et 

d'Ali  (1).»     ^ 

Reste  à  expliquer  cette  répétition  :  â  AU,  à  Ali, 
4  Ali.  Dira-tK>n  que  c'est  pour  compléter  la  mesure 
du  vers  ?  ou  bien  est^e  pour  donner  plus  de  force  à 
{expression  ?  £n  effet ,  nous  voyons ,  dans  l'histoire 
orientale ,  quau.  moyen  âgé ,  lorsque  les  princes 
musulmans  voulaient  rendre  im  serment  plus  sacré  ^ 
ils  Essaient  r^>éter  trois  fois  le  nom  de  Dieu  (2)« 

Le  quatilain  arabe  est  aussi  en  usage  chez  les 
sonnites;  mais  ceux^i^  voulant  corriger  ce  que  f ex- 
pression peut  avoir  d'exagéré^  ont  soin  d'ajouter  aux 
deux  derniers  vers  quelques  mots  qui  se  ra|>portent  à 
Mahomet.  . 

Voici  ces  deux  vers,  tels  que  les  écrivent  les 
sonnites.: 

a  Oui^  tous  les  maux  et  toutes  les  peines  seront 


Voyez  ies  modèles  d'ëcriture  persane  apporte's  de  f  Inde  par  le 
colonel  GentH  et  conservés  à  la  bibliothèque  du  Roi. 

(2)  Voyez  la  Relation  d'Oiiyier  Scholasticus,  collection  d'£c- 
cardas,  Corpus  historicum  meicUi  œçi ,  t.  11 ,  p.  1437. 
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dissipés  par  les  mérites  du  sceau  de  ta  prophétie^  6 
Majbomet , 

a  Ainsi  que  par  ton  intercession^  6  Ali,  6  Afi,  ô 
AU  (1).  !• 

Mais  alors  la  mesure  est  détruite. 

La  pierre  dont,  nous  traitons  ici  est  montée  en 
bracelet^  et  parait  avoir  servi  à  un  guerrier  qui  le 
portait  au  bras  dans  les  combats.  Toutes  les  pierres 
de  ce  genre  Ont  un  but  superstitieux^  et  il  n'est  pas 
d'effets  qu'on  ne  leur  attribue. 

Venons-en  à  présent  à  Hassan^  fils  d'Ali,  et  aux 
autres  descendans  du  prophète.  Les  personnes  qui 
voudront  acheyer  de  se  Étire  l'idée  de  l'opinion  que  les 

Voyez  les  manuscrits  orientaux  de  la  bibliotlièqne  du  Roi» 
sappl^ment  turc,  n»  S9.  * 

II  y  a  même  eu  des  sonnites  qni  ont  cm  deyoir  faire  précéder 
les  noms  de  Mabomet  et  d'Ali  de  celui  de  Dieu.  On  lit  les  deux 
derniers  vers  marqués  de  cette  manière  sur  un  jietit  palet  de  ierre 
apparte§aftt  à  M.  le  marquis  de  LatonivManbourg  : 

«  Oui ,  tous  les  maux  et  tontes  les  peines  seront  dissipés  par  ta  . 
«  majesté, ^Seigneur!  /' 

«  Par  ton  caractère  prophétique ,  6  Maboaetî'par  ta  protection» 
«  ô  Ali  f  » 
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schyytes  ont  cfAIî^  pourront  recourir,  soit  à  ce  que 
nous  avons  dit  dans  le  précédent  volume ,  soit  au 
poâne  persan  cbnt  Qxurdin  a  cbnné  la  traduction,  et 
qui  nous  a  déjà  fourni, quelques  passages  (l)w 

W  75  (2). 

O  mon  Dieuy  que, Hassan  rerire  en  moi  avec  ses  bonnes 
qualités! 


n  s'agit  ici  du  calife  Hassan^  fils  (f  Ali,  dont  ie  pro- 
priétaire portait  le  nom.  Nous  avons  dit  que  ce  prince, 
qui  avait  hérité  de  la  piété  de  son  père,  passait  pour 
avoir  porté  certaines  vertus  jusqu'à  Iliéroîsme  ;  en 
vdicj  quelques  exemptes. 

Un  jour  qu'il  était  à  table,  un  esdave  ayant  laissé 
tomber  sur  lui  par  mégarde  un  vase  tout  bouillant, 
se  jeta  à  ses  pieds.,  et  récitia,  pour  l'apaiser,  ce  vo-set 
de  i'Alcoran  :  «  Le  paradis  est  pour  ceux  qui  mode* 
rent  leur  colère.  »  Hassan  lui  répondit  qu'il  ne  s'était 
pas  mis  en  colère;  Fesclave  continua  :  «  et  poi^  ceux 
qui  pardonnent  les  &utes.  »  Hassan  répliqua  qu'il  lui. 


(l)  Voyez  Chardin  y  t.  ii,  p.  439  et  sàiy.  Voyez  aussi,  t.  vi, 
p/307  et  saiy. 

(<)  Ce  cachet  appartenait  à  un  Turc  de  Morëe  appelé  Hassan  ; 
la  pièce  originale  est  entre  les  mains  de  M.  Bianchi. 
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pardonnait  les  sienne^.  Alors  rèsdave  acheva  de  lire 
le  passage  de  FAIcoran,  qui  porte  que  Dieu  aime  ceux 
qui  rendent  le  bien  pour  le  maly  et  qui  usent  de  libé- 
ralité dans  Fadvcrsité  comme  dans  ia  prospérité;  et 
Hassan  ^  touché  de  ces  paroles ,  lui  accorda  la  liberté 
avec  une  somme  d'aiçent  (l). 

Hassan  n  était  pas  moins  charitable  qu'il  n  était 
indulgent,  II  lui  arriva  plus  d*une  fois  de  donner  tout 
ce  qu'il  possédait  aux  pauvres ,  et  il  avait  pour  principe 
de  ne  jamais  user  d'un  bien  qu'il  ne  l'eût  fait  partager 
aux  malheureux, 

TeOes  sont  sans  doute  les  vertus  auxqudies  il  est 
(ait  allusion  sur  cette  pierre  :  comme  l'inscription  est 
en  turc,  il  se  pourrait  que  le  cachet  fut  sonnite.  En 
. effet,  Hassan  est  reconnu  par  toutes  les'  classes  de 
Musulmans,  soit  en  sa  qualité  de  calife,  soit  en  sa 
qualité  de  petit-fils  du  prophète;  mais  on  a  vu  que  la 
langue  turque  est  paiement  employée  par  les  Persans. 


(i)  Voyez  TAIcpran ,  sonr.  lii,  Yen,  ld4,  etMirkond,  historien 
persan,  manuscrits  orientaux  de  la  bibiiotlièque  du  Roi,  fonds 
Gentil ,  n<»  65  ,  t.  m,  fol.  8  yerso.  Un  autre  auteur  persan  attribue 
ie-méme  trait  à  Hossëin,  frère  de  Hassan.  Voyez  d*HerbeIot, 
p.  67  et  463,  et  les  manuscrits  orientaux  de  ia  bibliothèque  du 
Roi ,  fonds  Saint-Germain,  n»  64,  p.  119. 
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N*  76^(1). 

Hossein  fut  ia  lamière  des  yeux  de  Mahomet. 

Le  Hosséin  dont  il  est  ici  question  es»t  le  frère  de 
Hassan  et  celui  qui  périt  si  malheureusement  à  Kerbela. 
La  légende  est  en  persan,  et  les  mots  lumière  des 
yeux  sont  dans  cette  langue  un  terme  de  tendresse  qui 
équivaut  à  celui  de  fils  (-2).  En  effet,  Hosséin  avait  été 
l'objet  particulier  dfe  fattachement  du  prophète,  son 
aTeuI,  et  qudques  auteurs  n'ont  pas  hésité  à  Fappeler 
son  fils  chéri. 

Hosséin  est  le  saint  favori  des  Persans,  et  la  véné- 
ration qu'on  a  pour  lui  égale  peut-être  celle  qu'on  a 
pour  son  père  Afi.  L  anniversaire  de  sa  mort  se  cé- 
lèbre encore  en  Perse  et  dans  Tliide  avec  une  pompe 
sans  exemple*  Nous  avons  dit  que  Hosséin  arriva  aux 
"environs  de  Kerbela  dans  les  commencemens  du  mois 
de  moharram,  et  que  sa  mort,  ou  plutôt,  comme  on 

(i)  Cacket.en  comaliiie  appartenant  à  M.  le  dnc  de  BkcM. 
Voye9  la  pi.  m. 

(s)  Les  Persans  disent  tantôt  ^.^  jy  >  et  tantôt  comme  ici 
f&^  jy .  Par  nne  idée  analogue ,  quelques  sultans  ottomans  ont 
pris  ïe  titre  de  lumière  des  yeux  de  la  terfe  et  du  ciel  f^  jji 
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iapqpdle^  son  martyre^  eut  lieu  le  10  de  ce  mois.  En 
mémoire  de  cette  circonstance ,  la  fête  dure  dix  ^oois  : 
pendant  ce  temps ,  le  peu[de  s'abstient  de  tout  ce  qui 
rappellerait  la  joie  et  les  jdaisirs  ;  les  af&ires  font  su»* 
pendues^  on  ne  va  pas  au  bam,  on  laisse  croître  sa 
barbe  ;  pluâeurs^  en  signe  de  deuil ,  s  habiiient  de  noir  ; 
tous  montrent  une  afiliction  extraordinaire. 

Lei  menu  peuple  sur-tout  se  livre  aux  actes  du  pltui 
violent  désespoir.  On  le  voit  répandu  dans  les  rues^ 
noire» de  fumée  ^t  couvert  de  sang,  criant:  Hbsséin! 
Hosêéin!  Les  uns  sont  presque  entièrement  nus;  les 
autres,  pour  ise  donner. un  air  martial,  se  revêtent  de 
peo^xde  lion  et  de  t^e,  et  marchent  l'épée  et  la 
lance  à  ia  main. 

Ceux  qui  sont  ncurcis  de  fumée  veulent  rappeler 
1  état  déplorable  oii  se  trouva  Hosséin ,  lorsque  \a  cha- 
leur et  b  soif  qui!  éprouvait  forent  telles,  que  tUm 
corps  en  devint  noir.  Le  sang  Eût  aHusion  aux  innom* 
brables  blessures  que  reçut  le  prince,  et  au  mdieu 
desquelles  il  perdit  la  vie. 

Au  coin  des  principales  rues  sont  une  chaire  et 
tout  ce  cpé  est  nécessaire  pour  attirer  la  multitude. 
Le  soir,  le  peuple  s  y  rend  en  foule,  et  un  prédicateur 
retrace  les  tounnens  que  Timam  eut  à  souffiir..  A  ce 
récit,  les  assistans  ne  sont  plus  maîtres  de  leur  douleur  ; 
les  ims  se  frappent  la  poitrine,  les  autres  poussent 
des  sanglots,  quelques-uns  font  comme  si,  à  f imitai 
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tion.  de  Hosséin ,  3s  allaient  rendre  lame.  Dans  ie 
même  temp^^  Fahr  tetentit  du  bruit  des  tambours,  dés 
trompettes  et  des  timbales.  Tous  les  Européens  qui 
ont  été  témoins  de  ce  spectacle,  disent  qu'on  ne  peut 
rien  voir  de  plus  lugubre. 

Ordinairement  les  grands  et  les  princes  célèbrent 
cette  cérémonie  chez  eux.  Mais  lorsqu'ils  veulent  don- 
ner un  témoignage  public  de  leur  piété ,  9s  invitent  les 
divers  quartiers  de  la  ville  à  se  rendre- en  procession  au 
palais.. Au  milieu  de  chaque  troupe,  on  Remarque  un 
homme  étendu  daiis-  une  espèce  de  bière,  la  tête  en 
sang,  le  corps  hérissé  de  âèches,  les  habits  en  lambeaux  ; 
autour  <Ie  lui  sont  des  hommes  également  couverts 
de  Sang  et  qu'on  soutient  avec  peine  sur  des  chevaux 
poudreux.  Le  cortège  représente  Hosséin  et  ses  com- 
pagnons. A  ce  spectacle, 'les  assistans  poussent  des 
hurlemens,  et  les  rois  et  les  grands  se  mettent  à  se 
frapper  Ja  poitrine,  fondent  en  larmes,  en  mémoire 
d'une  si  Êttale  destinée  (l  ).; 

Par  une  suite  de  la  même  dévotion,  beaucoup  de 
Persans  vont  en  pèlerinage  au  lieu  oii  périt  Hosséin, 
lieu  qui  est  situé  non  loin  de  l'ancienne  Babylone.  En 


(l)  Voyez  pour  ia  Perse  aa  temps  des  Sofis ,  Cbardin',  t.  ix , 
p.  49  et  sunr. ,  et  pour  la  Perse  actuelle ,  Morier» 'jvremter  Voyagt, 
t.  I,  p.  278,  ainsi  que  Niebuhr,  Voyages,  t.  ii,  p.*  162  et  suiv. 
Quant  à  Tlnde,  voyez  le  Voyage  de  lord  Valentia ,  traduction 
française ,  1. 1 ,  p.  225  et  suit. 
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TaînlesTurcsquisontlesmattresdupaySyiesabreuvent 
d'outrages;  fien  ne  peut  iasser  leur  constance. 

La  date  de  ce  cachet  est  f année  1179  de  Thé- 
gire  (1765  de  J.  C).  Il  nest  pas  besoin  d'ajouter 
que  le  propriétaire  se  nommait  Hosséin.  Nous  aQons 
citer  quelques  autres  pierres  faisant  allusion  au  même 
personnage. 

N"77(i). 

On  lit  au  milieu: 

^  <J^  U^  ci!»«^  Hosséio  y  ffê  d'AIî  bej. 

Cest  le  nom  .d'un  générai  de  la  milice  de  Tunis , 
en  1710  de  notre  ère. 

L^ende  intérieure  : 

t^  d*  o^  cïy^  ^*>^  -^^  J*  O^  W  ij^  nL^  aUI 

O  mon  Dieu ,  par  les  mérites  de  Hosséin ,  fib  d'Ali , 
protège  ton  senriteur  Hosséin^  fib  d'AIi-bej! 

Cette  prière,  comme  on  voit,  se  fonde  sur  le  crédit 
de  i'imam  Hosséin,,  et  c'était  dans  l'avantage  de  porter 
un  si  saint  nom  que  le  propriétaire  plaçait  son  princi- 
.  psd  titre  à  ia  protection  divine.  ^ 

(i)  Archives  da  ministère  des  affaires  étrangères. 

(s)  Sur  cette  pierre ,  le  nom  de  Hossëin  est  précède'  de  Tarticle; 

a.  13 
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Ui  I^ende  extérieore  est  ainsi  conçue  : 

J'ai  scdlc  avec  un  nom,  dont  par  Dieu ,  je  puis  attendre 

une  verttt 

Qui  me  procnrera  nnc  bonne  fin  dans  mes  paroles  et 

dans  mes  actions. 

Voilà  une  nouvelle  naanière  de  témoigner  sa  dévo- 
tion pour  son  patron.  La  pierre  qui  suit  est  dans  le 
même  genre.  -     . 

On  lit  au  milieu: 

Pardonne ,  *  mon  Dieu ,  les  pediés  de  Hosséin , 
En  considération  de  la  fraîcheur  des  yeux  de  FapAtrc 
des  deux  mondes  (l). 


lians  d'antres  r«rticle  est  omig.  Tout  cela  est  aOiire  d^nsage. 
Gamine  le  mot  Hosséin  a  un  sens  particidier  en  arabe  et  qu'ii  est  le 
diminntif  de  Hassan,  terme  qni  signiie  beau,  les  Arabe»  Im 
donnent  nn  article.  Ponr  les  Persans  et  les  Tnrcs,  chez  qni  ce  mot 
a  perdn  son  sens  significatif,  iU  jngent  le  pimrsonTent  farticle 
inutile. 

(1)  .c^-*  f>>  i^'  U>  yx. 

On  lit  de  plus  snr  les  côtes 

*»1   Jt    iSj *'  sfy^^ô 
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Cf  Ue  pierre  a  appartenu  à  un  caphan-pacha  du 
nom  de  Hosséin. 

Vapétre  des  deux  mandes  n'est  autre  que  Maho- 
met, qui>  ainsi  que  nous  lavons  dit,  passe  pour  avoir 
été  envoyé  égaleinent-aux  génies  et  aux  hommes  (l). 
La  fraîcheur  des  yeux  dé  Mahomet  sert  à  designer 
Hosséiû,  qui  avait  ëte  son  petit-fib  chéri,  et  qui  a 
encore  été  surnommé  la  prunelle  des  yeux  de  MaJuh 
met  (2).  Quelquefois  les  Musulmans  réunissent  en- 
semble Hassan  et  Hosséin,  et  les  appellent  tous  deux 
la  prunelle  des  yeux  des  fidèles  (3). 

Quoique  les  deux  pierres  annoncent  le  plus  grand 
amour  pourf^îmam  Hosséin,  elles  ont  appartenu  fune 
et  i autre  à  dés  sonnites.  La  première,  comme  nous 

«  Toute  nlft  confiance  est  en  Dten , 

a  Je  remets. mes  affaires  en  Dieu, 

«  Mon  secours  ne  vient  que  de  Dieu , 

«  n  n'y  a  de  force  et  de  puissance  qu'en  Dieu.  » 

Dans  les  anjgles  sont  marques  ces  quatre  attributs  de  Dieu  : 

«  Le  premier,  le  demies,  le  cach^,  le  manifeste.  » 
Xj)  Cette  expression  est  tMe  de  rAicoran ,  (Tour.  tVj  yérs.  3 1 . 

(2)  CJÎ^    O*^- 

(3)  Voyes  Mouradgea  d'Ohsson ,  t.  ii ,  p.  2 1 5. 

12. 
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lavons  dît,  a  été  grarée  pour  un  Musalman  de  TnAis, 
fautre  pour  un  grand  fonctionnaire  de  l'empire  Otto- 
man. Nous  ferons  remarquer^  à  cette  occasion,  que 
bien  que  les  sonnites  détestent  les  excès  des  Persans,  ils 
ne  laissent  pas  de  yénérer  la  mémoire  de  tous  ceux  qui 
appartiennent  à  la  Êtmille  de  leur  prophète  :  ib  imitent 
en  cela  l'exemple  de  leur  grand  docteur  Abou-HaniËi, 
qui  ne  prononçait  jamais  le  nom  cTun  descendant 
de  Mahomet,  sans  l'accompagner  de  quelques  marques 
de  respect.  Quelquefois  ils  joignent  à  Hassan  et  Hosséin 
les  quatre  premiers  califes,  et  ils  écrivent  leurs  noms 
en  grosses  lettres  sur.-des  tablettes  placées  au  haut  des 
mosquées  (l);  c'est  afin  que  tous  ceux  qui  viennent 
prier  en  ces  lieux  n'oublient  pas  ces  illustres  héros  de 
l'islamisme. 

Mahomet,  Âli,  Fatime,  Hassan ,  Hosséin. 

VoHà  les  noms  des  cinq  personnages  les  plus  vé- 
nérés des  schyytes.  Ce  n'est  pas  sans  dessein  qu'on 


(i)  Monradgea  (fOhsson ,  1 1,  p.  S06. 

(2)  Cornaline  gravée  daqs  son  fëritable  sens.  Foyes  la  pi.  iii. 
La  pierre  appartient  à  M.  le  duc  de  Blacas. 
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les  a  réunis  ici.  Ib  composent  les  cinq  individus 
compris  sous  ia  dénomination  de  gens-  du  man- 
teau (l). 

Au  rapport  de  certains  docteurs  musulmans^  Dieu, 
voulant  enfin  mettre  le  comble  aux  Êiveurs  qu'il  des- 
tinait à  ses  serviteurs  chéris,  envoya  Tange  Gabriel  à 
IMahomet,  avec  ordre  de  s'adjoindre  son  gendre,  sa 
fillé,  ses  deux  petits-fils,  et  de  se  préparer  à  recevoir 
l'abondance  des  grâces  célestes;  Mahomet  rassembla 
donc  ces  êtres  privilégiés;  et  tandis  qu'il  les  couvrait 
de  son  manteau,  Gabriel  répandit  sur  eux  les  béné- 
dictions du  Très-haut  (2). 

'  Si  Ion  en  croit  les  Persans,  plusieurs  des  femmes 
de  Mahomet  et  de  ses  compagnons  ne  manquèrent  pas 
d'accourir  pour  avoir  part  à  une  faveur  aussi  signalée; 
mais  Fange  Gabriel  les  repoussa.      ' 

H  est  &it  mention  du  nom  des  gens  du  man- 
teau sur  les  pierres  gravées.  Le  grand  visir  Kara- 
'Mostapha ,    qui  assiégea  Vienne   en   Autriche    en 


(i)  U^  Jf .  Sur  le  sens  du  mot  y^  ,  voy.e3i  la  Description  de 
l'Arabie,  par  Niebuhr»  tom.  ii,  p.  199.  On  a  aUssî  appelé  ces 
personnages,  dans  le  même  sens,  LmXJI  J^i ,  Voyez  Niebubr» 
Description  de  V Arabie,  t.  i,  p.  15. 

(s)  Le  fait  est  raconté  un  pen  autrement  dan^  Tonvrage  arabe 
intitnié  Mischcat-Ahnassabih.  Voyez  la  traduction  anglaise ,  t.  ii , 
p.  779  et  sniv. 
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1683  f  avait  choisi  pour  i^ende  de  son  sodail  ced 
paroles  : 

Mostapha,  poussière  du  chemin  des  gens  du  manteau  (1). 

Les  Pçrsans  ont  une  dévotion  particulière  pour  ces 
cinq  personnages.  Ils  croient  que  c'est  pour  eux  que 
fut  révélé  ce  passage  de  l'Aicoran  :  «  Dieu  vept  vovâ 
purifier  de  toute  souillure;  car  vous  êtes  de  la  maison 
du  prophète.^  et  il  veut  vous  rendre  d  une  par&ite 
netteté  (2).  »  lis  lest  invoquent  daps  leurs  besoins,  e& 
ils  citent  un  distique  arabe  dont  le  sens  est  :  a  J'ai  pour 
moi  cinq  personnages  à  iaide  desquels  il  ne  tiendrais 
qu^à  moi  déteindre  le  brasier  de  la  peste,  à  savon*, 
i'éiu  (Mahomet),  l'agréé  (  Aii),  ses  deux  fils  (Hassan 
et  Hosséin);^  i^si  que  Fatime  (3).  » 

(i)  Vôid  k  fjégttdde  euéèr»  t  ^ 

Au  haut, 
LILâII  o^tj  L  à  'dùpênsAtetir  des  gfûceé; 

An  bas, 

£t  an  oiâieà ,  ^         . 

Lftiutfj»  Ufi  JÎ  >  6j  L^isk,  MùStaphà ,  poussière  du  chemin 
des  gens  du  manteaUé 

(2)  Sour.  xxxîn ,  vers.  32. 

(3)  îLrjM  p^jlljs^  Uu  ^t  iu^  J 
J^Uif^  l^luî^  i^jl\j  ji^t 
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Une  chose  remarquabie^  c'est  qu'une  partie  xle  ce& 
préjugés  sont  partagés  par  les  sonnttes.  On  en  a  tin 
exeitipfe  dans  la  personne  du  grand  visir  Kara  Mosta- 
pha  y  ipif  en  sa  qualité  d'Ottoman  y  devait  être  partisan 
des  quaû^  premiers  califes. 

W  n  (1). 

Diea^  Mahomet,  Ali,  Fatime,  Hassan  et  Hosséin. 

Ici  le  nom  des  gens  du  manteau  est  précédé  de  Celui 
de  Dieu.  C'est  dans  une  intention  anali^ue  à  ceUe  qui 
à  fait  mettre  ensemble  les  noms  de  Dieu,  de  Mahomet 
et  d'Ali,  et  dont  nous  avons  cité  un  exemple. 

On  a  vu  que,  dans  Topinion  de  plusieurs  Musul- 
mans,, Mahomet  et  Ali  avaient  participé  en  plusieurs 
points  à  la  nature  divine;  quelques^ns  ont  accordé  te 
même  honneur  à  Fatime  et  a  ;ses  deux  fils  :  iis  sont 
allés  jusqu'à  dire  que  ces  cinq  personnages  ne  faisaient 
qu'une  seule  et  même  substance.  Voici  leurs  propres 
expressions  :  «  La  divinité  réside  dans  cinq  individus 
possesseurs  du.  manteau,  à  savoir,  Mahomet,   Ali, 

(i)   Cornaline  gravée  dans  son  véritable  sens  et  appartenant 
à  M.  le  doc  de  Blacas.  Voyoi  à  la  pi.  m.  Cette  pierre ,  semble 
avoir  été  d*abord  égratignée  afin  de  recevoir  nn  émaii  blanc.  Nous  . 
avons  vu  plusieurs  pierres  portant  les  mêmes  paroles,  et  toutes  se 
trouvaient  dans  fe  même  état. 
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Fatime^  Hassan  et  Hosséin.  Ces  cinq  personnes  ne 
sont  qu'une  seule  chose  (!)•  » 

Les  pierres  semblables  à  celle-ci  sont  assez  com- 
munes. II  n  est  pas  douteux  que  ceux,  qui  en  font 
usage/  n'y  attachent  les  p][us  merveilleuses  vertus. 
Quelquefois  lès  sonnites,  dans  un  e^rit  analogue^ 
réunissent  ensemble  le3  noms  de  Dieu,  de  Mahomet, 
d'AbourBekr,  d'Omar,  d'Osman  et  d'Ali.  On  peut 
citer  comme  exemple  le  sceau  d'im  prince  qui  régnait 
il  y  a  quelques  annnées  à  Maroc,  et  sur  lequel  ces 
noms  se  lisaient  (2). 

Voyez  Mairacci ,  Prodromus,  part,  m,  p.  83,  et  Commentaire  de 
rAlcoran,  p.  180.  Marracci  n'ayant  d'aiHears  pas  compris  ie  sens 
des  mots  LiXJI  ç>Ltf  i  ,  les  a  marqués  d'une  manière  incorrecte. 

(s)  Le  champ  est  occupé  par Jes  deux  triangles  entrelacés  en 
forme  d*hexagone ,  'qui  passent  pour  avoir  été  repit^sentés  sur  le 
sceau  du  grand  Salomon. 

On  lit  au  milieu  : 

«  Soliman,  fils  de  Mohan^méd,  fils  d'Abd-AHah,  de  qui  Dieu 
veuille  pardonner  ies  fautes.  » 

Ce  sont  ies  noms  du  prince ,  de  son  père  et  de  son  grand*père. 
Dans  rintérieur  des  angles ,  on  lit  ces  noms  : 

«  Dieu ,  Mahomet,  Abou-Bekr,  Omar,  Osman ,  Ali.  « 
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Les  sonnîtes  vont  quelquefois  jusqu  a  reunir  les 
noms  des  premiers  califes  et  des  imams ,  les  confon- 
dant dans  ia  même  vénération.  Ainsi  en  usait  le 
célèbre  Tipoo-Saheb^  sultan  du  Myss^e.  Tous  les 
livres  de  sa  bibliothèque  portaient  au  milieu  de  la 
couverture  les  noms  de  Dieu ,  de  Mahomet ,  de 
sa  fille  Fatidie,  de  son  gendre  Ali  et  de  ses  deux 
petits-fils  Hassan  et  Hosséin  ;  dans  les  coins  étaient 
marqués  ceux  d'Abou-Bekr^  d*Omar,  d'Osman  et 
d'Ali  (l).  On  peut  citer  sur  le  même  sujet  cette* 
prière  des  sonnites  :  «  O  mon  Dieu^  par  la  véracité 
d'Abou-Bekr  et  par  soacaDfat ,  par  la  fermçté  d'Omar 
et  sa  qualité  de  beau-père  du  prophète^  par  Fillustra- 
tion  d'Osman  et  sa  libéralité,  parla  parenté  d'Ali  et 
sa  bravoure,  par  la  noblesse  de  Fatime  et  son  honorable 
■'    I  ■    -*i ■■■  I- ■■  ■■■ ■■      ■  II. .1  ■  ■■      I  ■  ■■  -  1 1    ■■  .II. 

EnfiB  »  dftBii  les  yides  qa'ofl&eat  les  «nglet ,  se  tronye  cette  prière 
de  f  Alcoran  que.  nous  ftvons  déjà  fait  connaître  : 

ii^j-^  '-•  j  tottfe  mon  espérance 

*»lj  VI  tst  en  Dieuf 

*^^  c'est  en  lui  que 

CM>]^*  je  mets  ma  confiance , 

*^t  j  et  c'est  à  lui 
^    V^'  gue  jt  m'adresse. 
Le  dessin  de  ce  sceau  a  déjà  para ,  mais  d^nne  manière  pea 
correcte,  dans  l'atlas  du  Voyage  d'Ali-bey,  pi.  Vu.        w 

(i)  P'oyex  le  catalogue  de  cette  même  bibliothèque ,  pre'face» 
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èxtiti<;tion  y  par  ie  martyre  de  Hassan  et  sa  hé{e  vie , 
par  (a  gloire  de  Hosaéin  et  son  martyre^  je  te  supplie 
de  tii'aécôrder  toutes  mes  demandes  (1  ).  m 

N^  80  (2). 
(kUt  Lj  d  imam  Giitfar. 


Ces  parèies  s'adressent  à  f  imam  de  ce  nom /qui  est 
le  sixième  imam^  et  que  nous  avons  dit  s'être  fait  une 
immense  réputation  de  science  et  de  bravoure. 

La  vénération  de^  schyytes  pour  cet  imam  a  été 
de  tout  temps  si  prononcée ,  qu'on  les  a  quelquefois 
appelés  giûférites.  C'est  de  là  que  le  fiimeux  Nadif- 
Schahy  qui  était  sohnite,  voulant  réunir  toutes  les 
communions  musulmanes  en  une  seule  et  extirper  ia 
doctrine  des  schyytes,  proposa 5^  pour  gagner  plus 
aisément  les  Persans  ses  sujets,  d'établir  une  nouvelle 

4^jc-ftLéj  J^  *^y^^  ^J^j  oLift  cJO*^ j  4j^La>j 

U^**^  «JjUj  ^^.Jj  U*^  o^lj-bj  wU*Jj  <Jo\3  <J[>^j 

Poye:iie%  mamisciitfl  orientaux  de  la  bibliotbèqùe  du  Roi ,  fonds 
Saint-Clnnain ,  n^  47  5  à  la  fin. 

(2)-  Cachet  en  cornaline  appartenant  à  M.  !e  duc  de  Bfacas. 
Voyez  à  la  pL  m.  • 
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secte  sonnite,  à  laqudle  on  donnerait  le  nom  de  secte 
de  rimain  Giafar  (1  ). 

Pour  ce  qui  regarde  f  invocation ,  S  imam  Gia- 
far, c'est  la  formule  la  plus  ordinaire.  Les  Persans 
disent  de  même ,  ô  Mahomet,  ô  AU  (2).  Le  nom 
de  Giafâr  est  quelquefois  accompagné  de  Tépithète 
de  juste.'  II  passe  en  effet  pour  avoir  donné  dëcla- 
tantes  preuves  d'équité.  On  trouve  des  monnaies 
persanes  modernes  sur  lesquelles  on  lit  ;  «  ô  imam 
Giafar  le  juste  (3).  »  Ces  monnaies  ont  été  frap- 
pées à  Schii-az  ^  sou;5  un  prince  appelé  Giafar  ^  ce 
qui  prouve  que  ceux  qui  font  usage  de  ces  sortes 
d'invocations  S  adressent  de  préférence  au  saint  dont 
ils  portent  le  nom.  Qui  sait  si  le  cachef^dotit  nous 
parlons  ici  n'aurait  pas  appartenu  au  prince  de  Schiraz  ? 
Il  est  accompagné  de  la  date  1134  de  Thégire  (  1 770 
de  J.  C.  )  :  c  est  l'époqile  où  Giafar  était  parvenu  I 
l'adolescence ,  et  où  il  se  préparait  à  profiter  des  di- 
visions qui ,  déchiraient  sa  patrie  pour  s  emparer  det 
rautorité(4).  . 


(l)  Voyez  att  tome  ftéc^èfimi,  p.  SStl. 
(s)  CInmiia ,  t.  vit ,  |>«  ss* 

(3)  ^J^tAll  _ytx^  *v>i  vj.  Kous  citerons  ets  monnaies  dan» 
la  suite. 

(4)  Oïmer,  Voyage,  ëdit.  in-4^  t.i|i,  p.  369  etsuiv.  Malcolni, 
Histoire  de  Perse,  traduction  française  »  t.  iji,  p.  942  etsnir. 
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N**81(i). . 

^\  ^  tfiur  â»i  VI  Ji  V 

n  n'y  a  pas  d'autre  dieu  que  le  Dieu  souyerain ,  yeritable^ 
manifeste,  Reza-Koidi. 

Il  s*agit  ici  du  fameux  Reza-Bek^  qui  fut  envoyé 
par  le  roi  de  Perse  en  ambassade  auprès  de  Louis  XIV , 
en  1714  de  notre  ère,  ex  que  Montesquieu  a  rendu 
célèbre  par  ses  Lettres  persanes  (2). 

Le  nom  de  Reza-Kouli  signifie  esclave  de  Reza , 
et  par  Reza  il  faut  entendre  le  huitième  imam  appelé 
Ali,  qui  (iit  surnommé  Reza,  c est-à-dire,  V agréable, 
à  cause  dû  crédit  que  ses  prières  et  ses  abstinences,  au 
rapport  de;  ses  disciples,  lui  avaient  acquis  auprès  de 
Dieu  (3). 

Comme  Fimam  Reza  était  fils  de  Fimam  Moussa ,  on 
se  sert  quelquefois  de  cette  invocation  :  «  O  Ali,  fils  de 
Moussa-AJreza  (4).  »  Un  grand  nombre  de  monnaies 

(l)  ArchÎTet  du  ministère  deg  affaires  étrangères. 

(s)  Voyez  en  particulier  sa  lettre  xci..  Cet  ambassadeur  s'appe- 
lait anssi  Mohammed-Reza.  On  trouTe  anx  archires  du  ministère 
des  affaires  ëtratagères  un  second  cachet  où  ii  est  ainsi  nommé. 

(s)  Voyez  an  tome  précédent,  p.  s 74  etsniv. 

(4)  UjJI  ^^y*  o^  (j*  ^  • 
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persanes  du  XVIII^  siècle  de  notre  ère  ne  portent  pas 
d'autre  I^ende ,  et  un  schyy te  avah  pris  le  titre  de 
chien  du  seuil  iàC  Ali  fils  de  MoussorAlrfza  (l). 

Les  paroles  qui  se  lisent  en  tête  de  f inscription,  et 
qui  s'adressent  à  TÊtre  suprême,  sont  un  passage  de 
TAIcoFan.  II  parait  qu  elles  sont  en  grande  faveur  chez 
les  Persans.  On  les  trouve  sur  la  plupart  des  cachets 
des  gens  en  place  (%);  on  les  lisait  aussi  sur  le  cachet 
de  Hassan  fils  du  calife  Ali.  Si  l'on  en  croit  Albouni, 
celui  qui  les  récite  cent  fois  par  jour  s'ouvre  les  portes 
du  paradis  (3).. 

W  82  (4). 

Le  nourrisson  de  la  religion  du  prophète , 
Imam-Kouli. 

Le  propriétaire  de  ce  cachet  sie  nommait  Imam- 
Kouli,  c'est-ànlire,  F  esclave  de  Vimam.  Par  cet  imam 
il  faut  entendre  Iç  dernier  dés  imams,   l'imam  par 

(i)  UïjJt  ^j^  \ji  (S^  (i^jwUI  0J5.  Ccst  un  copiste  de 
lirrefl.  Voy€»  les  maniucritB  orienlaiix  de  la  bibliothèque  du  Roi, 
rapplëment  persan,  no  64. 

(«)  Voyez  les  Mines  de  V Orient,  t.  vi,  p.  299. 

(3)  Albouni,  fol.  113  verso. 

(4)  Nous  citons  ce  cachet  d'après  une  empreinte. 
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excdlence,  celui  qui  n'est  pas  encore  mon,  et  qui 
nttend  que  Mn  heure  vienoe  pour  retourner  sur  h 
terre  et  h  soumettre  à  ses  lois. 

On  voit  qu'Imam-KouIi  se  faisait  honneur  <rap- 
partenir  à  la  religion  de  Mahomet  La  même  pensée 
se  trouve  souvent  dana  ie&  écrits  des  Musulmans* 

N^  83  (1).    . 

(^  ^)W^  \^ma,  (^  Ali ,  Hassao ,  Mosseln ,  AIî  y 

J.O  ^^  jÀmA,  o^  Mohammed ,  Giafar ,  Moussa ,  Ali , 

0^  0*i:34c^  0^  Mohammed,  Ali,  Hassan,  Mohammed. 

On  voit  ici  réunis  les  noms  des  douze  personnages 
auxquels  ;  dans  lopinion  des  schyytes.  Dieu  avait  suc- 
cessivement remis  ^  après  ia  mort  de  Mahomet ,  Fauto- 
rité  spirituelle  et  temporelle,  et  qui  ont  été  compris 
sous  ia  dénomination  générale  des  douze  imams. 

Nous  avons  fait  connaître  ces  personnages  dans  le 
volume  précédent  II  suffira  done  d'expoeer  i  état 
actuel  des  opinions  à  leur  égard.   . 

La  croyance  aux  iinams,  chez  les  schyytes,  est  un 
article  de  foi.  On  iit  dans  ia  profession  religieuse  des 
Persans  ces  paroies  :  «  En  troisième  lieu,  nous  recon- 
naissons f  excellence  des  compagnons  de  Mahomet 

(i)  Cette  pierre  est  une  cornaline  grave'e  cTans  son  véritable 
sens.  Voyez  la  pi.  m.  M.  le  duc-  de  Bkcas  en  possède  une  seconde 
taillée  en  cachet. 
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s^Ion  leur  rang  et  ordre /confessant  qu'après  Maho- 
met^ la  plus  excellente  des  créatures  est  AU,  puis 
Hassan,  puis  Hosséin,  &c.;  nous  avons  une  ferme 
croyance  à  chacun  d  eux  et  nous  les  célébrons  comme 
Dieu  les  a  célébrés  (1).  » 

Rien  n  égale  la  dévotion  des  Persans  pour  ces 
douze  personnages.  Ils  leur  attribuent  une  science  sur- 
naturelle, une  sainteté  par&ite,  le  don  des  tniracles, 
en  un  mot  tout  ce  qu  il  est  possible  d'imaginer  de 
plus  glorieux.  Faisant  allusion  à  leur  prétendue  im- 
peccabilité,  ils  les  ont  honorés  du  titre  de  purs  (2), 
et  les  ont  mis  sur  le  même  rang  que  Mahomet;  quel- 
ques-uns même,  les  élevant  au-dessus  do  la  nature 
humaine,  ont  dit  que  Dieu  avait  paiié  par  leur  bouche 
et  s'était  personnifié  en  eux  (3).  Ainsi  la  vénération 
des  schyytes  s'est  convertie  en  une  espqce  de  cuite, 
et  c'est  de  là  qu'on  les  a  appelés  par  injure  les  ima- 
mites  (4)  et  les  partisans  des  douze  (5). 

(i)  Chardin,  t.  vi,  p.  301. 

(t)  My^ju0,  Cette  opinion  remonte  à  une  assez  hante  anti- 
qnité.  Dès  les  x«  et  xi«  siècles  de  notre  ère ,  les  califes  fatimides 
avaient  coutume  d'ajouter  sur  leurs  monumens ,  «près  une  aaia- 
tation  à  Mahomet >  ces  paroles ,  ^^^UiJI  «Sî  Wl  .<J*j  et  à  tes 
enf ans  purs  }  QU  bien  dans  le  même  sens,  ^j^UiJ  i  o  jy^l  (J^j; 
ou  bien  encore,  \^,J^^^^  *-^^'  cJ^J  *'  ****  in^ams purs. 

(3)  Marracci,  Prodromus,  part,  m ,  p.  84. 

(4)  ffU. 

■    (»)  cSJ**  V»il.  Foyes  CKardin,  (om.  ti,  p.  t9»  «t  aaiv. 
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Dans  certaines  contrées  àe  la  Perse  on  a  divisé  les 
grandes  villes  en  douze  quartiers,  et  chaque  quartier  a 
été  mis  sous  la  protection  de  lun  des  imams.  La  veille 
du  vendrjedi,  après  le  coucher  du  soleil,  levpeuple 
s  assemble  dans  la  mosquée  du  quartier,  et  un  prédi- 
cateur fait  un  discours  sUr  les  mérites  particuliers  de 
fimam.  Le  jour  de  la  fête  de  fimaol,  fête  qui  a  ordi- 
nairement lieu  le  jour  de  l'anniversaire  de  sa  mort, 
toutes  les  affaires  cessent,  et  le  peuple  donne  les 
marques  de  la  plus  vive  piété. 

De  plus,  on  tient  sur  soi  les  noms  des  imams ,  parti- 
culièrement celui  de  son  patron.  Quelquefois  même  on 
les  réunit  comme  ici  tous  les  douze ,  et  Ton  espère  que 
ces  noms  porteront  bonheur.  Tel  a  dû  être  l'objet  de 
cette  pierre.  Comme  elle  a  été  gravée  dans  son  véri- 
xAAe  sens ,  on  n'a  pu ,  en  s'en  servant ,  avoir  d'autre  but. 

Les  Turcs  ainsi  que  tous  les  sonnites  n'ont  aucune 
aversion  pour  les  imams;  au  contraire,  pleins  de  véné- 
ration pour  le  sang  de  leur  prophète,  ils  en  patient 
avec  respect  :  mais  voulant  témoigner  leur  horreur 
pour  ce  qu'ils  appellent  la  superstition  des  Persan», 
toutes  les  fois  qu'il  leur  tombe  eptre  les  mains  un  mo- 
nument chargé  de  ces  noms,  ils  en  font  disparaître 
l'inscription.  Tel  est  le  cas  de  beaucoup  de  monnaies 
persanes  sur  lesquelles  on  avait  d'abord  gravé  les 
noms  des  imams,  et  qui,  ayant  passé  par  les  pays 
ottomans ,  nous  arrivent  dans  cet  état  de  mutilation. 
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N^  84. 

Figure  .d'un  homme  achevai  qui  tient  à  la  main  un 
sabre  à  deux  pointes.  Le  groupe  entier^  par  l'assemblage 
de  ses  traits  >  renfermé  les  noms  des  dpuze  imams  (l). 

Les  noms  commencent  à  là  bouche  du  cheval  et 
'se  terminent  à  h  queue.  On  y  lit  comme  sur  la  pierre 
précédente  : 

Ali  I  Hassan  y  Hossein ,  Ali  y  Mohammed  ^  Giafar,  M cMis$a^ 
AU  y  Mohammed,  Ali,  Hassan ,  Mohammed. 

Ces  sortes  d'enlacemens  ont  toujours  &it  te  charme 
des  Orientaux.  Priv^ .  de  la  liberté  de  peindre  des 
figures  vivantes^  ils  ont  eu  recours  aux  détails  de  la 
cailigraphie ,  et  ii  nous  vient  des  pays  musulmans  des 
figures  d'aigfes  (i)^  de  lions  et  d  autres  animaux  > 
réprimées  de  la  même  manière.  ' 

Mais  quelle  est  la  personne  désignée  par  le  cavalier? 

(1)  Ce  monument,  unique  en  son  genre ,  faisait  partie  de  f an- 
cienne collectfon  du  baron  de  Breteuil.  II  existe  une  pierre 
semblable  dans  le  cabinet  de  M.  le  duc  de  Blacas  ;  elle  est  ^rayëe 
en  creux  et  est  destint^e  à  servir  de  cachet  ;  c'est  celle  ^ue  nous 
citons  ici.  Fioye;!  pi.  III. 

(2)  Tels  sont,  un  aigle  forme  des  mots  fs^J^  Q^J^^  'MÎ  ou  •  mi 
tiom  ditLDieu  clément  etmiséHcùrdi^u»,  et  un  lion  où  se  lit  le  qua- 
train arabe  en  l'honneur  d'Ali ,  que  nous  ayons  rapporte'  au  n9  74. 
Voyez  la  Grammaire  arabe  d'Herbin ,  pi.  ix ,  et  texte ,  p.  246. 

n.  13     ' 
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Quelqu'un  serait  peut-être  tenté  de  croire  qu'il  s'agit 
ici  de  Mahomet  armé  de  Fépée  Douifékar,  et  montant 
an  ciel  sur  la  jument  Alborak  (l);  maïs  plusieurs 
raisons  semblent  rendre  ce  sentimept  inadmissible» 

.  I^  Musulmans  représentent  ordinairement  la  ju- 
ment Alborak  comme  un  animal  à  face  humaine  (2)  ; 
^t  ici  {e  cheval  n  oQrç  rien  de  semblable.  £n  second 
lieu^  lorque  Mahomet ,  cTàprès  le  récit  de  ses  disciples^ 
monta  au  ciel ,  il  fut  conduit  par  fange  Gabriel,  et  le 
sabre  ne  pouvait  lui  être  d'aucune  utilité.  A  cçtte 
époque,  d'ailleurs,  ï  n'avait  pas  encore  entre  les  mains 
fépée  Douifékar,  qu'il  ne  conquit  que  deuxou  trois  ans 
plus  tard»  au  CQknbat  de  Bedr  (3).  Ces  motifs,  et 
d'autres  que  nous  pourrions  ajouter,  nous  paraissent 
flui&sans  pour  faire  rejeter  cette  opinion. 

Noua  scarions  fim  portés  à  croire  que  f  on  voit  ff;i  {e 
calife  ^i  monté  sur  ^  mule  Duldui ,  laqudile  partagea 
la  plupart  de  ses  exploits ,  et  armé  de  f  épée  qu  il  rendît 
si  célèbre.  L'une  et  l'autre  lui  avaient  été  données  par 
le  prophète;  mais  c'est  à  Ali  qu'elles  doivent  presque 
toute  leur  gloire. 

(l)  Ceit  f  opinion  qni  a  été  anntenne  pur  M.  T9hbé  l4UBbci,  à  b 
gnite  d'un  mëmoire  intitolé  Lettera  sul  €»fieo  t^^ohmU  «mmh- 
-  M€filo;  Eoma ;  t S 1  ». 

(t)  Fby«3  la  Taklemt  di»  tempin  pUmnam,  pur  Moiin4|fai 
dTObison ,  ^dic  in^foi.  1. 1 ,  p.  67,  «t  Niefcnhr,  VayagtSt  t;  il ,  p.  SS4. 

(3)  Gagnier ,  Vie  de  Mahomet,  t  m ,  p.  3S9. 


DES  PIBEBSS  GHAYSBS.  195 

Los  traits  dont  M  coBoqposent  U  camBer  etlechenJ 
sont  »  fins,  qu'on  a  da  k  peine  à  dittmgtter  le  visi^ 
de  f  homme.  H  se  pourrait  que  le  graveur  l'eût  lait  à 
dcsson^  poiur  quon  ne  put  pa3  reconiiHittre  la  physio- 
QQi&ie. 

D'après  la  croyance  des  achyytes^  tel  était  f  éclat 
qui  rdûisait  sur  la  figure  d'As ,  qu'on  était  hors  d'état 
d'en  soutenir  la  présence;  d'ailleurs,  quand  même  on 
i'euit  pu,  les  hommes  auraient  été  indignes  d'une  teDe 
&veur  (l).  En  conséquence,  lorsque  les  peintres  font 
le  portrait  d'Ali,  ils  lui  couvrent  le  visage.  On  en  fait 
autant  pour  Mahomet  (2). 

Quant  à  Fobjet  de  la  pierre  elle-même,  ii  ne  peut 
être  douteux  ;  nous  avons  dit  que  les  partisans  des 
imams  attachent  à  leurs  simples  noms  une  idée  dé 
bonbear.  On  aura  cm  rendre  f  effet  encore  plus  assuré 
en  tes  disposant  de  ia  manière  qu'on  voit  ici. 

n  règne,  k  cet  égard ,  les  idées  les  plus  bizatres 
paraii  lès  Musdfmans.  Par  exemple^  ib  croient  que  ie 

(i)  Foye^  Chardm,  t.Ti  >  p*  SOS,  et  t  vu»  p,  S«9.  ChaWtiaâfiHiie 
que  les  schyytes  re^rdent  Àli  comme  la  pins  belle  créatEOre  qui 
ut  jamais  exista,  et  qne ,  lorsqu'ils  yenlent  parier  dfe  quelqqé 
chose  de  beau ,  ils  disent  beau  comme  Àli* 

(f)Voyes-eB  nn  exemple  dm»  Mouradgc^i  d'OftsIoD,  Tableau 
de  Vemfkè  otêemmv,  ëdit.  iohfol.  1. 1 ,  p.  67»  et  édit.  iB-S<»,  t  ir, 
p.  444.  n  y  a  cependant  des  exceptions  à  cette  règle.  Un  manmcrit 
delà  bîMiethèque  du  Roi,  snppWment  tore,  n<*  4S,  renferme  les 
tètes  de  Maiiwaet  et  d'Ali  leprtfseat^es  e»  entier. 

13. 
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ttom  de  Mahomet  (l)  est  f  image  de  f  homme,  ia  pre- 
mière lettre  du  mot  représentant  sa  téte^  la  seconde  ses 
mains,  h  troisîème  son  nombril  et  la  quatrième  ses 
jambes.  Le  mot  Dieu  (2)  est  regaadé  comme  Finu^ 
d^  trois  principaies  attitudes  que  prennent  les  Musol- 
mans  en  s'acqoittant  delà  prière ,  c'est-à-dire ,  lorsqo'Hs 
se  tiennent  debout,  lorsqu'Ss  smclment,  et  lorsqu'ils 
se  prosternent. 

N*^  85  (3). 


Ali,  Hassan,  Hosseîn ,  AIî,  Mohammed,  Giafar,  Moi 
Ali,  Mohammed,  Ah,  Hassan,  Fargament Mohammed. 

Cette- pierre  porte  aussi  les  noms  des  douze  ûnams; 
seulement  le  dernier  est  accompagné  du  titre  Sargu^ 
ment  ou  d'argument  vivant.  En  effet,  dans  Fopinion 
de  ses  sectateurs,  il  servit  de  guide  à  ses  disciples  tant 
qu'il  vécut;  et  lorsqu'il  reviendra ,  3  adievoade  ré- 
soudre les  difficultés  qui  subsistent  encore. 

Ce  que  ce  cachet  offi-e  de  plus  remarquable,  c'est 

(l^  o^.  Ffyes  le  Journal  asiatique,  t.  nr,  p.  309 ,  artide  de 
IL  SiiTeftre  de  S«cj,  et  ie  Stufismus^  de  IL  Thoinck,  p.  SS4. 

(3)  Cachet  en  cornaline  et  tailla  en  cabochon.  Voyez  lapL  m. 
La  pierre  fiût  partie  dn  cabinet  de  M.  le  dac  de  ] 
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que  Tèiisemble  de  finscr^tion^  ma  moyen  de  quel- 
ques traits  particuliers  placés  au-dessus ,  reproduit 
f  image:  des  six  principaux  minarets  de  la  Gaaba. 

Ces.minarets  ont  trop  peu  d'intérêt  pour  que  nous 
nous  y  arrêtions.  II  suffit  de  les  signaler  et  de  ren- 
voyer aux  auteurs  qui  ont  donné  ia  description  de 
i  antique  sanctuaire  des  Arabes  (l). 

La  seule  chose  qui  mérite  notre  attention^  c'est 
f esprit  qui  domine  sur  la  pierre;  il  est  évident  que  le 
propriétaire,  en  faisant  représenter  les  minarets  de  la 
^  Caaba,  a  eu  en  vue  la  maison  cairée  elle-même.  Sans 
doute  la  pierr^  vient  de  la  Mecque^  et  a.i  été  gravée  en 
présence  des  ob|ets  quelle  repr&ente.  Quelque  pè- 
lerin en.aura  fait  facqubition  et  aura  voulu  conserver 
ce  souvenir  de  son  pieux  voyage. . 

jr  86  (2). 

i^kfjiiK-»  fj^  ^  AIî,  Hassan,  Hosséin,. 

jAm;^  4>^  (^  Ali,  Mohammed^  Giafar,. 

Ou^  cJ^  (S^j^  Moussa,  Ali,  Mohammed, 

•Q^  (^  Ali,  Hassan, 

iVft^  Mohammed. 

Cette  pierre  offre  de  nouveau  les  noms  des  douze 
imams  ^  et  ainsi  que  la  précédente  elle  a  servi  de 

-  -         ■  ■ 

(l)  Voyez  entre  autres  Niebubr,  Description  de  V Arabie ,  t.  ii, 
p.  s S7  du  texte  et  pi;  XXI. 
(s)  Cachet  en  coraaiine  appartenant  à  M.ie  duc  de  Blacas.  (Pi.  m.) 
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cachet.  II  parah  que  le  nom  du  prapnétEÔre  de  Fane 
et  de  TautreiéCaît  MoJianiBKd  :  en  effets  ce  nom  a  éié 
retiré  de  sa  place  ponr  élre  mis  au  milieu.  II  est  remar- 
quable que  œ  nom>  au  lieu  de  désigner ie  pit^hète^ 
désigne  ici  le  dernier  des  imams.  Tel  avait  été  h  choix 
'du  propriétaire  en  prenant  un  patron. 

On  pourrait  attribuer  un  autre  motif  à  ce  dépia- 
cement;  c'est  que^  dans  rf:^n»m  des  schyytes^  Mo- 
hammedj  ie  deriner  des  imams^nestpas  encore  mort, 
«et  qu'il  attend  que  ie  mement  aiiive  de  reprendre  son 
rèfe  sur  la  tente.  On  lit ,  dons  un  ancien  ouvrage  arabe 
composé  par  un  schjyte,  ces  paroles  :  «JNotts  espérons 
#  que  nous  verrons  s'âever  parmi  nous  lin^am  atlietidu; 
»  aussi  âôsonaknous  mémoire  de  lui  ^  etnons  oocupom»- 
»  nous  de  sa  personne  (1).  i> 

N'^  87  (2). 
Onlitaumifieu: 


(i)  rb^es  ie  liyre  intitalé  LiuJI  ^[^l,  ëditiondeCiiiinitta, 
pag.sso. 

(%)  Cette  pierre  est  une  très-belie  sardoine  claire  taillée  en  forme 
de  cœur;  ks  légendes  sont  gravées  -dans  leor  veritaUe  aens. 
Voyez  à  la  pi.  m.  La  pierre  est  entr«  les  mains  de  M.  ie  dnc  de 
Blacas. 
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An  nom  dû  Dieu  elc^ment  et  miséricordieQxl  quoique 
left  înéréMes  tâchent  de  te  trouMer  par  leurs  regards  lors- 
qu'ils t'entendent  reciter  PAIcoran ,  et  qu'ils  disent  que  oe. 
n'est  qu'on  tissu  de  folies ,  il  a.ete  envoyé'  pour  Finstruction 
des  hommes  sensés. 

Ce  paftage  est  tiré  de  FAIcolvii  ^  et  nous  avons  dé^ 
dit  qu'il  sert  aux  Orientaux  de  talisman  pour  se  pré- 
server des  enchantemens  et  des  aortiléges  (l). 

Légende  intérieure: 

J  U.  <J  ^y  V^  a.  eX^b  V  pJJI  Jl^  Vf  Jl  V  à»f 
<^bLs  VI  ^Xkù  jiuj  fjài\  ti  ^  j»jVt  j  Lj  ol^-ûJl 
Vl  4j^  ^  ^  ojI«^  Vj  aU»  Uj  Aïo^t  (o^L*  iis) 

Le't>ien  outre  léqurf  il  n^  en  a  pas  d'autre ,  vit  et 
subsiste  par  ini-méme;  il  n'est  pas  sufet  an  dormir  ni  au 
sommeil  ;  à  lui  appartient  ee  qui  est  aux  ciettx  et  sur  ia 
terre.  Qui  pourrait  interce'der  auprès  de  lui,  si  ce  n'est  par 
un  eflfet  de  sa  volonté?  H  connaît  iWenir  aussi  bien  que  le 
passé,  et  nul  ne  possède  de  sa  science  que  ce  qu'il,  veut 
bien  lui  accorder.  Son  trône  embrasse  les  cieux  et  la  terre  , 

(l)  Voyez  ci-devant  au  n<*  73.- 
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et  il  les  oonsarve  Pua  et  Pautre  sans  peine;  lui  seul  est 
grand  et  subljlme. 

Ce  passage  est  encore  emprunté  à  f  Alcoran.  Cest 
celui  qu'on  appelle  le  verset  du  trâne,  et  il  en  a  déjà 
été  queistion.  •     • 

Légende  extérieure  : 

cJOjIlj  o-è^tf  jJLJlt  Jft  J-*  Attî  Aa.^î  O-^jJ'  **'  f^ 

A^j  -uU  t5<MU>  o^  i^Ull  ^\^)i\  J^  JLj  ^^ 

am3i  II,,  .«n      ly 

Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux  !  ô  mon 
Dieu  y  sois  propice  à  Mahomet  Félu  y  à  Ali  l'agréé ,  à  la 
<4iaste  F^time/aui  deux  rejetons  Hassan  et  «HoWin;  sois 
propice  à  l'ornement  des  gens  pieux,  AU,  au  savant  Mo- 
hammed ,  au  juste  Giafar ,  au  patient  Moussa ,  à  Fagréable 
Ali,  au.  pieux  Mohammed,  à  Ali  le  pur,  à  Hassan  Àskérite 
le  pur  ;  sois  propice  àfimam  invincible  Mohammed  Mahdi; 
sur  lui  et  sur  eux  soit  la  paix! 

'  II  y  a  deux  objets  à  considérer  dans  cette  longue 
inscription.  En  tête  des  noms  des  douze  imams ,  on 

(l)  On  iit  par  erreur  sur  ia  pierre  (>^f  »  .mot  qui  na  pas  de 
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trtnnreceax  de  Mahomet  et  de  sa  fiiie  Fatmie.  Ces 
quatorze  noms  ainsi  rassembles  portent  chez  les  Per- 
sans le  titre  des  quatorze  purs  (l).  Cest  une  suite 
de  la  croyance  oii  sont  les  schyytes  que  ces  quatorze 
personnages  ont  été  impeccal)ies  par  leur  nature.  Us  les 
placent,  en  conséquence,  en  tête  du  reste  des  créatures , 
et  tous  les  vendredis,  à  ia  prière  des  mosquées ,  ils  en 
célèbrent  la  mémoire  (2)^  Les  noms  et  les  titres  de  ces 
personnages  se  trouvent  non^seulement  sur  les  pierres 
gravées  (3) ,  mais  encore  sur  tes  casques  (4) ,  les  armes 
et  les  autres  objets  fabriquas  en  Perse. 

Eh  Sjecond  lieu ,  les  noms  des  quatorze  purs  sont 
accompagnés  ici  de  quelques-uns  de  leurs  titres. 
Comme  il  a  déjà  été  question  de  k  plupart  de  ces 
titres,  nous  nous  contenterons  de. parler  de>.ceux  qui 
offrent  quelque  chose  de  particulier.   . 

L'q>ithète  qu'on  doilne  à  Fatime,  et  que  nou^ 


(1)  fy^J^*  ••^j'^    yiyez  Chardin,  t.  vi,  p.  305. 

(2)  Chardin,  t.  ne,  p.  487. 

(5)  Td  était  le  sccan  de  Schah-Hoggëin,  qui  régnait  en  Perse 
ii  y  a  un  peu  plus  dTnn  tiède.  On  lisait  an  milieu  la  fi(^rmnfe 
ordinaire  :  t)S«Ok  eX^  Oï»'Vj  oLâ  Hossém ,  tsclaçt  du  roi  du 
pays ,  c'est-à-dire ,  esclaçe  du  dernier  des  imams.  A  Fentotir  ëtfûent 
marques  les  titres  des  imams. 

{a)  m.  le  duc  de  Lujnes  possède  un  superbe  casque  de  ce  genre , 
lequel  parait  aToir  appartenu  à  Schah-Hosséin  ;  nous  ie  ferons 
connaître  dans  la  suite. 
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avons  nndtte  ^chaste,  est  commune  aux  Arabstf, 
aux  Persans  et  aux  Turcs  (l).  £Ue  se  dit  d'une  feuune 
qui  est  restée  fidèle  aux  devoirs  du  mariage  :  on  f  ap* 
pfique  aussi  aux  personnes  qui  ont  observé  une  con- 
tinence par&ite;  c'est  en  ce  sens  que  les  chrétiens 
orientaux  donnent  le  titre  de  chaste  à  la  sainte  Y ieige. 
Quelques  schyytes  ont  poussé  le  fiuiatisme  jusqu  a  en 
dire  autant  de  Fatime.  lis  soutiennent  que,  msdgré 
les  enfans  qu'elle  mit  au  monde ,  ^e  ëtait.tou|ours 
restée  vierge^  et  que  c'est  Dieu  qui  s'était  incarné  en 
eux  (2).  .  •  ,  . 

Hassan*  et  Hosséin  sont  ici  réunis  auembie ,  et 
portétot  ie  titre  'des  deujc  rej^etotu.  En  effet,  ies  fib 
de  Mahomet  ^âant  morts  en  bas  âge,  et  Fatime  ayant 
été  la  seule  de  ses  fiOes  qui  eût  laissé  de  k  postérité^ 
c'est  de  Hassan  et  de  Hosaéin  que  descendent  tous 
ceux  qui  se  disent  du  sang  du  prophète*  Le  nombre 
en  est  si  grand,  que,  si  toutes  les  prétentions  étaient 
fondées,  il  n'y  aurait  pas  de  race  si  nombreuse  sur  la 
terre, 

Ali ,  le  quatrième  imam ,  est  appelé  Fornement 
■*"      '*  "  ■  '■'"  *■"■  '■■'■■■■  t     I  I        ■■      ^  ,        . 

(i)  Les  Persans  djoent  comme  ici  J^  ^  les  Arabes'  ijù^  ni 
les  Turcs  j3'. 

(s)  Voyez  Chardin,  t.  yi ,  p.  ses.  Les  Peraaiis  aecorie*t  sa 
reste  la.  même  epithète  à  d autres  femmes  réputées  peur  leur 
sainteté ,  particulièrement  à  cdies  qui  ont  appartenu  à  la  famiUe 
des  iraams.  Voyez  Chardin,  t.  ii,  p.  419  etsuiv. 
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4ts  gens  pieux;  c'est  en  mëmoira  de  son  arcfente 
piété  (1). 

Quant  au  dernier  des  înuuAs,'  ii  est  id  nommé 
{itnam  eonquérani^,  parce  ipie,  dans  Topinion  des 
Persans,  il  sera  un  grand  guerrier,  et  que  toute  k 
lerre  sent,  soumise  i  son  autorité*  fl  est.  encore  appelé 
Mahdi,  d'im  motarabe  (i)  qui  signifie  diriger,  paîee 
que  c'est  à  lin  qu'est  réservé  de  résoudre  toutes  ies  dîf> 
ficultés  qui  désoient  f e^ce  humaine.  Ce  terme^  an 
jseste,  est  susceptible  de  deux  sens.  Si,  comate  nous 
avons  itit  et  comme  on  Êdt  onfinairement,  on  pro- 
nonce Mahdi  (3),  ii  devnt  être  pris  au  passif  et  signi» 
iliera  le  dirigé;  en  effet,  dans  f  opinion  des  sohyytes, 
fimam  iîtt  doué  de  toutes  ies  lumières  natureHeset  sm^ 
naturelles, «tîl  ne  sortit  jamais  delà  véritable  V0ie.fiî» 
au  contraire^  on  prononce  Molidi  (4),  ce  que  permet 
iabsenc^  des  voyçUes  en  arabe,  te  mot  sera  %  f  actif, 
et  d  faudra  traduire  directeur.  Quelque  sens  que  fon 
adopte,  H  ne  peut  être  question  que  des  grâces  sans 
nombre  que  Timam,  au  rapport  de  ses'disciples,  avait 

III   ■ ■■.■<■■■.•.■■, Il   I  .^  m.   ■  !■■ ■■»—«■■■■■■■ ■iiiiai 

(i)  Voyez  au  yoiIuQie  précédent,  p.  368.  Son  sarnom  dW- 
nement  des  ^ens  pieux  est  ainsi  marqué  sur  la  pierre  3vx«Jf  ^j , 
On  le  trouve  plus  conuaunéniem  écrit  0:>4>^UJf  \^j. 
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reçues  de  Dieu  y  et  qui  n  avaient  pas  seulement  pour 
objet  sa  propre  personne^  mais  le  genre  humain  tout 
entier  (!)•  '    *    . 

On  peut  &iré  remarquer  en  pa^nt  ia  répétition  du 
mot  sois  propice^  II  i  est  évident  que  c'est  une  suite  de 
f  espèce  dehiérarchie  qui  a  été  établie  entre  les  imams. 
Nous  avons  dit  que  lés  schyytes  ont  Eût  une  classe 
particulière  des  cinq,  premiers,  lesquels  ont  été  dis- 
tingués par  le  titre  de  gens  du  manteau  :  aussi,  après 
leur  nom,  le  grav.enr  a  répété  le  mot  sois  propice,  et 
a  commencé  une  nouvelle  série,  jusqu'au  demier.de 
tous,  dont  la  carrière  nest  pas  encore  terminée. 

Cette  pierre > à  dù.fMtlaitre  bien  précieuse  à  celui 
qui.  en.  a  £ût  usa^e.  Indépendamment  de  larichesse  dé 
la  matière  et  de  la  beauté  du  travail,  elle  renferme ies 

i......      ■    I   ■<■.    ■        ■      .1  ■ »- ^l■. >...      ■■■■»        I  .      ■        ■■:^iA.,...i      .^J- 

•  (i)  Une  cBose  Bntgnfiire ,  c'est  que  Guillaoïne,  ardbeYéqne  dh 
Tyr,  ëcrhrain  da  xii«  ftiècle  de  sotre  ère ,  qu  éiMÀi  contemporain  de* 
FatimideSy  et  qui ,  dans  son  histoire ,  nous  a  conservé  de  précieux 
détails  à  leur  sujet ,  ayant  à  parler  de  cet  "^tre  imaginaire  ^  a  in 
eomihe  's*il  fallait  prononcer  Mabdi,  et  a  traduit  comme  8*il  eut  la 
Mohdi,  «  Mehedi,  dit-il,  id  est  complanaiis.  »  Fby«s  X Histoire  du 
royaume  de  Jérusalem  par  ce  savant  prélat,  iiv.  jlïx  ,  chap.  so. 
Pour  savoir  au  juste  à  quoi  s*en  tenir,  il  faudrait  rencontrer ,  dans 
quelque  auteur,  ce  mot  accompagné  duii  régime.  Ainsi  on  trouve , 
dans  rhistoire  orientale ,  des  princes  qui  ont  pris  le  titre  de 
4)1  Ij  fjo,  A  II  le' dirigé  de  Dieu.  On  en  trouve  d'autres  ainsi 
qualifiés  «ttl  i^.oJ  (^cXA-ti  celui  qui  dirige  vers  la  religion  de 
Dieu.  Dans  ces  sortes  de  cas,  ia  préposition  qui  est  jointe  au  verbe 
décide  de  quelle  manière  ii  faut  lire. 
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paroles  que  certains  Musulmans  estîAient  dayantage. 
L'inscription  du  milieu  sert  à  garantir  de  ia  malice  des 
méchans«  La  I^ende  intérieure  se  compose  du  .verset 
que  les  Musulmans  croient  être  le  plus'  conndmble 
de  TAIcoran.  On  trouve  de  plus ,  dans  ia  I^ende  exr 
térienre^  les  noms  des  êtres  les  plus  vénërabies  qui 
aient  jamais  existé.  Quel  plus  beau  gage  de  bonheur 
pour  une  personne  qui  avait  foi  à  ces  chimères  ! 

.  Ici  se  teiminent  les.  pierres  &isant  directement  allu- 
sion aux  personnages  que  les  Musulmans  regardent 
coQune  saints.  Avant  de  passer  outre  ^  ii  sera  bon  de 
décrire  celles  qui^  quoique  dans  un  autre  genre,  res- 
pirent un  esprit  analogue. 

N-  88  (1). 

Ali-Moluunmed  est  attaché  de  cœur  et  d'âme  à  la  famîUe 
d'Ahmed  (c'est-à-dire,  aux  descendans  ie  Mahomet). 

On  a  vu,  par  ce  qui  précède,  combien  les  Musul- 
mans ont  de  respect  pour  tout  ce  qui  a  appartenu  à 


(l)  Cachet  en  cornaline,  Foye»  ia  pi.  m.  La  pierre  appartient  à 
M.  le  dnc  de  Blacas.  • 
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leur  prophète.  Ce  respecta  dit  siir*toiit  se  fiuare  sentir 
pour  les  personnes  de  ^à  sang. 

Il  res^erut  à  savoir  ce  qu'il  finit  entendre  par 
fionifle  de  Mahomet.  Les  schyjtes  désignent  ordinaire^ 
ment  par-là  le  caiife  Aiî^  les  imains  et  le  reste  de  se» 
dcscendans;  c'est  en  ce  sens  quun  de  leurs  poules  a 
dit:  a  Aimez  tcrujours  Âli  et  sa  race;  ils  remportent. 
»  teflement  sur  le  reste  des  hommes^  que  le  pîre 
»  d'entre  eux  vaut  mieux  que  le  meilleur  d'entre  nous\ 
n  et  que  celui  quiâ  acquis  quelque. mérite  est  àu- 
9  dessus  des  anges  mêmes  (l).  » 

Si  c'est  quelque  sonnite  qui  parie,  il  sera  question 
en  général  d'Ali  et  de  ses  descendans,  sans  ^rd  aux 
divisions  qui  ont  partagé  Tislamisme.  Nous  citerons  à 
ce  sujet  deux  vers  d'un  poète  appelé  Mostapha,  qui  dit 
en  paiiant.de  hii^méme: 

«  Mostapha^  poussière,  des  pieds  des  quatre  amis, 
et  sincèrement  dévouéà  k  famille  de  Mahomet  (2).  • 

Par  où  l'on  voit  qu'à  l'exemple  des  Musidmans 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  le  poète  confondait  dans 
son  estime  les  descendans  de  Mahomet  et  les  quatre 
premiers  califesi 


(1)  D*HerbeIot,  p.  468. 

(2)  Uu.  L  ^u  ^U  (iUr'U. 
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L'îdée  exprimée  sur  ce  cachet  se  rencontre  souvent 
sur  les  pierres  gravées;  les  Musulmans  {emploient 
d'autant  plus  volontiers^  que  leur  amour  pour  les  des- 
cendans  de  leur  prophète  n  est  pas  tout-à-fait  désinté- 
resse; on  en  jugera  par  un  cachet  dont  Finscription 
signifie  : 

a  Assurément  les  serviteurs  de  Dieu  ont  tous  recours 
à  quelque  médiateur; 

t»  Pour  moi,  tm  médiaticmest  mpu  amour  pour  la 
iamitte  de  Mahomet  (  1  }•  » 

Quant  à  ce  qui  concerne  le  double  nom  Ali-Mo- 
hammed,  nous  avons  déjà  dit  que  tdk  est  ia  vénération 
des  Musulmans  pour  les  noms  du  prophète  et  de  son 
gendre,  que  quelquefois  iis  les  donnent  tous  deux  à 
un  de  leurs  fils.  li  serait  encore  possible  que  ce  double 
nom  iàt  pom  Ali  fils  de  Mohammed.  En  effet,  les 
Persans,  à  {exemple  des  anciens  Grecs,  suppriment 
souvent  ie  mot  qui  indique  la  filiation  des  personnes. 

On  peut  ronarquer,  en  passant ,  que  les  deux  lignes 
de  l'inscription  riment  ensemble* 

ta  date  pandt  être  fan  1  i 89  de  Fhégire  (1775  de 
JésQs^Chrisi), 
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N'  89  (1). 

Le  cadî  esclave  de  la  famille  de  Mahomet. 

Il  s'agit  ici  d'un  cadi  appelé  Mohammed^  qui^.par 
un  motif  semblable  à  celui  dont  nous  venons  de  par- 
ler, témoigne  son  respect  pour  le  sang  du  fondateur 
de  sa  religion. 

La  légende  oifire  cela  de  remarquable,  que  le 
propriétaire,  pour  ne  pas  répéter  deux  fois  le  même 
nom,  s'est  simplement  désigné  par  sa  qualité  de  cadi. 
On  sait  que  les  cadis  en  Orient  sont  des  espçces  de 
juges  ;  on  ne  saurait  mieux  ie3  comparer  qu'à  nos  juges 
de  paix  (2)* 

Nous  avons  dit  que  les  Musulmans  se  font  scrupule 
de  marquer  leurs  qualités  sur  leurs  pierres  gravées. 
S'ils  occupent  quelque  charge,  ils  se  font  faire  deux 
cachets,  et  celui  qui  indique  la  qualité  ne  sert  que 
pour  ie  moment  où  ils  sont  en  fonction;  II  parait 


(i)  Cachet  en  calcédoine  appartenant  à  M.  le  dac  de  Biacas. 
FbyejB  à  la  pL  m. 

(2)  Le  chef  des  tribunanx ,  dans  Fempire  ottoman,  porte  le  titre 
de  cadi  des  cadis. 
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que  cet  usage  n'existe  pas  pour  les  cadis;  car  on  ren- 
contre souvent  des  pierres  semblables  à  celle-ci  (l). 

N°  90  (2). 
jijLcjf  cJj-ô  (jôJji  *^*»  Vj(  0^-?* 


Louanges  à  Dieu  de  ce  que  Mohammed-aga  a  reçu  Fho- 
norable  distinction  d'appartenir  a  la  famiUe  du  prophète. 

Le  Mohammed-aga  dont  ii  est  ici  question^  était 
un  pacha  de  Tripoli  de  Syrie ,  vers  I  an  1 720  de  notre 
ère.  On  voit  qu'il  se  glorifiait  de  descendre  de  Ma- 
homet :  ce  n  est  pas  un  petit  honneur  aux  yeux  des 
Musulmans.  Ceux  qui  y  ont  droit  sont  distingués  par  le 
titre  de  séyd  :  ie  mot  séyd  en  arabe  signifie  sei^eur; 

(l)  Nons  citerons  à  la  même  occasion  un  antre  cachet  où  on  fit 

ces  mots  • 

i^\Ji  (>^ocm»  Jlô.:^  «jU 

«  Le  molla  Mohammed-saîd  cadi  y 
«  Fiis  d*Abd-aflathif.  » 

Ici  le  propriétaire  ne  s*est  pas  contenté  de  faire  mention  de  sa 
qualité  de  cadi  ;  il  a  pris  de  plus  le  titre  de  molla ,  mot  qui  en 
Orient  s'applique  aux  hommes  de  loi  et  aux  gens  de  lettres.  La 
pierre  est  entre  les  mains  de  M.  ie  duc  de  Blacas. 

(«)  Voyez  les  manuscrits  orientaux  de  la  bibliothèque  du  Roi , 
Correspondance  du  marquis  de  Bonnac  ^  p.  22. 

n.  14 
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ce  mot  s^  trouve  souvent  sur  {es  pierres  gravées  ;  nous 
en  avons  déjà  cité  une.  On  appelle  encore  les  descen-- 
dans  de  Mahomet  du  titre  de  schérif  ou  noble  y  et 
d'émir  ou  chef  (l). 

Les  séyds  en  Orient  jouissent  de  privilèges  parti- 
culiers et  reçoivent  une  plus  forte  part  du  butin  pris 
sur  lennemi.  Pour  se  distinguer ,  ils  ont  coutume , 
à  i  exemple  d'Ali  et  des  imams  ,  de  porter  un  tur- 
ban vert  (2).  Cest  la  seule  noblesse  héréditaire  ^i 
Orient  (3).  On  a  vu  et  I  on  voit  encore  des  princes  et 
des  souverains  s'honorer  du  titre  de  séyd  ;  tels  sont  les 
scliérifs  de  Maroc  ,  ceux  de  la  Mecque ,  ceux  de 
Bokhara  dans  la  Transoxiane  :  en  même  temps^  une 
foule  de  mendians  et  de  vagabonds,  afin  d'intéresser 
la  charité  publique,  s'arrogent  la  même  qualité.  Sadi, 
dans  son  Gulistan,  rapporte  l'histoire  d'un  imposteur 
qui  se  faisait  passer  pour  descendant  d'Ali  (4),  et  l'on 
en  pourrait  citer  beaucoup  d'autres. 


(1)  Voyez  Mour.  d'Ohsson,  t.  iv,  p.  665  et  suiv.,  et  Chardin, 
t.Vi,p.  306. 

(2)  Voyez  à  ce  sujet  Mour.  d*Ohssoii,  t.  iv,  p.  16S  et  sniy.  li 
parait  cependant  qne  cet  t^sage  re^ta  long-temp^  sans  être  génëitd  ; 
il  ne  devint  d'obligation  pour  les  séyds  que  vers  la  fin  du  viii«  siècle 
de  rhëgire ,  xv^  de  notre  ère.  Voyez  la  Chrestomtahie  ^rtth^  At 
M.  SilTCstre  de  Sacy,  a*-*  édit.,  1. 1^  p.  61  «t  suiv, 

(9)  Voyez  Niebuhr,  Bescripttqn  de  l'Arabie,  1. 1,  p.  15  et  suit. 
(4)  Ch.  I,  d9  32. 
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li  est  certain  que  les  Musulroans  sont  en  général 
pleins  de  respect  pour  les  séyds  et  les  schériSi.  Us 
croient  qu'au  jour  du  jugement,  époque  oit  tout  lien 
de  parenté  sera  rompu,  Mahomet  fera  exception  pour 
ceux  qui  appartiennent  à  sa  familie,  et  leur  procurera 
un  sort  digne  d  envie  (l)  ;  mais  comme ,  en  attendant, 
la  conduite  des  séyds  ne  répond  pas  à  Filtustration  de 
leur  origine,  la  plupart  vivent  dans  le  mépris. 

H  existe,  au  reste,  parmi  les  schérifs  et  {es  séyds, 
differens  d^és  de  noblesse.  Ceux  qui  sont  issus  de  la 
branche  des  imams  sont  mis  au-dessus  de  ceux  qui 
descendent  de  quelque  branche  collatérale;  aussi  ne 
manquent^ils  pas  de  l'indiquer  dans  leurs  titres.  Les 
rois  de  Perse  de  la  maison  des  Sofis,  sur  leurs  sceaux 
et  leurs  autres  monumens ,  se  qualifiaient  de  Hosséini, 
c  est-à^Iire ,  de  descendans  de  l'imam  Hosséin  fils  d'Ali , 
de  Mouêsem,  c'est-à-dire^  de  descendans  de  l'imam 
Moussa^  Cette  descendance  était  à  leurs  yeux  leur 
plus  beau  titre  de  gloire,  et  ils  en  faisaient  ie  prin- 
cipal fondement  de  leur  puissance  souveraine* 

Le  mot  séyd  a  d'ailleurs  été  long-temps  en  usage 
en  Espagne  sous  la  domination  des  Maures.  Cest  le 
même  que  nous  prononçons  cid,  et  qui  se  rencontre 
si  souvent  dans  f histoire  espagnole;  mais  il  est  pris 
là  dans  son  sens  général  de  seigneur,  et  on  le  donne 

(i)  D*Herbeiôt,  p.  358. 

14. 
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à  tous  ceux  qui  réunissaient  la  naissance  et  le  pouvoir: 
on  l'applique  même  aux  seigneurs  chrétiens;  témoin 
ce  fameuxiCid  qui  a  été  immortalisé  par  les  vers'  de 
Corneille. 

N"  91  (1). 

t> — ^L--J  (^^Jai   fJiJ\  qO^Xm  jJbi 
Oc-é^  iiil^  (^J^l  Jiii;^   CîUib^ 

Le  Hafedh  Mohammed  ajant  appris  par  cœur  ta  parole , 
Attend  de  toi  (3) ,  ô  mon  Dieu  y  des  grâces  sans  bornes. 

Voilà  un  Musulman  qui  joint  à  son  nom  une  qua- 
lification particulière,  et  qui  se  fait  un  mérite  d avoir 
appris  TAIcoran. 

Le  mot  hafedh  est  arabe  et  signifie  sachant  par 
cœur.  Les  Musulmans  en  ont  fait  le  titre  de  ceux  d  entre 
eux  qui  ont  retenu  TAlcoran  et  les  principales  traditions 
de  Mahomet.  L  usage  d  apprendre  TAlcoran  remonte 
aux  premiers  temps  de  l'islamisme.  Mahomet  ayant 
négligé  de  mettre  ses  prétendues  révélations  par  écrit; 
le  livre  qui  devait  les  contenir  ne  se  conserva  d'abord 
en  grande  partie  que  dans  la  mémoire  de  ses  disciples. 
Les  Arabes  se  sont  de  tout  temps  vantés  d'une  grande 


Cl)  Manuscrits  persans  de  la  bibliothèque  du  Roi,  ii^  238. 
(2)  Sur  un  autre  cachet,   au  lieu    de  _>JCj  attend,   on  lit 
jv-^l  espère;  le  sens,  comme  on  voit,  est  le  même. 
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S^ittfcé  à  rete^iû:  par  cœur.  lis  n'en  usaient  pas  autre* 
ment ,  avant  Mahooiet ,  pour  les  pièces  de  vers  de  leurs 
poètes  ;  et  pour  tout  ce  qui  intéressait  la  gloire  natio- 
nale. .Leur,  opinion  était  que  ce  qui  est  marqué  sur 
1^  papier  est  sujet  à  être  altéré ,  au  lieu,  que  ce  qui 
est  .renfermé. dans  la  mémoire,  reste  hors  de  toute 
atteinte.  Ils  se  comparaient  à  ce  sujet  aux  sables  de  leurs 
déseits^  quiabsorbent  toutes  les  eaux  de  pluie  (l). 

Mais,  lorsque  f islamisme  se  fut  répandu  hors  de 
f  Arabie^  et  que  les  disciples  de  Mahomet  eurent 
été  jetés  au  milieu  des  nati(Mis  étrangères ,  il  fallut 
confier  à  l'écriture  ce  qui  tenait. à  la  religion  et  aux 
institutions  civiles;  c'était  à4a-fois  une. manière,  de  le 
communiquer  aux  peuples  conquis,  et  d'établir  une 
e:^pèce  de  traditioit  qui  subsistât  dans  toute  la  suite 
des  siècles.  :Ce  fut  alors  qu'on  mit  en  avant  cette 
tradition  vraie  ou  supposée  de  Mahopaet:  «  Toute 
science  qui  n'est  pas  sur  le  papier ,  est  comme  per- 
due (2)..  »  On  y  ajouta  celle-ci  :  «  La  science  est  un 
gibier^  et  l'écriture  est  le  lien  qui  sert  à  l'arrêter  (3).  » 

(i)  Voyez  Eichorn ,  Monumenta  antiquissima  kistoriœ  Arabum, 
p.  22  et  sniv. 

(2)    ^U>    fj}\)»i\    J    juJ    ift  iX- 

^3)  c^  iÛjLj<L.X-J|j  iN^yo  i^M  I .  Fioyez  les  manuscrits  arabes 
de  la  bibliothèque  du  Roi ,  n°  87  5 ,  Dictionnaire  bibliographique  de 
Hadji'Khalfa  ,  préface. 
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On  oominença  à  tout  mettre  par  écrit,  particuiièi^ 
ment  rAIcoian,  qu'on  ëtah  hnpatknt  de  pn^iagar  mt 
la  terre. 

Cependant  beaucoup  de  Musulmans  ont  contmuë 
à  retenir  leur  livre  sacré  par  cœur.  Nous  lisons^  dans 
l'histoire  orientale,  que  ZdAiiie,  épouse  du -cafifii 
Haroun-AIraschid,  avait  à  son  service  cent  fifles 
esclaves  qui  en  récitaient  chaque  jour  une  partie,  et 
qui,  par  la  ferveur  de  ieiir  lèie,  donnaient  au  pdais 
de  Zobéide  l'apparence  d'un  chœur  câeste  (l).  On  a 
même  vu  des  sultans  et  des  califes  se  faire  honneur  de 
cette  pieuse  pratique.  Le  sultan  Abd-olhamid,  qui 
r^nait  à  CJonstanttnopIe  en  1780,  avait  joint  à  ses 
autres  titres  cdui  de  Hafedh  (2). 

L'importance  que  les  Musuhd^ns  mettent  à  ap» 
prendre  l'AIooran  vient  de  l'extrême  respect  qu'Ss  ont 
pour  ce  livre.  Us  ne  le  touchent  jamais  qu'en  état  de 
pureté,  et  ils  se  feraient  scrupule  de  le  laisser  toucha 
à  une  personne  d'uhe  autre  rel^^o».  On  lit  ordinako* 
ment  ces  mots  sur  la  ouverture  :  «  Voici  le  livre  qui 
vient  du  ciel;  quil  n'y  ait  que  les  purs  qui  le  tou- 
chent (3).  » 

Par  une  suite  de  la  haute  idée  que  les  Musulmans  se 

(i)  D*H€rbeIot,  p.  937. 

(2)  Monradgea  d'Ohsson»  t.  ii ,  p.  28i. 

(3)  jj^lkit  Vt  «uLr  V   *»f  ,j^  J:*J^- 
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90Dt  Élite  de  f  Aicoian,  îb  U  Usent  à  f  intention  des 
BicMts*  Duns  chaque  mosquée  et  auprès  dn  tombeaii 
de  chaque  grand ,  on  voit  des  hommes  qui  n  ont  pas 
d'antre  oocupalion^  Ib  ie  lisent  encore  à  l'intention  des 
malades,  ou  lorsqu'Ss  sont  menacés  de  quelques  dan* 
gers.  Q  est  dit^  dans  un  historien  persan,  que  Schah* 
Rokh ,  fiis  de  Tamerlan ,  étant  sur  le  point  de  icr rer 
une  glande  bataiOe ,  fit  iire*  douze  miUe  fois  le  cha- 
pitre intitulé  la  victoire  (l).  Le  mteie  usage  règne 
dans  l'empire  ottoman.  Quand  i'état  est  en  péiîl ,  le 
sultan  fait  choix  de  quatre-vingt-douze  officiers  qui 
doivent  réciter  quatre-vingt-douze  fob  par  semaine  ie 
premier  chapitre  de  i'ÂIcoran,  et  cette  cérémonie  dure 
tant  que  subsiste  le  danger. 

On  s'adresse  de  préférence  aux  Musulmans  qui 
savent  F  Alcoran  par  cœur  ;  on  recb^iche  sur-tout  ceux 
qui  joignent  à  cet  avantage-  celui  de  porter  ie  nom  de 
Mahomet.  Comme  tous  ceux  qui  sont  dans  ce  cas 
passent  pour  ies  amis  du  Très-haut^  on  espère  que 
ieurs  prières  auront  plus  d'effet  auprès  de  Dieu. 

D'après  ceia,  on  conçoit  que  les  Hafedh  doivent 
être  fort  considérés  en  Orient;  on  ies  regarde  comme 
les  temples  de  la  divinité.  II  existe  même  des  histoires 


(l)  Cest  la  gourate  que  prononça  Mahomet  le  jonr  où  il  entra 
en  triomphe  dans  k  Mecque.  Voyez  au  tome  prëeédent,  p.  84ft  , 
etGalIand,  Bons  mots  des  Orientaux,  p.  127. 
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particulières  de  quelques-uns  d'entre  eux  (l).  Aussi- 
sont-iis  dbligés  à  plus  de  retenue  que  les  autres.  On 
leur  impose  le  devoir  de  réciter  f  Aicocan  au  moins 
une  fois  tous  les  quarante  jours  (2).  H  parait  cepen- 
dant que  leur  conduite  ne  répond  pas  toujours  à  de 
si  hauts  privilèges  (3);  on  en  voit  qui  se  livrât  à  h 
vie  k  plus  scandaleuse. 

L'inscription  du  caéh%t  est  en  turc,  et  les  deux 
lignes  riment  ensemble. 

N*^-  92  (4). 

O  tnon  Dieu ,  par  ks  mérites  des  deux  sanctuaires , 
Accorde  à  Sélim  la  félicité  des  deux  mondes  ! 

Ce  cachet,  dont  finscription  est  turque,  a  appartenu 
à  un  Musulman  appelé  Sélim,  fequel  était  employé 
dans  {administration  des  biens  des  mosquées  de  la 

(1)  D'Hcrbelot,  p.  lOll. 

(2)  Ceux  qui  s*engagent  à  en  réciter  un  morceau  tous  les  jours , 
prennent  le  titre  particulier  de  (J'j— ^  jj^  lecteurs  permanens. 
Voyez  Mouradgea  d'Ohsson,  t.  11,  p.  279  et  suiy. 

(3)  Galland,  Bons  mots  des  Orientaux ,  p.  21.. 

(4)  Manuscrits  orientaux  de  ia  bibliothèque  du  Roi  ,-suppiément 
turc,  n^  66. 
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Mecque  et  de  Médine.  C'est  à  ces  deux  viHes  que  sa- 
(Iressent  les  mots,  des  deux  sanctuaires,  et  c'est  à 
l'avantage  d'être  attaché  à  des  lieux  si  saints  que  Sëlîm 
rapportait  son  bonheur  de  cette  vie  et  de  Fautre.  En 
effet,  il  n'est  pas  de  yertu  qu'on  n  attribué  à  la  Mecque 
et  à  Médine  :  à  l'une,  pour  btcht  été  sanctifiée  par  ia 
présence  d'Abraham  et  d'Ismaël,  et  avoir  dbniié  le 
jour  à  Mahomet  ;  à  f  autre ,  pour  avoir  reçu  ie  pro- 
phète dans  ses  murs  et  lui  avoir  servi  plus  tard  de 
tombeau.  Médine  sur-tout  aété  environnée  de  respect. 
Les  Musulmans  sont  allés  jusqu'à  dire  que  ceux  qui 
Fhabitent  forment  le  peuple  ie  plus  pur  de  la  terre, 
et  que  jamais  la  peste  ni  lantechrist  n'auront  prise  sur 
eux  (l);  aussi  les  sultans  de  Constantinople  mettent- 
ils  à  la  tête  de  toutes  leurs  prérogatives,  celle  d'être  les 
protecteurs  de  ces  deux  villes ,  et  les  plus  grands  per- 
sonnages de  l'état  tiennent  à  honneur  d'y  remplir  quel- 
que emploi  (2). 

(l)  Itinéraire  de  Constantinople  à  la  Mecque,  p.  65  et  saiy. 

(s)  Moaradgea  d'Ohsson ,  t.  m ,  p.  306  et  suiv.  Cette  yenëration , 
au  reste,  s'e'tend  à  tous  les  lieux  qui  ont  e'te'  consacres  par  la  naissance 
ou  par  la  mort  de  quelque  saint  musulman.  Nous  ayons  dit  que  les 
sonnites  admettent  quatre  rites  orthodoxes ,  dont  Fun  a  pour  chef 
Schaféi.  Un  Musulman ,  originaire  de  la  ville  de  Gaza  en  Palestine , 
patrie  de  ce  docteur ,  ëtaht  sur  le  point  de  mourir ,  et  quelqu'un 
l'exhortant  à  faire  pe'nitence,  il  repondit  qu'il  n'avait  rien  à  craindre, 
e'tantsûr  d'avoir  pour  intercesseur  son  compatriote  Schafëi.  D'Her- 
belot,  p.  362. 
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Quant  an  mot  iuf^méiiie  que  nous  arou  tndof C 
par  sanciuairè ,  il  signifie  pn^ement  keu  ferme. 
On  a  ainsi  appelé  ia  Mecque  et  Më(fine ,  ainsi  que 
leurs  envircms^  parce  que  lentrée  en  est  inlerdite  à 
tous  ceux  qui  ne  pixrfcssent  pas  la  rel%ion  musulmane, 
et  que  la  moindre  contravention  de  ce  geme  serait 
punie  de  mort. 

Les  deux  lignes  de  1  mscriptiou  riment  ensemble. 

N^  93  (î). 
jj^î  ^^j  Ljj  O  mon  Dieu  î  arrange  les  affaires 


^l^  du  pèlerin  Sekke'. 

Cette  manière  de  s'adresser  à  Dieu  est  très-familiàre 
aux  Musulmans.  Aussi  Dieu  a  reçu  le  titre  £ordon» 
nateur  par  excellence  (2).  Les  Musulmans  disent  que  ^ 
pour  arriver  au  parfait  amoinr,  il  faut  considérer  a-ia* 
fois  Dieu  comme  ordonnateur  et  comme  suffisant  (3), 
vu  que  personne  n  est  mieux  en  état  de  se  suffire^  tant 
pour  lui  que  pour  tes  autres  (4). 

(1)  Cachet  en  cornaline  appartenant  à  M.  le  duc  de  Blacas. 
Voyez  à  la  pï.  m, 

(2)  ^^^1*  De  là  Tient  cette  expression  arabe  si  frëqnente 
dans  les  e'crits  des  Orientaux  :  <;^y^l  t^j"*'  ^' J  Dieu  est  l* or- 
donnateur et  le  protecteur, 

(d)  D'HerbeJot,  p.  322. 

(4)  Quelquefois  ,   au    iieu   de   Jj-^j ,   ordonne ,  on  lit  JA-» 
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Le  propriélim  du  cachet  se  nommait  Sekkë  ;  mais 
ici  son  niom  est  accompagné  du  titre  de  kaggi  oa 
pëierin  (1)  r  c'est  fa  qualité  que  prennent  les  Mosid- 
mams  qui  ont  fait  le  pèlerinage  de  la  Mecque.  L'usage 
de  ce  titre  a  commencé  Ters  le  VI*  siède  de  fhégire^ 
xil*  de  notre  ère  (S);  mais  ii  na  jamais  été  général. 

Chardin  raconte  que,  de  son  temps,  en  Perse,  au- 
tant le  titre  de  haggi  était  commun  parmi  les  ministres 
^  des  mosquées  et  les  gens  du  peuple ,  autant  ii  était 
rare  parmi  ies  gens  d'épée.  On  pourrait  cependant 
citer  des  hommes  d'un  rang  très-élevé ,  particulière- 
ment des  grands  visirs,  qui  se  sont  Êiit  honneur  de  le 

aplanis.  Le  sens  est  I^  même.  Noos  citerons  comme  exemple  le 
cachet  cE!iin  Mosnlman  appelé  Ibrahim  : 

«  O  mon  Dieu ,  aplanis  les  affiures  de  son  serritenr  IBrahimf  » 

Ce  cachet  a  cTaiflenrs  cela  de  remarquable ,  que  le  prepriëtaire, 
an  lien  de  suivre  la  construction  logique ,  s*est  laissé  aller  k  un 
changement  de  personne.  II  est  éyident  ^*il  aurait  d4  dire, 
«  Aplanis  les  affaires  de  ton  serriteur.  •  On  retrouve  là  un 
exemple  de  la  grande  habitude  qu*ont  les  Orientaux  d'indiquer 
rÊtre  suprême  par  le  simple  pronom  de  la  troisième  personne. 

(l)  Ce  mot  s'écrit  également  ^^^ ,  ou  avec  farticle  pU^ . 

(s)  On  trouve  ce  titre  sur  une  inscription  funéraire  arabe  en 
caractères  coufiques,  de  Tan  585  de  Fhégire  (li89  de  Jésus- 
Christ).  Cette  inscription  se  conserve  k  Aix  en  Provence.  M.  Midin 
en  a  publié  le  dessin  dans  son  Voyage  dans  les  dépariemens  du 
midi  de  la  France. 
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porter  :  tel  était  un  grand  visîr  de Tempireotlofluain, 
appelé  Ahraed'faicha,  en  1 74  S  de  notre:  ère  (l)« 

.  On  sait  que  le  pâerinage.de  la  Mecque  est  d'obli- 
gation pç>ur  tout  Musulman  de  l'un-  et  de  Fautre  sexe 
parvenu  a  Tâge  de  raison*  li  doit  le  faire  au  mofn&  une 
foisidans  sa  vie,  et^  $'ii  ne  le  peut,  envoyer  quelqu'un 


(l)  On lît  sur  son  sceau,  au  milieu  : 

«.  Son  serviteur  le  pèlerin  Alimed ,  » 
c'est-à-dire ,  le  pèlerin  Ahmed  serviteur  de  Dieu. 

Au  haut  : 

JLçé=»Jl   ^j    A»l    UxmC^ 

a  Dieu  nous  suffit,  6  le  bon  protecteur!  • 

Ces  paroles  sont  tirées  de  FAIcoran,  sour.  m»  vers.  167. 

Au  bas  on  lit  : 

«  0  le  bon  maître  !  ô  le  bon  défenseur  !  » 
Voyez  TAIcoran ,  sour.  viii,  vers.  41. 
A  droite  : 

«  La  clémence  est  à  toi ,  ô  notre  Seigneur. 
A  gauche  :  . 

a  Et  c'est  à  toi  que  tout  retourne.  »    . 

Ces  dernières  paroles  sont  encore  tirées  de  FAlcoran,  sour.  ii, 
vers.  2  85. 
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à  sa  frface  :  presque  tous  s'acquîttent^e  ce  devoir. 
Ordinairenient  ils  se  préparent  à  ce  voyage  par  la 
prière  et  les  abstinences.  Le  pèlerinage  est  méme^  dans 
ies  personnes  d'une  conduite  scandaleuse^  un  signe 
qu'elles  veulent  changer  de  vie  (l).  A  leur  retour, 
dies  soQt  regardées  comme  des  hommes  régénérés, 
comme  des  êtres  qui  ont  revêtu  un  caractère  sacré  : 
elles  portent,  pour  se  distinguer,  un  turban  blanc.  Mais 
à  en  croire  le  témoignage  des  Musulmans  eux-mêmes, 
ii  est  rare  que  ta  conduite  de  ces  nouveaux  convertis 
devienne  plus'  régulière.  Sadi ,  dans  son  Gulist^n , 
s'élève  avec  indignation  contre  quelques  pèlerins  avec, 
lesquels  il  avait  fait  le  voyage  de  la  Mecque,  et  qui, 
à  peine  sortis  des  lieux  saints,  se  prirent  de  querelle 
et  en  vinrent  aux  coups  :  il  compare,  à  cette  occasion, 
certains  pèlerins  musulmans  aux  pions  que  Ion  fait 
mouvoir  sur  un  damier,  disant  qu'ils  n'^alent  pas 
inéme  ces  pièces  de  bois;  car  les  pions,  à  force  d  aller 
d'un  carré  à  l'autre,  finissent  par  occuper  de  bonnes 
positions,  au  lieu  que  les  pèlerins  parcourent  sou- 
vent les  plaines  et  les  montagnes  ^ns  en  devenir 
meilleurs  (2). 


(l)  Voyez-en  un  exemple  dans  d'Herbelot ,  au  mot  Souisenû 
(i)  Voyez  le  Gultstan,  chap.  vu,  n®  la  ;  voyez  aussi  Chardin, 
i.Vii,  p.  200,  et  Niebuhr,  Description  de  l* Arabie,  1. 1,  p.  17. 
Quelques  Musulmans  prennent  de  là  occasion  de  dire  que  le 
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Autrefob  les  califes  et  les  grands  de  la  terre  s'ao 
quittaient  en  personne  du  pèlerinage.  Un  auteur 
arabe  appelé  Makrizi  a  fait  un  traité  pieffticiilier  des 
princes  qui  se  soumirent  à  cette  route  péniUe.  On  y 
voit  que  le  calife  Mahdi^  père  de  Harpun^-Airaschid^ 
fan  160  de  fh^ire  (776  de  Jésus-Cbrbt  )>  étant 
parti  de  Bagdad  en  été,  mit  à  ce  voyage. une  telle 
somptuosité,  que  cinq  cents  chameaux  n^eurent  pas 
d*autre  occupation  que  de  porter ,  au  milieu  des  sabies 
brûlans  de  l'Arabie  y  de  la  neige  et  d'autres  rafraicbis- 
semens.  Haroun^Airaschid  remplit  plusieurs  fois  la 
même  pratique  :  il  fit  même  un  pèlerinage  tout  en- 


meiHear  des  pëlerinages  est  de  faire  dn  bien  à  ses  Semblables.  On 
peut  eiter  à  ce  «alet  ce  qnalrani  persan  : 


«  Attache-toi  lesjcœnrs,  c'est  le  meilleur  des  pèlerinages; 

«  Un  seul  cœur  gagné  Tant  miens  qne  des  milliers  de  Caabas. 

«  La  Caaba  est  Touvrage  d'Abraham  fils  d'Azar. 

«  Un  cœnr  d*nne  belle  apparence  yant  encore  mieux.  » 

Voyez  an  tome  précédent,  p.  144. 

Ce  quatrain  se  lit  snr  un  carreau  de  faïence  représentant  ia 
Caaba  ayee  Me%  dépendances ,  et  apporté  d'Egypte  par  M.  Jomard. 
Voyez  la  grande  DescripHon  de  V Egypte ,  État  moderne,  1. 11 , 
pi.  G  G,  n»  13. 
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tier  à  pied.  Il  avait  coutume  d'attribuer  à  oes  pieux 
voyages  les  grandes  victoires  qui  iOustrèrent  son 
règne  ;  car  il  avait  fiût  huit  fois  ie  pèlerinage,  et  il 
vaincfuit  huit  fois  ses  ennemis  en  bataille  rangée.  On 
ajoute  qu'il  avait  fait  graver  sur  son  casque  ces  paroles  : 
«  Le  pèlerinage  est  une  source  de  gloire  (!)•  »  Toutes 
les  fois  qu'il  s'acquittait  de  ce  devoir,  il  se  disait 
accompagner  de  cent  docteurs  de  la  loi  qu'il  défrayait 
sur  la  route;  et  lorsqu'il  ne  pouvait  le  remplir  lui- 
même,  il  envoyait  trois  cents  personne»à  sa  place  (2). 
Haroun-Airaschid  fîit  le  dernier  calife  qui  donna 
cette  marque  de  piété.  Parmi  les  autres  princes  mu* 
sulmans ,  Malek-Schah  ,  qui  régna  dans  le  Xl^  siècle 
dé  notre  ère,  fut  un  des  derniers.  Ces  exemples  autre- 
fois  si  fréquens  devinrent  si  rares ,  qu  un  sultan 
mamelouk  d'Egypte ,  du  xv^  siècle  de  notre  ère,  ayant 
voulu  marcher  sur  les  traces  des  anciens  califes,  sa 
démarche  fit  la  sensation  la  plus  extraordinaire  (3). 
Maintenant  les  rob  et  la  plupart  dés  grands  croiraient 
s'abaisser  s'ils  faisaient  eux-mêmes  ce  voyage  ;  ils  se 
contentent  de  le  faire  faire  par  dautres  :  ils  n'en 


(1)  Jfi   «•  .  Foye;s  d*Herbelot,  p.  418. 

(2)  Le  Traité  de  Makrizi  se  trouve  à  la  bibliothèque  du  Roi, 
supple'ment  arabe. 

(s)  Le  titre  de  baggi  se  lit  encore  sur  les  monnaies  qui  furent 
frappées  sous  le  règne  de  ce  prince. 
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sont  pas  moins  censés  avoir  part  aux  mentes  du 
pèlerinage^  et  ils  prennent  le  titre  de  haggi. 

Quelquefois  ies  pèlerins  musulmans  rapportent 
avec  eux  une  attestation  des  lieux  qu  ils  ont  visités  : 
cette  attestation  s  appelle  livre  du  pèlerinage  (^l).  Ils 
la  regardent  comme  un  monument  précieux  de  leur 
piété  ^  et  à  leur  retour  ils  la  déposent  chez  eux  ou  la 
suspendent  aux  murs  des  mosquées.  Niebuhr  a  cité 
une  pièce  semblable  (2),  et  nous  en  ferons  connaître 
une  autre  daiyi  Je  cours  de  ce  volume. 
.  Les  Chrétiens  d'Orient  ont  aussi  leurs  lieux  de 
pèlerinage.  Ils  vont  à  Jérusalem  et  dans  les  autres 
pays  sanctifiés  par  les  mystères  du  christianisme;  on 
dit  même  que  quelques-uns^  à  lexemple  des  Musul- 
mans^ prennent  le  titre  de  haggi.  Mais  ce  cpii  prouve 
que  la  pierre  dont  il  est  ici  question  est  musulmane^ 
c'est  la  date  qui  y  est  marquée  et  qui  est  l'année  210, 
c'est-à-dire,  1210  de  l'hégire  (1796  de  Jésus-Christ). 

(1)  <ÀJ  '^j^,j .  Foye;s  Cbardin  ,  t.  ii,  p.  426  i  t.  vu,  p.  186, 
192  et  200. 

(2)  Voyages,  1. 11,  p.  223. 
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N**.  94  (1). 

•^jt  ^j^  ^j  ^.  j^  ô^  *^  ^ 

O  mon  Dieu ,  puissent  les  actions  d'Omar  être  Jbien 
•  ordonnées  (9]  ! 

Cette  pierre  fait  allusion  à  l'importance  qu'il  y  a 
de  bien  régler  sa  conduite.  li  s  agit  ^  dans  f  inscription^ 
des  actions  humaines^  en  tant  qu'elles  méritent  ou 
déméritent  auprès  de  Dieu.  Les  Musulmans  croient 
que  chacun  de  nous  a  auprès  de  lui  deux  a^ges  qui 
sont  chargés  d'écrire  ce  qu'il  fait  tous  les  jours.  Au 
jour  du  jugement  y  Dieu  nous  présentera  le  livre  de 
nos  actions  :  ceux  qui  se  seront  bien  conduits ,  le 
recevront  de  la  main  droite  et  au  milieu  des  félicita- 
tions générales  ;  ceux  au  contraire  qui  auront  mal  agi^ 
le  recevront  de  la  main  gauche  et  seront  couverts  de 
confusipn  (3). 

H  est»  souvent  question  de  ce  livre  dans  les  écrits 
des  Orientaux.  On  rapporte  que  Fancién  roi  Féridoun , 

(i)  Cftcbét  en  cornaïiife  appartenant  à  M.  le  duc  de  Blacas. 
Voyez  àia  pi   m. 

(2)  Sur  ia  formule  <i  u ,  voyez  Itk  Crrammaire  de  Mepinski, 
p.  78  et  160. 

(s)  Marracci,  Commentaire  de  VAlcaran,  p.  790;  Moiirarfgca 
d'Ohsson^  t.  i,  p.  138;  t.  ii ,  p.  19,  86,  37  5,  &c. 

II.  1 5 
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étant  sur  ie  point  de  mourir^  adressa  ces  mots  à  son 
successeur  :    ^ 

«  Votre  livre  de  vie,  ce  sont  vos  actions  ; 

a  Conduisez-vous  de  manière  qu'il  ny  en  ait  à 
insérer  que  dé  bonnes  (l).  » 

On  peut  encore  citer  ces  paroles  : 

«  Chaque  jour  pour  vous  est  un  nouveau  feuillet 
ajoute  à. votre  vi^; 

«  Tâcfiez  de  n  y  marquer  que  des  actions  esti- 
mables (2).  » 

L'inscription  du  cachet  est  en  turc ,  et  le  proprié* 
taire  s'appelait  Omar. 

Nous  pourrions  nous  arrêter  là  pour  les  pierres 
qui  se  rapportent  d  une  manière  plus  ou  moins  directe 
aux  personnes  et  aux  choses  sur  lesquelles  reposent 
les  croyances  de  la  religion  mtisuimane  ;  mais  jusqu'ici 
nous  n'avonà  rien  dit  de  cefles  ou  Ton  retrouve  dés 
noms  semblables,  et  qui  cependant  ne  renferment 


(s)  ,.       rjUlgjUgpLVI 

Voyez  les  manuscrits  orientaux  de  la  bibliothèque  du  Roi, 
fonds  de  f Oratoire,  n<^  DI...  25. 
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aucune  allusion.  G)innie  on  serait  peut-être  porté  à 
confondre  ensemble  toutes  les  pierres  musulmanes,  il 
ne  sera  pas  inutile  de  faire  connaître  ces  dernières. 

.  N^  95  (1). 
o^j  Zeynab. 

Zeynab  est  un  nom  de  femme;  c  est  le  même  dont 
les  Grecs  avaient  fSit  Zënobie.  Nous  avons  dit  que 
c  était  aussi  la  dénomination  de  la  femme  d'un  affranchi 
de  Mahomet,  que  celui-ci,  au  grand  scandale  de  ses 
disciples ,  épousa.  On  a  vu  également  que  le  même 
nom  fut  porté  par  la  femm6>  juive  qui  empoisonna  le 
prophète  à  Khaibar. 

Voici  un  autre  cachet  analogue;  on  y  lit  :  «  Gé- 
milé  (2).  »  Cest  le  nom  dune  autre  femme  de 
Mahomet.  Comme  en  arabe  ce  mot  a  le  sens  de 
belle ,  il  est  fort  usité  en  Orient.  H  existe  au  cabinet 
du  Roi  une  inscription  arabe  funéraire  de  fan  538  de 
l'hégire  (1143  de  Jésus-Christ),  qui  £|  été  érigée  en 
mémoire  dune  femme  du  même  nom. 

Une  troisième  pierre  porte  ces  mots  :  «  Zoléi- 
kha(3).  »  C'était,  à  en  croire  les  Orientaux,  le  nom 
de  la  femme  de  Putipliar. 

(i)  Cachet  en  caicëdoine  appartenant  à  M.  le  duc  de  Biacas. 

(2)  *iî^-P*. 

(3)  UJj. 

15. 
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Une  quatrième  pierre  offire  cette  inscription  :  «  Abd- 
alrahman  (l).  v  Cest  le  nom  d'un  des  principaux 
compagnons  de  Mahomet.  C'est  Je  mémie  nom  qui  a 
été  porté  par  un  grand  nombre  de  rois  maures  d'Es- 
pagne^ et  dont  nous  avons  fait  par  corruption  Ab- 
dérame.  Ce  dernier  cachet  porte  la  date  1221  de 
rhégire  (  1806  de  Jéjus-Christ). 

Toutes  ces  pierres  ne  renfegnent  que  le  simple 
nom  du  propriétaire.  En  voici  une  où  le  nom  est 
accompagné  de  celai  du  père  :  «  Ahmed ,  fils  de 
Khedher  (2).  » 

Celle-ci  porte  le  nor#du  propriétaire,  celui  de  son 


(0  O-^J^^  0^ .  Cachet  en  sardoine. 

(s)  j'^Âi^'  fj^  o^^\\  Ce  cachet  est  en  hématite.  On  litsnr  un 
autre  cachet,  également  en  hématite,  ces  mots  :  O^.^.  ^J^  c)S*^  > 
Hosséin ,  fils  de  Yézid,  Pour  cette  dernière  iégende ,  eiie  rentre 
dans  ce  qui  a  été  dit  sur  les  querelles  religieuses  des  Musulmans.  Le 
calife  Yéxid ,  fib  de  MoaTia,  s'étant  trouvé  en  riTaiité  de  puissance 
avec  rimam.  Hosséin ,  fiis  d*Aii ,  et  celui-ci  ayant  succombé  dans 
cette  guerre  ,  la  mémoire  d*Yézid  a  été  f objet  de  l'exécration  des 
scbyytes ,  et  les  Persans  encore  aujourd'hui  ne  le  désignent  que 
par  ie  titre  de  (y***^  ou  de  scélérat.  On  peut  citer  à  cette  occasion 
la  légende  que  f  imam  Ali ,  fiis  de  Hosséin ,  avait  fait  placer  sur  son 
cachet..  Elle  était  ainsi  conçue  i  «  Le  meurtrier  de  Hosséin  fut  un 
scélérat  et  un  réprouvé,  •  jj-û  j  iSj^  {Jf:^  J^^  .  En  effet,  le 
mot  ^^ ,  en  style  théologique ,  se  dit  d'un  homme  prédestiné  aux 
tonrmens  de  Tenfer.  li  résulte  de  là  que  cette  pierre  a  appartenu 
4i  un  sonnite ,  vu  qu'un  schyyte  ne  se  serait  pas  appelé  ainsi. 
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père  et  celui  de  son  grand-père.  On  y. lit  :  «  Mo- 
hammed^ fils  de  Giafar,  fils  de  Moussa' (l).  » 

Celte  qui  syit  ^  au  contraire  y  ne  contient  que  le 
nom^  accompagné  du  titre  de  serviteur  de  Dieu;  on 
y  lit  :  «  Mohammed,  serviteur  de  Dieu  (2).  « 

Quelquefois  le  propriétaire  prend  le  titre  de  pè- 
lerin ou  d'autres  titres  analogues.  Voici  une  pierre 
sur  laquelle  on  lit  :  «  Le  pèlerin  Youssoûf  (3).  »  Elle 
porte  de  .plus  la  date  63 ,  qui  doit  être  pour  (année 
1 1 63  de  fhégire  (  1 749  de  Jésus-Christ  ). 

Toutes  ces  pierres  sont  extrêmement  communes , 
et  d'autant  plus  communes,  que  leur  grande  simplicité 
les  met  à  la  portée  de  la  généralité  du  peuple  ;  mais 
comme  ceux  qui  s  en  sont  servis  n'avaient  nullement 
en  vue  les  souvenirs  que  les  noms  rappellent,  ce  serait 
abuser  des  connaissanc^s  que  l'on  pourrait  avoir  ac- 
quises en  ce  genre,  que  de  faire  à  cette  occasion  un 
•  étalage  d'érudition  :  qu'il  suffise  d'avoir  donné  l'indi- 
cation de  cette  nombreuse  classe  de  pierres,  et  que 
l'on  veuille  bien  maintenant  examiner  avec  nous  celles 
qui  n'ont  pu  entrer  dans  les  divisions  précédentes. 

(1)  ^  y»  ^  ^>ÂAafc  f^  (X6.^  .  Ce  cachet  est  encore  en  héma- 
tite.. 

(2)  AttI    0^    (>^.  C'est  ia  formule  arabe.  Les  Persans  disent 
dans  le  même  sens  :  Oû^  ]oà  iM^  . 

(3)  c>**J  .!  c3f      '  ^  cachet  est  une  sardoine  pale  et  appar- 
.  tient  à  M.  ie  duc  de  Blacas.  Voyez  à  fa  pi.  m. 
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N"  96  (1). 

Que  le  sort  de  Mohammed ,  par  la  fayeur  du  Ge'nereux^ 
soit  ennobli  ! 

Ce  cachet  a  appartenu  à  un  Musulman  du  nom  de 
Mohammed^,  lequel  demande  à  Dieu  un  sort  hono- 
rable. H  est  difficile  de  savoir  s'il  veut  parler  des 
honneurs  de  cette  vie  ou  de  lautre.  On  ignore  encore 
s  il  est  ici  seulement  question  du  propriétaire ,  ou  si 
f  inscription  se  rapporte  aussi  au  prétendu  prophète 
Mahomet^  dont  il  portait  le  nom.  Nous  avons  déjà 
cité  plusieurs  pierres  du  même  geqre  ;  en  voici  encore 
une  où  on  lit  : 

Puisse  Ahmed  lever  la  tâte  dans  la  grandeur  (3)  I 

Mais  il  y  en  a  qui  ne  sont  susceptibles  d  aucune 
incertitude  ;  telle  est  c^He-ci  : 

Youssouf  demande  à  Dieu  un  rang  élevé  (3). 

(l)  Cachet  en  calce'doine  saphirine^Fbyez  à  ia  pi.  m.  La  pierre 
appartient  à  M.  le  duc  de  Blacas. 

•(i)  <>-?"I.  jlj^jj^  eù«3j  A._JjI.  L'empreinte  de  ce  cachet 

existe  aux  archives  du  ministère  des  affaires  étrangères.  Voyez-en 

*  un  autre  exemple  dans  la  personne  d*un  grand  visir  appelé  Ali- 

Pa'cha,  en  17  45  de  notre  ère ,  Dictionnaire  de  Méninski,  nouTelIe 

édit.  t.  I,  pi.  m,  no  6. 

(3)  L>**^  iS^  *^^J  \0^j\  4>J^[^ .  Nous  citons  ce  cafchet 
d'après  une  pièce  du  ministère  des  affaires  étrangères. 
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Là  c  est  évi4eB]neat  ie  proprietaim  qncfiarle  et  qui 
demande  pour  lui-même.  Ces  sortes  de  {Rendes  sont 
en  contradiction  avec  fesprit  qui  règne  habituellement 
chez  ies  Musulmans.  On  en  trouve  cependant  des. 
exemples^  particulièrement  sur  les  sceaux  de  certains 
princes  modernes.  Noas  allons  fiiire  connaître  quel- 
ques inscriptions  analogues. 

N"  97. 

Sceau  de  Tipop-iSaheb ,  sultan  de  Myssoré  dans 
rinde. 

On  lit  au  milieu  : 

Je  viens  à  vous  avec  une  puissance  mantfeste. 

Os  paroles  sont  tirées  de  rAIcoran(l).  Ce  sont 
celles  que  prononça  Moïse  ^lorsqu'il  se  présenta  de- 
vant Pharaon;  et  Tipoo-Saheb  se  les  est  appliquées^ 
parce  que  le  mot  arabe  que  nous  avons  traduit  par 
puissance,  nest  autre  que  le  mot  sultan,  titre  que 
Tipoo  avait  ajouté  à  son  nom^  en  montant  sur  le 
trône. 


(i;Sour.  XLiv,  vers.  18. 
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A  i  eniDttr  est  ce  distique  persan  : 

(t)  O^    *    >  V:>*  05s^  >t>      .  ^3 — i   •^J  ^1X51  0ja. 

Depuis  que  fai  mis  mon  aide  dans  la  yictoire  qui  était  le 
symbole  à^.  soltan  Hayder-schah, 

Le  monde,  ainsi  que  le  soieii  et  la  lune ^  a  été  soumis  à 
mon  anneau. . 

On  sait  que  Tipoo-Saheb  avait  pour  père  le  sultan 
Hayder-AIi-Kan;  or  Hayder  avait  pris  pour  devise  un 
mot  arabe  qui  s^;nifie  victoire  (2).  Çest  donc  comme 
si  Tipoo  eût  dit  :  «  Depuis  que  j'ai  pris  la  place  de 
mon  père,  et  que  j'ai  cherché  à  imiter  sa  bravoure, 
tout  Funivers  a  été  réduit  en  ma  puissance.  »  Les  mots 
soumis  à  mon  anneau  ou  plus  littéralement  sous  mon 
anneau,  sont  une  expression  persane,  et  font  allusion 
à  Fusage  où  sont  les  Orientaux  de  cacheter  ce  qu'ils 
ont  de  plus  précieux,  et  de  le  mettre  pour  ainsi  dire 
sous  les  scellés.  Ils  sont  les  synonymes  de  ceux-ci  : 
sous  mon  entière  dépendance.  VL  était,  comme  on 
voit,  difficile  de  porter  Foi^^ueil  plus  loin.  Tel  est 
encore  le  sens  de  certaines  ordonnances  des  rois  de 
Perse  de  la  maison  des  Sofis,  qui  étaient  appelées 

(l)  La  mesure  de  ces  vers  se  compose  de  deux  çj.  l^ft^t**. 
(î)  Voyei  ci-de¥aiit  d<>  67. 
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ordonnance  à  laquelle  le  monde  doit  obéir  (1),  nom 
qu'on  (fenna  ensuite  au  sceau  même  (2). 

N*  98  (3). 

Sceau  de  Felh-AIi-Schah,  roi  actuel  de  Perse. 
On  fit  au  haut  : 

AttfojJI  Gloire  à  Dieu. 

Au-dessous  est  ce  distique  persan  : 

(4)    (^Mjci    <iLtj    »lô   ci^3  jtj» 

Le  sceau  rojal  y  par  la  volonté  de  l'Eternel  y  s'est  fixe 
Dans  les  mains  da  prince  du  siècle  Feth-Ali. 

(s)  Le  sceau  de  Tjpoo-Saheb  ayait  déjà  9të  publie  deux  fois, 
maÎB  d'une  manière  inexacte.  Voyez  ies  deux  relations  anglaises 
des  dernières  guerres  du  Myssore ,  Tune  par  le  major  Dirom  et 
intitulée  Narraêipe  of  the  campaign  m  Tndia,  Londres,  1793, 
p.  286  ;  Fautre  par  Edouard  Moore ,  et  intitufëe  a  Narrative  ofthe 
opérations ofcaptam Little's  detachment,  Londres,  I794,p.364et 
465.  L'un  et  l'autre  écrivains  se  sont  d'aifleurs  accordés  à  Toir  dans 
inscription  un  chronogramme,  c'est-ënlire  quiis  ont  cru  qu^en 
traduisant  certaines  lettres  de  f  inscription  par  leur  vaieur  numé- 
nde  y  on  dëcouTrirait  Tannée  précise  où  le  sceau  a  été  gravé  ;  mais 
rien  dans  l'inscription  ne  l'indique  :  dliilleurs,  le  nombre  que  ces 
deux  auteurs  ont  cru  trouver  est  celui  de  4 1 1 ,  et  le  sceau  a  dû 
être  gravé  en  1197  de  i'bégire  (i782  de  Jésus-€hrist),  époque  où 
Tipoo-Saheb  monta  sur  le  trône. 

(s)  Archives  du  ministère  des  affaires  étrangères.  Voyez  pi.  m. 

(4)  La  mesure  parait  être  composée  des  trois  pieds  ^^)Ac.Liu 
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Cette  i^ende  offre  un  nouvd  «exemple  de  Torgueil 
cjui  règne  dans  certaines  cours  d'Orient.  On  y  voit  de 
plus  une  allusion  à  la  puissance  du  sceau  ^  qui  de  tout 
temps  a  joué  un  si  grand  rôle  dans  les  contrées  orien- 
tdes.  . 

Telle  était  encore  la  I^ende  du  sceau  du  âoaeux 
Nadir-Schah. 

On  y  lisait  : 

<i  Le  joyau  était  tombé  de  la  bague  de  la  renom- 
mée et  de  la  gloire  ; 

«  Dieu  la  rétabli  à  la  faveur  du  nom  de  N^dir  (l).  » 

Voici  maintenant  un  exemple  de  l'esprit  contraire. 

N^  99  (2). 

Sceau  de  Mahmoud ,  sultan  actuel  de  Cîonstanti- 
nople;  au  bas  est  le  togra  du  prince,  contenant, 
comme  à  lordinaire,  le  nom  du.  sultan, 
^j<>^  Mahmoud,' 

et  ces  mots  arabes  : 

L^l^jfl  H  II  toujours  victorieux. 

I       ....,..-     ^    ..-         I  -  -I  -'      ■•     ■ -  1  II 

^^Njtcl3  .  Ce  même  sceau  a  été  publié  ,  mais  d*une  manière  peu 
exacte,  par  M.  Charles  Stewart.  Voyez  le  recueil  intitule  Original 
persian  Létters  and  other  documents ,  Londres,  1826. 

(1)  Voyez  Hanway,  Histoire  des  résolutions  de  la  Perse,  t.  ii, 
p.  128. 

(2)  Voyez  k  la  pi,  m. 
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AU  haut  se  lisent  ces  paroles  dé  T Alcoran  : 

Louanges  à  Dieu^  qui  nous  a  conduits  à  la  direction  ! 
Nous  n'aurions  pas  ete  en  état  de  nous  diriger,  si  Dieu  ne 
nous  avait  diriges  luinnéme  (1). 

Les  Musulmans,  pieids  en  générai  de  respect  pour 
leur  culte,  ont  souvent  ces  paroles  à  la  i)oucbe  et  s'en 
font  uÀ  motif  de  plus  d  être  reconnaissans  envers  h 
Très-haut.  Ils  croient^  au  reste,  que  f homme  natt 
natureliement  musulman,  et  que  c'est  ia  fs^ute  des 
circonstances,  si  ie  plus  souvent  il  suit  une  autre 
religion.  Mahomet  a  dit  :  «  II  n  y  a  pas  d'enfant  qpi  ne 
naisse  dans  les  principes  de  f  islamisme  ;  ce  sont  ses 
parens  qui  le  font  juif,  chrétien  ou  mage  (2).  » 

Il  serait  inutile  de  citer  d  autres  sceaux  des  princes 
musulmans.  La  plupart  n  ont  rien  qui  les  distingue , 
et  Ton  y  reconnaît  le  même  esprit  que  sur  les  autres. 

Entrons  maintenant  dans  une  nouvelle  carrière , 
celle  des  pierres  qui  tiennent  aux  sciences  occultes. 

(i)  Aîcoran,  soar.  vu,  vers.  44. 

(2)  v\y^\  ^t  j.>iL-VI  pjk»  '  J^  VI  jjy  j^y^  ^  L.J 
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N^     100    (1). 


Par  K.  H.  Y.  A.  S.!  Par  H.  M.  A.  S.  Q.  ! 

O  T.  H.!  ô  T.  s:  M.!  6  saint!  Ô  Dieul 

Assurëmefnt  Dieu  te  soutiendra  contre  eux;  car  il  est  celui 

qui  écoute  et  qui  entend. 

Expiiquonrs  Tune  après  1  autre  les  diverses  parties 
de  cette  légende. 

Les  quatre  mots  que  nous  avons  figurés  en  ma- 
juscules-sont  de  CCS  termes  tirés  de  TAIcoran  (2), 
dont  on  n  a  pas  encore  pu  donner  une  explication 
satisfaisante,  et  auxquels  on  ne. laisse  pas  d'attribuer 
les  plus  grandes  merveilles.  Les  lettres  dont  se  com- 
posent ces  mots,  passent,  auprès  de  la  plupart  des 
Musulmans,  pour  être  les  initiales  d'autres  mots;  de 

(1)  Sardoiné  à  deux  couches,  tailiëe  en  cachet,  et  appartenant 
à  M.  Lajard.  Voyez  à  la  pi.  ly.  La  pierre  iest  percée  dans  toute  sa 
loqgaenr,  ce  qui  prouve  qu'elle  était  destinée  à  être  portée  au  cou 
on  dans  une  autre  partie  du  corps. 

(2)  Le  mot  ^jA»A^i=»  se  lit  en  tête  de  la  sourate  xix  le 
mot  J^**-»-^  en  tête  de  la  sourate  xlii  ;  le  mot  ^  en  tête  de  ia 
sourate  xx  ;  et  ie  mot  pui'  en  tête  des  sourates  xxvi  et  xxviii. 
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là  on  les  a  appelées  du  nom  général  de  lettres  abré- 
gées (l)  :  comme  elles  se  prononcent  de  la  même  ' 
manière  que  si  elles  étaient  isolées,  nous  avons  cru 
devoir  lés  disposer  en  conséquence. 

Les  Musulmans  ont  de  tout  temps  été  divisés  sur 
le  sens  que  ces  caractères  expriment.  Les  uns  ont  dit 
qu'ils  formaient  les  initiales  de  quelqpes-uhs  d^ 
attributs  de  Dieu  ;  d  autres  ont  cru  y  trouver  un 
témoignage  des  mérites  de  Mahomet  ou  de  certains 
anges  ;  plusieurs  ont  prétendu  y  lire  la  prédiction  des 
principaux  événemens  de  ce  monde  ^  se  fondant  sur 
une  tradition  d'Ali,  qui  porte  que  l'AIcoran  contient 
rhistoire  du  passé,  du  présent  et.  de  l'avenir.  Pour  le 
vulgaire,  il  ne  cherche  nullement  à  pénétrer  ces  mys- 
tères, se  contentant  de  dire  qu'apparemment  Dieu  et 
Mahomet  ont  voulin  par-là  éprouver  notre  foi,  et  qu'à 
eux  seuls  en  est  réservée  la  connaissance  (2).  On  peut 
appliquer  à  ces  mots  ce  que  Mahomet  avait  coutume  de 
dire  de  certaines  prières.  Le  prophète  distinguait  deux 
sortes  de  prières,  Tune  qui  est  à  notre  portée,  l'autre 
qui ,  si  elle  çtait  divulguée ,  romprait  le  gosier.  En 
pareil  cas,  disent  les  Musulmans,  il  vaut  mieux  se 


(1)  kJaiu  <^>^.  t   ^. 

(2)  Voyez  Goiius',  Grammaire  arabe  d*Erpcnius ,  p.  Isi; 
Marracci,  Commentaire  de  VAlcoran,  et  Prodromus ,  part,  iv, 
p.  7S;  Char<j[iiiy  t.  ix ,  p.  168;  M.  Siïrestre  de  Sacy,  Chrestoma- 
thie  arabe,  2«  édit.,  1. 1,  p.  356  et  357,  1. 11,  p.  63  etsuiv. 
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soumettre,  et  se  rappeler  que,  quand  Dieu  veut  une 
chose,  H  n'a  qua  dire  sois,  et  elle  est  (l). 

A  en  juger  par  la  manière  dont  rînscriptîon  est  dis- 
posée, ces  mots  mystérieux  s'adressent  à  Dieu.  Nous 
avons  parlé  d'un  ancien  visir  qui,  sur  son  cachet^  avait 
fait  graver  cette  légende  :  «  Par  H.  M.  A.  S.  Q,  sauve- 
moi,  »  et  il#st  à  croire  que  ce  visir  n  aspirait  par-là  à 
rien  moin^qu'à  sa  délivrance  des  peines  de  cette  vie  et 
de  lautrè  (2).  H  n'est  pas  douteux  que  le  propriétaire 
de  cette  pierre  n'eut  en  vue  quelque  chose  de  sem- 
blable. On  lit  dans  Albouni  que  quiconque  porte  sur 
fui  une  bague  chargée  de  ces  mêmes  caractères ,  et 
gravée  le  premier  jeudi  du  mois  de  regeb,  est  désor- 
mais à  l'abri  de  tout  danger.  H  peut  Se  présenter 
hardiment  auprès  du  suhan  et  des  grands  de  la  terre; 
il  est  sûr  d'obtenir  toutes  ses  demandes. 

Pour  [e  mot  K.  H.  Y.  A .  S:  en  particulier ,  Aibouni 
l'appelle  un  secret  merveilleux ,  une  perle  inestimable. 
A  l'en  croire ,  il  suffit  de  l'avoir  sur  sa  personne  pour 
réussir  dans  toutes  ses  entreprises.  Est-on  en  captivité, 
on  sent  ses  fers  se  briser;  est-on  malade,  ort  est  sur- 
le-champ  guéri  (3). 

(1)  Manuscrits  arabes  de  la  bibliothèiyie  Hu  Roi,  n^  875, 
Dictionnaire  bibliographique  de  Hadji-Khaifa ,  préface. 

(2)  l\oyez  au  tome  précédent,  p.  93. 

(3)  Albouni,  cij'^**'  {J*^' 1  ^ol-   167  et  suiv. 
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Le  reste  de  f  inscription  concourt  au  même  but. 

La  troisième  ligne ,  composée  de  ces  mots^  «  Assu- 
rément Dieu  te  soutiendra  y  &c. ,  »  est  un  passage  de 
TAIcoran  (l);  les  Musulmans  s'en  servent  de  préférence 
contre  la  malice  de  leurs  ennemis.  Ils  croient  qu'il  suffit 
de  lavoir  sur  soi  pour  rendre  Jes  anges  et  les  génies 
dociles  à  ses  moindres,  volontés ,  et  pour  se  mettre  en 
sûreté  contre  les  puissances  de  la  terre  et  des  enfers. 
AIt>puni  assure  que  i'efiet  de  ces  paroles  est  plus 
rapide  que  le  vent,  plus  prompt  que  fa  foudre  (2). 

À  f^ard  de  la  quatrième  ligne,  comme  elle  est  en 
caiactères  inconnus^  nous  n'en  pourrons  pas  déter- 
miner Tobjet.  On  aurait  tort  cependant  de  conclure 
qu'elle  a  été  placée  ici  sans  intention  :  au  contraire^ 
plus  elle  était  bizarre  et  étrange ,  plus  elle  a  du  passer 
pour  efficace.  Beaucoup  de  Musulmans  partagent  les 
préjugés  des  Basilidiens  et  des  autres  hérétiques  des 
premiers  siècles  de  notre  ère,  lesquels  croyaient  que  si 
les  mots  les  plus  usités  pouvaient  produire  quelque 
effet,  depuis  long-temps  ils  l'auraient  produit. 


(l)  Sour.  II,  vers.  138. 

(s)  Voyez  Albouni,  fol.  36  et  36.  Après  ces  paroTes  toutes 
puissantes ,  celles  dont  les  Musulmans  font  le  plus  souvent  usage 
sont  celles-ci,  également  tirées  de  TAIcoran  et  qui  sont  censées  se 
rapporter  aux  élus  dans  le  ciel  :  A-^j  <^J  \^  X^  |fc^jU» ,  Paix, 
leur  sera-t'il  dit  par  le  Seigneur  miséricordieux.  Voyez  i*Aicoran , 
sour.  XXXVI ,  vers.  57  ,  et  Fouvrage  d*AIbouni ,  fof.  eo7  et  suiv.  On 
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N°  101  (1). 

On  voit  en  haut  une  sorte  de  pentagone  ou  trois 
triangles  disposés  de  cette  manière  : 


Au-dessous  est  une  espèce  de  paraphe  ;  plus  bas 
on  lit  ces  mots  ^  jO^,  hedouh,  et  Urb  ;^iii_ll,  tou- 
jours victorieux  ;  tout-à-fait  au  bas  et  en  plus,  petits 
caractères  9  sont  les  deux  traits  ^  cy  qui  paraissent 
devoir  être  une  abréviation  des  mots  \^  ^ ,  Dieu 
me  pardonne» 

Chacun  de  ces  signes  a  son  objet  particulier.  Le 
pentagone  est  analogue  à  Thexagone  que  nous  avons 
dit  avoir  été  gravé  sur  le  sceau  de  Safomon ,  et  H  passe 
pour  renfermer  les  méynes  vertus.  Gravé  sur  du  cuivre^ 
un  dimanche  à  la  deuxième  heure ,  e*est  ^  suivant  un 
auteur  arabe,  un  gage  assuré  de  bonheur  (2).  La  même 

lit  ces  paroles  sar  un  cachet  appartenant  à  M.  ie  marqois  de 
lAtoar-Maabo  nrg. 

(1)  Arthiyiés  du  ministère  des  affaires  e'trangères.  Voyez  la 
pi.  IV. 

(2)  Albouni,  fol.  486. 
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figure  parait  avoir  de  tout  temps  et  dans  tous  les  iieux 
joué  un  rôle  semblable. -Les  pythagoriciens  ia  regar- 
daient comme  le  symbole  de  la  santé  (l).  Certaines 
villes  de  TAsie  mineure  et  des  Gauies  ia  placèrent  sur 
leurs  monnaies  (2).  Les  gnostiques^  hérétiques  des 
premiers  siècles  de  notre  ère,  la  prirent  pour  sym- 
bole (3).  Elie  est  encore  en  usage  chez  les  francs^ 
maçons,  et  ii  en  existe  des  traces  jusque  sur  les 
monumens  ihdiens  et  chinois  (4).  On  lui  donne 
ordinairement  ie  nom  de  pentagone  (5). 

(i)  Lucien,  edit.  de  Hemsterhnis,  1. 1,  p.  719  et  730. 

(s)  Peilerin,  Recueil  de  médailles j  t.  ii,  p.  58;  Montfaacon , 
Antiquité  expliquée,  t.  m,  part,  i,  pi.  5S»et  Eckhel,  Doctrina 
numorUm  veterum,  t.  ii,  p.  476. 

(3)  Montfaucon,  Antiquité  expliquée,  t.  ii,  part.  11,  pi.  160 
et  169. 

(4}  Les  idolâtres  de  f  Inde  et  ies  Chinois  se  serrent  d'un  ye'ri- 
table  pentagone ,  c'est4i-dire ,  d*ane  figure  à  cinq  côte's.  Les  Indiens 
en  ont  fait  un  des  attributs  de  Bouddha ,  dieu  de  la  doctrine  et  de 
la  sagesse.  Voyez  la  Symbolique  de  "SL.  Crenzer ,  traduction  fran- 
çaise ,  t.  I,  p.  293.  Chez  les  Chinois  comme  en  Europe,  la  même 
figure  sert  de  signe  de  reconnaissance  à  une  société  secrète. 
Voyez  les  Mémoires  de  la  Société  asiatique  de  la  Grande-Bre- 
tagne et  d'Irlande,  1. 1,  part.  11 ,  p.  240  et  suiv. 

(5)  Voici  comment  s'exprime  Lucien  :  teÂ.'A^Ç  ^PSAycûvoÇy  <Aaa* 
AiiAoc,  'nfitty^jJ^ç;  d*un  autre  cdtë,  voici  Texpression  dont 
se  sert  Albouni:  0*^'  c5*^*-^  K*  ^^  (J***^-  Les  Orientaux 
le  nomment  encore  *ÀJjAa4^  ^li .  Cette  dernière  de'nomination 
paraît  avoir  été  tirée  de  quelque  livre  de  rabbins. 

II.  16 
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LesancionS;  et  daprès  eux  les  ipoderne^^  ont  ratta- 
ché à  cette  figure  et,  aux  figures  analogues  les  rapports 
qui  existent  entreies  difTérentes  parties  de  cet  univers. 
Les  pythagoriciens  et  les  platoniciens  croyaient  que 
le  triangle  est  Timage  de  f  ensemble  des  êtres  ^  le  pre* 
niier  côté  représentant  i'exemfdaire  ou  le  père,^  le 
second  ia /matière  ou  la  mère^  et  le  troisième  lenÊint 
ou  ie  inonde.  Par  une  idée  analogue^  ie  carré  était  1  em- 
blème de4a  divinité.  Les  côtés  droits  du  carré  repré«- 
sentaient  la  force  de  la  nature  divine,  et  ies  eôtés  égaux 
son  état  immuable.  On  était  parvenu  ainsi  à  rendre 
sensibles  lea  principaux  phénomènes  de  l'univers  (l). 
>  Cette  doctrine  pénétra  chez  les  anciens  Sabéens(2), 
chez  les  Juifs  (3),  et  elle  s  est  perpétuée  chez  les 
Musulmane.  On  lit  dans  Albouni  que  les  sept  climats 
qui  composent  ce  monde  ^  sont  sous  Finfluence  de 


(i)  On  peut  consulter  le  .traité  grec  composé  par  Timëe  de 
Locres ,  disciple  de  Pythagore ,  et  le  traité  de  Platon  qui  porte  le 
même  nom ,  dans  lequel  ce  gprand  philosophe  cherche  à  expliquer 
Torigine  des  êtres.  On  peut  lire  aussi  divers  passages  des  Œuvres 
morales  de  Plutarque ,  qui  se  rapportent  à  la  même  matière ,  entre 
autres  le  premier  livre  des  opinions  des  philosophes ,  et  le  traité 
de  la  création  de  famé.  Ces  auteurs  varient  d'ailleurs  entre  eux. 
Plutarque  s'est  même  contredit  en  plusieurs  points. 

(2)  Voyez  le  Spécimen  historiœ  Arabum,  par  Pococke ,  p.  149 
et  «50. 

(3)  On  a  cherché  à  la  renouveler  de  nos  jours.  Voyez  M.  Drach , 
Lettres  d*un  rabbin  converti. 
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chacune  des  sept  planètes ,  et  que  chaque  planète  a 
une  porte  particttlière  au  moyen  de  làqueBe  on  peut 
se  la  rendre  fayorabie.  Les  sept  portes  sont  la  vie  ^  ia 
connaissance ,  la  puissance ,  ta  Volonté ,  la  miséricorde , 
la  sagesse  et  la  pratique;  et  les  clefs  avec  lesquelles  on 
peut  les  ouvrir^  sont  le  triangle ,  le  carré,  le  pentap 
gosie,  {'exagone,  feptagone ,  l'octogone  et  la  figure  à 
neuf  angles.  A^ibouni  cite  pour  garans  les  philosophes 
de  f antiquité,  entre  autres  Platon  (l)* 

tLd  mot  Bedouh,  dont  il  est  ensuite  question,  est 
encore  un  de  ces  tonnes  que  les  Orientaux  emploient 
en  toute  occasion^  et  dont  l'origine  n'est  pas  connue. 
Qudques  auteurs  cependant  racontent  que  Bedouh 
était  le  nom  d'un  ancien  marchand  de  f  Arabie,  qui, 
par  sa  piété  ^  s'était  rendu  agréable  au  Très-haut,  et 
dont  toutes  les  entreprises. réussi5saient4  Ses  navires 
arrivaient  à  bon  port  '^  ses.  marchandises  n'étaient  ja* 
mais  pillée^  (2).  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  les 
Orientaux  se  sont  servis  de  ce  nom  comme  d'un  puis- 
sant talisman,  et  qu'ils  le  regardent  comme  une  source 
de  bénédictiona  (3).  On  ie  rencontre  sui*  les  pierres 

.    li^.fcA*.».  Il  <«.«-.**■>■■■>*.  ■M*       <y»  |>M    'Il  I 'i  »         ll>'X       r.illHUil ty> 

(i)  Voyez  Albouni,  fol.  319. 

(2)  Chrestomathie  arabe ,  par  M.  SHvestre  de  Sacj,  2«  édit. 
t.  in>p.  SS6  et  saiT. 

(s)  Qaiconqne,  dit  Albonni,  le  porte  gratë  sur  un  mbis  monté 
en  or,  est  sAr  d'être  todfonrs  heureux.  Voyez  le  ^^X^^Ji\  iT^ 
fol.  s 90  yerso. 

16. 
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gravées ,  les  sabres ,  les  casques.  Les  Orientaux 
{emploient  sur-lout  pour  les  lettres  missives  et  tout  ce 
qui  doit  courir  les  risques  de  la  terre  et  de  h  mer.  Ici 
il  était  marqué  sur  le  petit  sceau  d'un  capitan-pacha 
nommé  Hosséin  (l). 

Cette  dernière  circonstance  sert  à  expliquer  les 
mots  toujours  victorieux.  H  est  évident  que  cette 
expression  ne  pouvait  convenir  qua  un  homme  qui 
avait  de  nombreuses  troupes  à  ses  ordres  ;  et  comme 
on  la  trouve  marquée  sur  le  togra  des  sidtans  de  Cons- 
tantinople^  c'est  sans  doute  à  leur  imitation  que  le 
capitan-pacha  Hosséin  en  aura  fait  usage. 
'  Quant  à  ce  qui  concerne  les  petits  traits  qu'on  lit 
au  hàs  du  cachet  ^  nous- avons  dit  que  souvent  les  gra- 
veurs en  ajoutent  de  semblables*  à  lemr  propre  inten- 
tion. Quoi  qu'il  en  soit^  on  voit^e  l'inscription  toute 
entière  a  un  objet  talîsmanique. 

N"  102  (2). 

L'inscription  est  en  trois  lignes.  Sur  la  première, 
on  remarque  sept    caractères  de  figure  extraordi- 


{i)  Cest  le  même  Hosséin  dont  nous  arons  de'yà  cité  le  grand 
sceau.  Voyez  ci-devant  n°  7  7. 

(2)  Cacliet  en  cornaline  appartenant  à  M.  Montgej  de  Marseiflc. 
Voyez  ia  pï.  iv. 
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naire;  parmi  lesquds  le  pentagone  est  répète  cleux 
fois. 

La  seconde  renferme  ces  treize  lettres  de  f  alphabet 

arabe  :j»  ^  J  ^  t^  kT  cr  J  ^  Z^'  ^ 

Sur  la  troisième  on  lit  ces  mots  :  j-y,^^  l>  ry^  ^  * 
â  Thebaukh,  oThetheboukh.  Faisons  comme  pour 
les  articles  qui  précèdent,  et  passons  chaque-partie  de 
Tinscription  en  revue. 

Les  sept  caractères  que  f  on  remarque  sur  ia  pre- 
mière ligne,  fragment,  suivant  quelques  auteurs,  le 
grand  nom  de  Dieu,  nom  dont  on  parle  tant  et  que 
personne  n  a  pu  encore  déterminer.  |1  est  longuement 
question  de  ces  caractères  (hns  les  traités  des  sciences 
occultes.  Voici  la  description  qu'en  donne  un  petit 
poëme  arabe  attribué  au  çalife  AIî,  mais  qui  ne  peut 
appartenir  à  ce  prince,  parce  qu'il  y  est  question  devé- 
nemens  postérieurs. 

a  Un  sceau,  ensuite  trois  bâtons  perpendiculaires 
surmontés  d'une  espèce  de  javelot  horizontal; 

M  Ensuite  la  lettre  de  Falphabet  M  tronquée  et 
sans  queue;  ensuite  une  échelle  à  deux  échelons; 

«  Après  cela  quatre  barres  qu'on  prendrait  volon- 
tiers pour  quatre  doigts  d'une  main  qui  s'ouvre  pour 
distribuer  les  bienfaits  et  les  richesses. 

«  Ensuite  un  -ff  avec  une  traverse;  ensuite  un  V 
recourbé  en  forme  d'un  tube  de  chirurgien  qui  se 
replierait  sur  lui-mcme. 
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tt  Le.,  dernier  est  qooiib^  k  premier^  c^e^t-à-dire 
qu'il  consiste  dans  une  figure  à  cinq  angles  (l).  » 

On  lit  dans  Albouni  qua  chacun  de  ces  aept  oàrac- 
tères  répond  un  ange  qui  est  dans  ie  ciei^  et  qvien 
se  rendant  cet  ange  Êivorable^  on  a  à  ses  ordres  les 
anges  terreatrea  sufaattemes;  de  manière  que  si  Ton 
remplit  les  formalités  requises^  on  vient;  à  bout  de 
toutes  ses  entreprises.  Q  suffit  pour  eek  de  pro^ncer 
le  nom  de  fange  avec  dévotion^  et  dWoir  la  cons- 
cience purgée  de  tout  péché  ;  jiiM  encore  se  maîn- 
teiKH*  en  état  de  leune*  et  porter  ces  caractères  sur  soi. 
Albouni  assure  qu'un  homme  qui  ferait  tout  ce  qin 
est  nécessaôre'^  pourrait  marcher  sur  les  eaux ,  arrêter 


(i)  ^L-à^  ^j^  oi^-i-».  (^  c»^' 

*:>^  djJ^^J  oLhil  il^Jir^' 
Voyez  Albouni,  fol.  7  4  recto. 


DBS  PIERRBS  6RATBE8.  f47 

les  tnrFens  et  se  rendre  maître  de  tonte  la  nature. 

Le  four  et  {'benre  les  plos  favorables  pour  grlnrer* 
ces  oaractères^  sont,  suivant  Albounî^  le  Yendredî  à 
b  première  henre4  L  auteur  arabe  recommande  dû 
choisir  de  préférence  un  cachet  d'ai^pent  ;  il  demande 
encore  que  le  graveur  soit  ett  état  de  jeune  :  alors, 
dit«il,  on  est  sûr  de  plaire  h  tout  le  monde;  on  peut 
se  présenter  hardiment  chez  les  rois  et  devant,  ie 
sultan  ;  on  peut,  au  milieu  d'une  bataille,  se  précipiter 
au  fort  du  dmger;  on  peut  braver  lei  brigands  et  les 
voleurs  de  grancb  chemins.  Si  f  oii  est  disgracié  de  la 
nature  et  qu'on  ait  jusque-là  éprouvé  de  fa  peine  à  se 
mairier,  on  verra  toutes  les  difBcidtés  s'aplanir  ;  A 
suffirait  même  de  ces  caractères  pour  donnet  une 
nouvelle  vie  à  des  lieux  en  ruine;  il  suiBrait  d'eux 
pour  procurer  la  victoire  à  une  armée  en  déronate  (  1  ). 

Cependant,  ajoute  Albouniy  ce»  paroies  si  puis^^ 
saiites  polir  Étire  le  bien,  perdent  leur  force  quand  il 
s'agit  de  fiiire  le  mal.  Si  l'on  a  à  se  venger  de  son 
ennemi,  et  quon  yeuiiïe  brûler  sa  maison ,  faire  périr 
ses  troupeaux,  détruire  ses  récoltes,  il  sera  ^us  pru- 
dent de  recourir  à  d'autre  caractères*  que  fauteiir 
indique,  et  qui  dans  leur  genre  ne  sont  pas  mom& 


(i)   Voyez  Albonni,  fol.    70  verso,  et  suiv.   Vayez  aussi  ie 
n"  1203  arabe,  fai.  2  et  soit. 
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Cest  contre  Kntention  de  fauteur  que  nous  arons 
révélé  ces  mystères.  Albouni  s  élève  avec  la  plus 
grande  force  contre  ceux  qui  dévoil^^ient  ses  secrets, 
de  peur  qu'ils  ne  vinssent  à  la  connaissance  dés  insen- 
sés et  des  personnes  mal  intentionnées ,  et  que  leur 
imprudence  ne  nous  ùi  rétomber  dans  le  chaos.  li 
finit  en  disant  que  ce  qui  a  rendu  ces  mots  si  puis* 
sans,  c'est  qu'ils  sont  tirés  du  Pentateuque,  del'Évan^ 
gile  et  de  f  Alcoran. 

Parlons  maintenant  des  lettres  qui.  se  lisent  dans 
{a  seconde  ligne.  On  a  dû  remarcpier  que  ces  lettres 
ne  sont  accompagnées  d'aucun  point.  C'est  en  quoi 
consiste  leur  vertu.  H  est  dit  dans  Albouni  que  les 
vingt-huit  lettres  de  l'alphabet  arabe  correspondent 
aux  vingt-huit  mansions  de  Ja  lune;  que  celles  qui 
sont  sans  points  représentent  les  constellations  favo- 
rables, et  que  les  autres  indiquent  les  consteBations 
malignes,  de  manière  à  être  d'autant  plus  à* craindre 
qu  elles  sont  accompagnées  d'un  plus  grand  nombre 
de  points  (l). 

Quant  aux  mots,  «  ôTheboukh,  ô  Thetheboukh,  n 
ce  sont  sans  doute  deux  noms  d'anges  ou  de  démons 
qui ,  dans  l'intention  du  propriétaire ,  devaient  se 
rendre  auprès  de  sa  personne,  et  assurer  l'effet  du 
reste  de  l'inscription.  Les  Musulmans  croient  qu'il 

■   Il  I  '  I       -III  ■      ■ ,.      I,  I        .  >  ,      !■< 

(i)  Albouni,  1. 1 ,  fol.  4 ,  8  et  suiv. 
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suffit  de  jeter  quelques  parfums  sur  du  feu  et  de 
prononcer  certaines  paroles  pour  attirer  les  divers 
êtres  spirituels.  H  est  souvent  x{uestion;  dans  les  livres 
des  Orientaux,  de  ces  espèces  de  conjurations  (l).  On 
y  voit  qu'ordinairement  Jair  s'obscurcit ,  la  terre  s  e- 
branle^  le  tonnerre  gronde,  d affreux  éclairs  sillonnent 
la  nue ,  les  vents  soufflent  avec  furie*,  les  élémens 
paraissent  confondus;'  tout-à*coup  un  démon  ou  un 
ange  vous  apparaît ,  et  il  ne  tient  qu  a  vous  de  iui 
exposer  vos  demandes  (2). 

N^  103  (3). 


On  lit  au 

haut. 

,  Oi^fj  b  6  dispensateur 

à  gauche. 

LjlWf  des  grâces, 

au  bas. 

J  jSLè,\  pardonne-moi 

à  droite, 

LjUail  mes  péchés. 

(1)  Les  Arabes  les  appellent  d'un  mot  qui  a  chez  eux  le  même 
sens  ;  c^est  le  mot  p**^  . 

(2)  On  troiiye  des  tableaux  semblables  dans  les  Mille  et  une 
Nuits  et  dans  les  Mille  et  un  Jours. 

(d)  Ctfraafine   taillée  en  cachet  et  appartenant  à  M.  Brunet, 
neveu  de  feu  M.  Denon. 


t&O  DESCRIPTION   PABTICULIBRB 

Dans  le  champ  se  tnmveot  certames  lettres  dispo- 
sées deva  à  deux  en  cette  manière  : 


rt 

Z^r 
t^ 

rt 

Ces  lettres  isolées  fonnent  les  deux  mots  K.  H.  T. 
A.  S.  et  H.  M.  A.  S.  Q.  (l),  dont  nous  avons  parié. 
Le  premier  se  fit  de  droite  à  gauche  et  le  second  de 
gauche  à  droite,  et  il  y  a  autant  de  rangs  de  cases 
qu'il  y  avait  de  lettres  dans  chaque  mot. 

Ces  sortes  de  combinaisons  s'expriment  en  arabe 
par  un  mot  qui  signifie  concordance  (2).  En  effet, 
par  qu^ue  côté  qu'on  les  examine,  on  retrouve,  à 
l'ordre  près,  les  mêmes  lettres.  Les  auteurs  qui  ont 
traité  des  sciences  occultes,  sont  entra  à  ce  sujet 
dans  de  très-longs  détails.  A  suffira  de  dire  que  les 
Musuhnans  ont  ainsi  combiné  tous  les  mots  auxquris 


(0  o***^  ^  cr**-?^. 
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ils  attachaient  quelque  vertu  surnaturelle ,  particuliè- 
rement ies  divers  attributs  de  Dieu  (l).  L'exemple 
que  nous  avons  cité  donnera  f  idée  des  autres.  Nous 
ajouterons  seulement  que  celui-ci  a  en  Orient  d'autant 
plus  de  crédit  y  qu'il  passe  pour  avoir  été  f  objet  de  la 
préférence  du  sixième  îmam^  appelé  Giafar  le  Juste; 
aussi  l'a-t-on  appelé  le  sceau  de  Vimam  Giafar  (2). 
Ces  diverses  combinaisons^  comme  les  figures  géo- 
métriques f  ont  été  consacrées  p«r  Tes  Orientaux  aux 
différentes  planètes.  On  a  dit  que  ie  carré  à  neuf 
cases  appartiaat.  à  Satmme;  celui  qui  est  à  hwt  cases  à 
Jupiter  ;  on  le»  a  même  dédiés  aux  quatre  archanges 
Gabriel;  Michel ,  Azraël,  Azrafiei^  et  à  d'autres  anges 
du  ciel.  Ceux  qui  désireront  avoir  plus  de  détails , 
pourront  recourir  aux  ouvrages  qui  nous  ont  servi  de 
guides  (3). 

w  .  ■>      »»  ■■         -  I  ■  I     ■  I 

(i)  On  peut  ëgidemeiït  citer  le  mot  f\y^9  Bedouh,  dont  H  a 
été  question  dans  f  article  précédent 

(t)  (j^^^^  jÂ>^  j^^.  jLes  Juif»  font  ai«ai  naa^  de  earrési. 
Voyez  Knorr  à  Roaenroth,  Kabbala  denudata.,  4eu  Docttina 
Hebrœorum  transcendentalis  et  metaphysica  atque  theologica, 
1. 1  ;  mais  les  lettres-  changent  à  chaque  ligne. 

(s)  Voyez  Albouni,  foL  4,  27  et  84,  et  le  vP  ISOS  arabe, 
fol.  74  verso.  Voyez  aussi  Hyde,  Syntagma  disserUUionum ,  t.  ii, 
p.  sietsuiv. 
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N-    104. 

Bague  d'argent   (l)  portant  une   inscription    en 
chif&es  ainsi  disposée  : 


\^      à       V 
Al-     s 


Ces  chiffres  sont  les  mêmes  dont  se  servent  habi-' 
tuellement  les  Orientaux,  et  lé  système  en  est  abso- 
lument semblable  au  nôtre.  Les  voiti  rendus  par  ceux 
dont  nous  faisons  usage  : 


4 
3 

8 

9 
5 

1 

2 
7 
6 

On  voit  que  dans  les  carrés  à  chiffres  comme  dans  les 
carrés  à  lettres  9  par  quelque  côté  qu'on  les  considère, 
on  trouve  une  somme  égale;  ici  c'est  le  nombre  quinze. 

Les  Musidmans  y  généralement  partisans   de   la 


(l)  Ce  cachet  d*argent  apjpftrtenait  à  rancienne  abbaye  Saint- 
Germain  des  Prës.  Nous  le  citons  d*aprè8  ie  dessin  qni  en  a  e'të 
donne  dans  ia  Diplomatique  des  Bénédictins ,  t.  iv,  p.  57.  Seule- 
fement,  sur  ie  dessin ,  les  nombres  que  nous  reproduisons  ici  sont 
répétés  chacun  quatre  fois. 
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vertu  des  nombres^  attachent  à  ces  combinaisons 
les  effets  les  plus  merveilleux.  Un  voyageur  nous 
apprend  qu'en  Afrique  oh  s  en  sert  pour  découvrir  les 
choses  cachées  et  opérer  des  charmes.  Pendues  au  cou , 
elles  passent  pour  procurer  la  &veur  des  princes  et 
préserver  de  tout  accident.  Aussi  leur  a-t-on  donné  le 
nom  Samùeltté  bénie  (1). 

Ces  carrés  étaient  fort  en  honneur  chez  les  anciens^ 
particulièrement  chez  les  pythagoriciens ,  auteurs  de 
la  science  des  nombres.  Par  une  suite  de  la  haute  idée 
qu  ils  en  avaient  y  ils  leur  donnaient  le  nom  de  carrés 
magiques. 

Les  nombres  jouaient  chez  feux  le  ménie  rôle  que 
les  figures  géométriques;  c'était  même  une  manière 
plus  sûre  de  s'élever  des  images  physiques  aux  images 
abstraites^  et  de  mettre  ia  doctrine  qu'on  voulait  cacher 
hors  de  la  portée  du  vidgaire. 

D'après  les  anciens  ^  Tunité  ou ,  pour  parler  comme 
les  Grecs  ^  la  monade  représentait  Dieu.  En  effet , 
l'unité  est  toujours  semblable  à  elle-même;  elle  est 
à-Ia-fois  sa  racine ,  son  carré  et  son  cube,  et  de  quel- 
que manière  qu'on  la  considère  elle  n'est  sujette  à 
aucune  variation.  La  dyade  ou  nombre  deux  ^  et  les 
nombres  au-dessus  ^  étaient  r^rdés  comme  l'emblème 

,  (l)  (^y^  JJ^-  Voyez  Shaw,  Voyage,  traduction  française, 
t.  1,  p.  345  et  346. 
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de  la  matière  ;  susceptible  de  toute  sorte  de  formes. 
En  réunissant  le  nombre  un  et  le  nombre  deux^  on 
avait  ie  nombre  trois ,  représenté  par  le  triang^^  et 
symbole  de  toute  la  nature  animée  (l). 

Ces  idées  étaient  tellement  répandues  chez  les 
anciens^  que  Plutarque  y  puise  un  de  ses  raisonne- 
mens  pour  justifier  le  culte  rendu  par  les  Égyptiens  à 
certains  ailimaux  bienfaisans.  En  effet ,  dit^il^  si  les 
plus  sages  philosophes  ont  aperçu  des  images  jde  la 
nature  divine  dans,  des  choses  qui  nont  ni  corps  ni 
figure  9  à  combien  plus  foite  raisoti  n  estton  pas  fondé 
à  adorer  des  animaux  capables  d'affection  et  empreints 
de  quelques-uns  des  traits  de  {a  divinité  (2)1 

La  même  doctrine  s'es4  répandue  dans  tout  TOrient. 
Les  guèbres  ou  disciples  de  2k)roastre  se  servent  des 
chiffrés  quon  voit  ici  pour  soulager,  les  femmes  en 
couche  (3).  Les  idolâtres  de  Flnde  ont  un  carré  ana- 
logue dont  ils  (mt  fait  un  des  attributs  de  Bouddha ,  et 
qu*il$  màrquient.sur  la  poitriiie  et  Ia>  paume  des  mains 

■'■■    '       * '      ■■     '      ■■'  .'■        ■  l>       t     ■■.I.**.... ,       wtiH.>>tM>l       M.    ■■       -lilil      ■» 

(i)  Nons  reoToyonSf  pourjés  d^taib»  «ax  mêmes  aavn^é»  qui 
traitent  des  figures  gëomëtriques.  On  peut  j  joii^dre  les  deux 
traites  de  Plutarque  intitules  d*Ists  et  d'Osiris,  et  de  la  significa- 
tion du  mot  grec  êi  qui  se  lisait  snr  la  pùfte  du  temple  d^ Apollon  à 
Ih^kkes,  fiinsi  que  Varûd^  PiftAmgûte  de  hi  Biégft^kié  tiêuPêr- 
selle,  par  M.  le  baron  Degérando. 

(2)  Voyez  le  traite'  d'Isis  et  d*Osiris. 

(3)  Voytz  ie  Zend-westa,  traduit  par  Anquetii-Duperf on , 
1. 1,  part.  II y  p.  28.  Voye»  aussi  discours  préliminaire^  p.  Dxxvni* 
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de  cet  être  mysténeux  (l).  II  en  est  de  même  des 
Chinois  (2),  II  parait  que  ces  sortes  de  combinaisons 
ont  aux  yeux  des  savans  quelque  mérite  réei;  plu- 
sieurs mathématiciens  modernes  en  ont  fait  le  sujet 
de  leurs  méditations  (3)* 

Les  Musulmans  expriment  quelquefois  les  nombres 
en  lettres.  Le  changement  est  d'autant  plus  facile , 
qu'en  arabe  ^  ainsi  qu'en  hébreu  et  en  grec^  chaque 
lettre  aune  valeur  numérale^  et  qu'il  suffit  de  tra- 
duire le  chifire  par  la  lettre  qui  lui  correspond.  Les 
lettres  du  reste  sont  laissées  dans  le  même  ordre  que 
les  chiffres.  Les  trois  nombres  marqués  sur  la  bague 
dont  il  est  ici  question  >  peuvent  être  ainsi  rendus  : 

ç.  lj,V.A.H.;^i>ç>,B.T.D.,etç;»3Z.H,G. 

Ces  mots  se  rencontrent  quelquefois  sur  les  monu- 
mens^  et  nous  aurons  occasion  de  les  citer  dans  la 
suite  :  f  effet  qu'on  en  attend  est  analogue  à  celui  des 
chiffres  (4).  On  les  trouve  mém^  dans  les  livres  des 

I        I      ■■— — ^^M^— — i^——   Il    I       II     I  I  I        ■!         Il    I        I  — ^MPM^I^— ^      BIW  I    I      I 

(1)  Symbolique  de  M.  Creuzer,  1 1,  p.  993,  et  pi.  xiii  et  xvn. 

(2)  Voyez  le  ChourKing,  préface,  p.  xx,  xlv,  lxxxviii,  et 
texte,  p.  352  et  415.  Voyez  encore  le  me'moire  de  M.  Abel-Rëmu^ 
sat  sur  le  philosophe  chinois  Lao-Tsea ,  qui  vivait  dans  te  vi^  siècle 
avant  notre  ère,  c'est-k-dire ,  k  la  même  époque  que  Pythagore, 
Nouveaux  Mémoires  de  l* Académie  des  inscriptions,  t.  Tir. 

(3)  On  trouve  à  ce  sujet  un  chapitre  curieux  dans  fes  Récréations 
mathématiques d*Ozanam ,  ëdit.  de  1790, 1. 1,  p.  217  et  suiv. 

(4)  Voyez  Albouni,  t.  i,  fol.  27;  t.  11,  fol.  502  verso,  et  le 
fio  1203  arabe,  fol.  169  recto,  420  verso,  &c. 
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rabbins.  lis  offrent  par  leur  valeur  numérale  f  équivdent 
des  deux  premières  lettres  du  mot  hébreu  Jehova  (i), 
Dteu^motqùe  les  Juifs  n'osent  par  respect  prononcer. 

Ce  genre  de  superstition  était  également  pratiqué 
par  les  anciens.  C'est  ainsi  que  les  basilidiens  et  autres 
hérétiques  des  premiers  siècles  de  notre  ère^  voulant 
exprimer  ies  chiffres  365  ^  nombre  des  prétendues 
émanations  de  i'essence  divine  y  adoptèrent  ie  mot 
abraxas.  En  effets  les  lettres  de  ce  mot^  d'après  la 
valeur  numérale  de  f  alphabet  grec^  produisaient  le 
nombre  365  ;  et  dans  tes  idées  superstitieuses  de  ces 
sectaires  9  c'était  un  symbole  dé  i'Être  siq)réme. 

D'autres  fois  on  change  tes  lettres  en  chiffres  (2). 
Les  Musulmans  croient  par-là  rendre  l'effet  des  for- 
mules plus  assuré;  ils  ont  sur-tout  recours  à  de  tels 
moyens  lorsqu'il  s'agit  de  paroles  dont  on  veut  dérober 
la  connaissance  aux  profanes.  VL  existe  de  ces  mots 
qui  se  marquent  presque  indifféremment  en  chiffres 
ou  en  lettres. 

Quant  à  la  matière  sur  laquelle  les  chiffres  sont  ici 
gravés,  nous  avons  dit  que  c'est  une  bague  en  argent. 

(1)  r^in\  Voyez  IsiKabbala  denudata,  1. 1,  p.  626. 

(2)  Tel  est  le  mot  'ry^i-  Ce  mot,  comme  on  Yoit,  se  com- 
pose de  quatre  lettres  :  le  ^  Vaut  8  »  le  j  6  ,  ie  3  4  ,  et  le  c^  2  ; 
ce  qui  fait  en  tout  8642^  En  marquant  les  chiffres  8642  sur  une 
pierre ,  iln  morceau  de  papier  ou  toute  autre  matière  »  on  produit 
le  même  effet  qu^ayec  le  mot  lui-même.  Voilà  pourquoi  ces  chiffres 
se  retrouvent  si  souvent  sur  les  lettres  missives  des  Orientaux. 
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On  a  vu  que  d'ordinaire  les  Musulmans  ^  par  esprit  de 
pîété^  se  font  scrupule,  pour  leurs  bagues,  de  se  servir 
de  métal  ^tantôt  parce  que  le  métal  serait  trop  vil 
pour  les  pardes  qu'on  y  graverait  et  qu'il  deviendrait 
un  principe  de  soufliure ,  tantôt  parce  qu'il  serait 
trop  riche  et  conviendrait  peu  à  Tesprit  d'humilité  qui 
caractérise  l'islamisme  (l).  Mais  quand  l'objet  qu'on  se 
propose  a  pour  unique  fondement  les  idées  dont  nous 
traitons  ici,  noQ- seulement  on  ne  repousse  pas  ie 
métai,  mais  on  le  recherche.  A  l'exemple  des  anciens , 
on  a  consacré  chaque  méVai  à  une  planète  particulière  : 
l'or  au  soleil,  l'argent  à  fa  lune,  le  cuivre  à  venus,  le 
fer  à  mars,  Fétain  à  Jupiter,  le  plon^b  à  saturne  et  le 
vîfrargent  à  mercurç  (2).  En  disant  choix  d'un  certain 
métsJ ,  on  espère  se  procurer  une  chance  favorable  de 
plus.  Ainsi,  il  est  à  croire  que  la  bague  dont  nous 
parions  ici  a  été  gravée  sous  l'influence  de  la  lune. 
D'un  autre  côté ,  chaque  planète  présidant  à  un  des 
fours  de  la  semaine,  fe  soleil  au  dimanche ,  la  lune  au 
lundi,  mars  au  mardi,  mercure  au  mercredi,  Jupiter 
au  jeudi,  venus  au  vendredi  et  saturne  au  samedi ^  on 
peut  induire  que  fa  gravure  de  cette  bague  a  eu  lieu  un 
lundi*  On  ne  finirait  pas  si  Ion  voulait  rendre  compte 
de  tout  ce  qui  se  pratique  à  cet  égard  en  Orient.  Une 

(1)  Voyex  au  tome  précèdent,  p.  5. 

(2)  Albouni,  foi.  26  et  364  yerso. 

n.  17 
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considération  qu'il  ne  faut  pas  perdre  dfe  vue,  c'est 
que  ce  que  nous  venons  d'exposer  existait  chez  les 
anciens.  Plus  on  étudie  rhomme,  mieux  ob  reconnaît 
f  influence  de  certains  préjugés  qui  semblent  avoir 
presque  commencé  avec  le  monde  et  qui  probable- 
ment ne  finiront  qu'avec  lui. 

N"  105  (1). 

Au  haut  dû  champ  de  la  pierre  sont  deux  mains  qui 
se  joignent  ;  à  Tentour  est  un  serpent  qui  se  mord  fa 
queue;  dans  un  carré  intérieur  sont  les  planètes; 
dans  un  carré  extérieur  sont  les  signes  du  zodiaque; 
isur  les  cètés  sont  ie  soleil^  la  lune^  mars^  vénu;^ 
fupiter  ;  avec  quelques  étoiles  ;  au-dtessous  on  li^  cette 
inscription  turqtie  : 

Amoter  fniMqa'à  la  flliort^ 
Amitié  et  altaefaaiBeiit  jusqu'à  la  fin  dernière. 

^  La  plupart  des  particularités  qu'on  remarque  sur 
ce  .monument  n  ont  rien  que  de  conforme  aux  idées 
des  Orientaux.  Les  deux  mains  font  aiiusioii  à  tme 
proiiiesse  <l'attachement  ;  et  le  serpent  qui  se  mord  la 

■«     «       iiniii <* ■*>   II.    .....niPi    II      *■    ..^■i  

(i)  Cette  pierre  est  une  cornaline  montée  dans  une  tabatière 
d*or  tt  grayée  dans  son  véritable  sens.  Après  ayoir  appartenu  à 
feue  M"^  la  duchesse  de  Courlandè,  elle  a  passé  entre  les  mainv  de 
M.  le  docteur  Bourdois.  Voy^z  à  la  pi.  iv. 
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lyaeae  y  et  qui  y  cheas  tea  anciens  Égyptsens ,  était  le 
smybole  de  I  éternité ,  sert  à  eh  indiquer  la  perpé- 
^N^fle  dwée*  Quant  aux  f^anètes  et  aux  étoiles  mar- 
quées sur  les  côtés  >  elles  indiq^nent  fétat  du  ciel  au 
moment  où  f  engagement  fut  pris. 

Cependant  ce  monument  n'est  pas  d'origine  musul- 
mane; et  si  nous  en  parlons  ici^  c'est  de  peur  qu'on 
ne  se  méprit  sur  son  vrai  caractère.  II  a  été  évidem- 
ment bit  pour  deux  personnes  d'Europe  y  et  d'après 
nos  propres  idées.  Le  serpent  qui  se  mord  ia  queue  ^ 
quoique  originaire  JÉgypte,  ne  s'^st  jusqu'ici  pré- 
senté,  du  moins  à  notre  connaissance,  sur  aucun 
objet  musulman  (l).  Les  signes  qui  servent  ici  à  dési- 
gner les  planètes,  et  les  constellations  du  zodiaque  ne 
sont  pas  usités  des  Orientaux;  et^  comme  nous  le 
montrerons  dans  la  suite,  les  Musulmans ,  quoique 
pleins  d'jiorreùr  pour  toute  espèce  de  figures ,  n'usent 
au  contraire  que  de  figures  quand  il  s'agit  d'objets 
de  cette  nature.  Ce  qui  achève  de  démontrer  la  véri- 
taUe  origine  de  la  pierre  y  c'est  que  les  planètes  qui 
y  sont  représentées  se  trouvent  au  nombre  de  .douze, 
et  qu'on  y  reconnaît  non-seulement  les  planètes  qui 
ont  été  décrites  de  toute  antiquité,  comme  la  lune, 
venus,  &c.,  mais  celles  qui  n'ont  été  découverte^  que 

(l)  M.  Creuzer,  néanmoins,  dans  sa  Symbolique,  cite  le  serpent 
comme  se  trouvant  sur  les  monumens  indiens.  Voyez  à  la  pi.  20 
de  f  ouvrage  de  M.  Crenzer,  traduction  française. 

17. 
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depuis  quelques  années  ^  telles  qu'uranus^  cérès^ 
paflaS;  junon  et  vesta.  Ainsi  cette  pierre  na  que 
quelques  années  de  date^  et  Ion  peut  la  ranger  dans 
la  même  catégorie  que  les  monumens  astrologiques  et 
constellés  qui  eurent  tant  de  crédit  en  France  sous 
Catherine  de,Médicis  et  même  plus  tard. 

Telles  .sont  les  pierres  relatives  aux  sciences 
,  occultes ,  qui  nous  ont  paru  devoir  trouver  place 
ici*  Nous  reviendrons  dans  la  suite  sur  les  mêmes 
croyances  à  l'occasion  des  vases ^  des  miroirs,  &c.  En 
attendant^  nous  allons  citer  quelques-unes  des  pierres 
qui  nont  pu  entrer  dans  les  dasses  précédentes. 

W  106  (1). 

JS^J^  J^  T«ut  secret  qui  a  passé 
fXjSi  ^jj3)l\  par  deux  personnes  est  divulgué. 

'  Ces  paroles  sont  une  recommandation  du  secret  : 
elles  étaient  souvent  dans  la  bouche  de  Mahomet; 
cette  circonstance  leur  a  donné  une  nouvelle  autorité. 
Les  Orientaux,  presque  toujours  en  butte  aux  caprices 
de  ceux  qui  les  gouvemen-t,  ont  mis  le  silence  et  la 
réserve  au  rang  des  principales  vertus.  On  fit  dans  le 
Beharistan,  ouvrage  persan  de  Giami  (2),  qu'un  roi 

(1)  Archives  du  ministère  des  affaires  étrangères. 

(2)  Chapitre  11. 
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d»  .Pèlrse^  un  empereur  de  Rome^  un  souverain  du 
Tnrcjuestan  et  un  prince  juif  ^  s'étant  réunis  ensemble 
pour  discuter  sur  des  matières  de  philosophie-  et  se 
faire  part  de  leur  expérience  réciproque,  tous  s'accor- 
dèrent à  relever  les  avantages  du  silence  et  les  incon- 
véniens  quil  y  a  à  trop  parler  (1).' 

N-  107  (2). 

&L.t^t  La  corresjjondanoe 
aL»!^!  o.^  équivaut  à  la  moitié  de  la  conversation. 

Cette  légende  tend  à  célébrer.  le  plaisir  que  deux 
personnes  séparées  pour  des  causes  involontaires,  ont 

(i)  Les  Orientaux  ont  mHie  manières  d'exprimer  la  même  idée.. 
En  voici  quelquet-nnes  : 

«  Celai-là  seid  (pi  cacl^e^son  secret  est  maître  de  ses  affaires,  n 

«  Celui  qoi  se.  tait  est  sanyé.  « 

M  Le  repos  de  rhomme  consiste  dans  la  modération  desa  iangoe.  m 

«  Les  gens  de  bien  font  de  leur  cœnr  fe  tombeau  deê  secrets,  » 

Les  deux  dernières  de  ces  sentences  passent  encore  pour  des 
traditions  de  Mahomet. 

(î)  Empreinte  communiquée. 
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à  corre$f>oBdre  «ntre  elles.  $ans  doute  une  smple 
lettre  ne  remplace  pas  les  vives  émotions  quvne  en- 
trevue ferait  naitre;  mais  du  moins  elle  rappelle  lobjet 
qui  intéresse  ^  et  la  sensation  quon  éprouve  devi^ii 
un  dédompiagement  de  ce  qu'on  est  réduit  à  desîrer. 

N°  108(1). 

Le  fidèle  vk  diHis  les  deux  mondes. . 

Cest  ici  une  tradition  de  Mahomet^  faisant  allusion 
à  la  vie  de  la  grâce.  Dans  l'opinion  ^dés  Musulmans^ 
celui  qui  fouit  des  délices  du  paradis ,,  aussi  i»én  que 
celui  qui^  placé  au  milieu  des  épreuves  de  ce  mOnde> 
s'attache  sans  partage  au  service  du  Seigneur,  vit 
d'une  vie  véritable.  Le  pécheur  seul,  même  avant 
que  sa  dernière  heure  soit  venue ,  doit  être  rangé 
parmi  les  morts  (^).  On  retrouve  souvent  cette  pensée 
ou  des  pensées  analogues  <Ians  ies  écrits  des  Orien- 
taux. C'est  sur-tout  à  là  mort  dé  leurs  proches  ou  de 
ieurs  amis  qu'ils  aiment  à  en  faire  l'application.  Le  mi- 
nistre de  reuipereur  de  Maroc,  en  1713,  a^ant  à 

(l)  Cachet  en  cristal  de  roche  appartenant  à  M.  I«  duc  de 
Blacas.  f^oyez  fa  pf.  iv. 

(s)  Cette  idée  fait  partie  des  sentences  arahes  puhlic'es  à  la  suite 
de  la  Grammaire  d'Erpenius ,  n*?  xcvi. 
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anMBONT  ao  ffWfwanHwmk  français  que  ma  loailre 
était  woH,  4ît  ({«IS  â^t  puasé  de  ce  aéfom  de  misère 
au  s^aw  qui  a^  finira  pas  (l). 

Cest  Mahomet  qui  a  inspiré  ces  lentîmetis.  On  fa» 
Qonte  que  œ&ttx  prophète,  tofujours  liabile  à  tourner 
en  sa  faveur  les  giands  principes  de  la  morale^  afiiectait 
de  rappeler  les  hommes  au  sourenir  de  {autre  m. 
Passant  un  jour  près  du  tombeau  d'un  des  siens  morts 
pour  sa  cause  y  il  s'écria  en  ^adressant  au  mort  et  à 
tous  ceux  qui  s  étaient  Ëtit  tuer  avec  lui  :  «  Oui,  ;  at- 
teste que  vous  êtes  tous  vivans  devant  Dieu  (2).  » 

La  pierre  porte  la  date  1152  de  Fh^ire  (  1739 
deJ.  C).  .        ' 

N^  109  (3)- 

O  mon  Di^i  aocompiis  ks  désirs 
De  Mfthdi  dans  les  denx  mondes? 

Ce  çaèhet  a  appartenu  à  un  Musulman  appelé 
Mahdi  :  fidée^Ue-mémea  déjà  été  remarquée  plusiem's 

'  -  •  ■      -    ■ 

(i)  UJt  jtoJ  UjJt  jb  ^  jAJCil.  La  ieitre  originde  se 
c^oaenre  aux  archÎTea  du  ministèM  des  affaires  ëtrangères* 
(s)  Gagnier ,  Vie  de  Mahomet,  t.  tti,  p.  389. 

(3)  Gaciiet  en  calcédoine  appartenant  k  M.  le  dac  de  Blacas. 

royez  la  p!.  iv. 
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fois.  La  voici  encore  exprimée  dans  des  termes  diffé- 
rens;  c'est  un  Musulman  nommé  Sâieh  qui  parie  : 

«  O  mon  Dieu^  que,  Saieh  soit  doué  du  bonheur 
dans  les  deux  mondes  (1)«  » 

liUne  et  Fâutre  l^ende  ont  été  exprimées  en 
langue  turque.  La  date  de  la  première  est  iW  180, 
c  est-à-dire ,  1 1 8 0  de  f hégire  (  1 766  de  J.  C.  ). 

•      N"  110   (2). 

A»li  En  Dieu 

ojAju»  Qj  ^L>jl  Ibrahim,  fils  de  Yacoub, 

C^  place  sa  confiance. 

Ces  paroles  sont  pour  :  «  Ibrahim,  fiis  de  Yacoub, 
met  sa  confiance  en  Dieu.  »  L'ordre  a  été  interverti, 
afin  que  le  nom  de  Dieu  se  trouvât  en  tête.  Tel  est  le 
respect  des  Musulmans,  sur-tout  des  Persans,  pour 
ce  nom  sacré,  .qu'ordinairement  dans  leurs  lettres, 
lorsque  ce  nom  se  présente,  ils  laissent  la  place  en 
blanc,  et  renvoient  le  nom  au  haut  de  la  page  ou 
biçn  en  marge  (3).  Lés  pierres  de  ce  genre  sont  extre^ 
mement  communes. 

(i)  lU?  c->j  L>  àjj  j^li^  ^j^>  oJj-5.  Ce  cachet  est  en 
sardoine ,  et  appartient^  à  M*"*^  ia  duchesse  de  Gontaut. 

(2)  Cachet  appartenant  à  M.  le  duc  de  Biacas.  Fbyfts  ia  pi.  iv. 

(3)  Chardin,  t.  ii ,  p.  95. 
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Quelquefois  on  se  sert  (Tune  fonnule  encore  plus 
simple  ;  en  voici  un  exemjde  : 
a  Dieu  est  iamî  de  Gabriel  (l).  » 
Ou  bien  de  celie-ci  : 
a  Dieu  est  f  ami  dé  Soiiman  et  son  espérance  (2).  » 

N^  111  (3). 

Jj^  }iy^  La  bonne  foi  est  ce  que  je  cherche. 

Ici  est  une  simple  maxime  que  le  propriétaire 
du  cachet  avait  choisie  pour  devise.  On  k  trouve 
citée  dès  les  premiers  siècles  de  l'isiamisme.  Makrizî 
rapporte  que  le  calife  Omar  avait  &it  graver  ces  mots 
sur  les  monnaies  musulmanes  :  «  Dieu  ordonne  la  jus- 
tice et  la  bonne  foi  (4).  »  II  n  est  pas  besoin  d'ajouter 
que  la  bonne  foi  n'est  pas  plus  pratiquée  en  Orient 
qu'ailleurs.  VL  faut  cependant  dire  à  la  louange  des 

•  \ 

(i)  \}^>J^  *^  **'•  I-»  pierre  est  une  agate  noire,  et  est 
également  taillée  en  cacliet.£lle  fait  partie  dn  cabinet  de  M.  le 
dac  de  Blacaa. 

(2)  *l>jj  o'^-ft^  *^  *»t.  On  Dt  sur  nn  antre  cachet  en 
améthyste  :  \^}^j  j  k5^i->  *»  i  Dieu  est  mon  ami  et  mon  espérance , 

(3)  Cachet  en  hématite  appartenant  à  M.  le  duc  de  Blacas. 
Voyez  la  pi.  iv.  < 

W  ^j"j  JiX*i^  *»!>•[.  Foyez  le  Traité  des  monnaies 
musulmanes» 
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X^rçs  ottomaas ,  qu'ils  moBtrent  en  générai  de  h 
sincérité  dans  les  paroles  ^  de  la  probité  dans  les 
actions. 

Nrii2  (1). 


Ob^m  oJJ^  ^j^  o^j  ^^ 

Celui  qui  fait  le  bien  le  trouyera; 
Le  bien  et  le  mal  qull  aura  faits,  il  les  trouvera. 

Le  sens  de  ce  distique  repose  sar  un  principe  de 
morale  si  univ^sellement  reconnu,  qu'il  ny  pas  de 
rel^on  qui  ne  la  vouât  pour  sien;  on  le  rencontre 
souvent  dans  les  écrits  des  Musulmans;  les  Arabes 
s'expriment  ainsi  : 

a  L'homme  n  aura  que  ce  qu'il  a  gagné  (S).  . 

«  Les  hommes  recueifleront  ce  qu'ils  auront 
semé  (3).  »     * 

On  lit  ces  autres  paroles  dans  l'ouvrage  persan  in- 
titulé Anvar^Sohéili  : 

«  Quiconque  fait  une  bonne  action ,  cette  action 
lui  reviendrai  ' 

(i)  Cachet  en  cornaline.  Voyez  la  pi.  iv.  La  pierre  fait  partie 
du  cabinet  de  M.  le  duc  de  BIflcas. 

(2)  .(j>j*t  L«  Vt  ^Lj%iU  (i*iJ. 

(3)    U^-OJ:*  f  ^  (J»W    Oj^>^^»-^' 
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«  S'il  en  ùit  iine  mauvaise,  ce  mal  lui  reviendra 
auâû  (l).  » 

Les  Orientaux  imt  à  œ  sujet  une  &çon  particulière 
de  parier;  pour  dire  cpiavec  ies  i)îenfiûta  on  s'attache 
les  hommes,  ils  s'expriment  ainsi: 

a  L'homme  est  esclave  de  b  bienfiiisance  (2).  * 

W  113  (3). 

Je  suis  content  de  ce  que  Dieu  m'a  donne  en  partage, 
Et  l'abandonne  mes  affaires  entre  les  mains  de  mon  créateur. 

On  lit  de  plu3  au-dessous  les  mots  : 

Son  3enriteur  Mohammed; 
c'est-à-dire,  Mohammed,  serviteur  de  Dieu. 

(1)  O^j  j6-»t   ixX^^^    •i'jt 

«> — "j  J^^J  i^  si.o^jj 

Voyez  an  fol.,  fts  yerso ,  de  Tédition  de  Gdcutta.  Voyez  aassi 
au  fol.  40  verso. 

(2)  ^Lb^Vt  iXjH'-^  0LûVl.  On  dit  dans  le  même  êen»  : 
(^LmaVi  £*aJuo  (jLjVt.  Voyez  à  ce  snfet  une  anecdote  rap- 
portée par  Cordonnc ,  Mélanges  de  littérotai^  orientaU ,  t.  1 , 
p.  187  et  suiv.  La  première  e^pipession  se  lit  sur  une  pierre  du 
musée  Borgia,  dont  on  n'avait  pu  encore  donner  Texplication. 
Voyez  le  Muséum  Borgianum ,  par  M.  Adier ,  part,  i ,  pi.  ix ,  n®  3. 

(3)  Cette  pierre  est  une  grande  cornaline  ovale ,  qui  faisait  partie 
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Pius  bas  est  la  date  ainsi  marquée  :  \ni^  ij^,  tan 
il 63;  c'est  i  année  de  l'hégire  où  ia  pierre  a  été  gravée, 
et  qui  correspond  à  fan  1 749  de  notre  ère. 

Enfin  tout-à-fait  au  bas  est  le  nombre  Yf*^3,  qui 
probablement  indique  ie  quantième  du  mois.  II  est  à 
croire,  vu  la  grandeur  et  la  netteté  de  la  pierre,  que 
le  personnage  qui  y  est  nommé  a  occupé  un  rang 
important.  C'est  sans  doute  Mohammed-pacha,  qui 
était  grand  visir  de  l'empire  ottoman  à  l'époque  mar- 
quée sur  la  pierre.  Pour  ce  qui  est  de  la  légende 
elle-même,  elle  se  compose ^e  deux  vers  arabes  attri- 
bués au  calife  Ali.  On  les  trouve  souvent  sur  les 
pierres  gravées  ;  ordinairement  ils  sont  accompagnes 
de  ceux-ci,  également  atribués  à  ce  prince  : 

Dieu  a  le  sentiment  du  passé, 
Comme  il  a  le  sentiment  de  ce  qui  reste  à  faire. 

Ces  vers  se  chantent  en  Egypte  dans  les  processions 
qui  se  font  aux  tombeaux  de  certains  saints  musul- 
mans (1). 

de  la  collection  de  feu  le  baron  Van-Hoorn ,  et  qui  Inaintenant  est 
entre  les  mains  de  M.  Dubois.  Elle  est  tailiëé  en  cachet.  Voyez  la 
planche  iv. 

(1)  Voyez  la  grande  Description  de  l'Egypte,  Etat  moderne, 
1. 1,  p.  707  etsùiv. 
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NM14(l). 
On  lit  au  milieu  : 

Le  pauvre  Mohammed ,  fib  de  Mahmoud. 

Qest  le  nom  dvi  jn^opriëtaire;  autour  est  cetia  lë- 
gende  persane  : 

Si  tu  veux  oEtenir  toutes  tes  demandes , 
*  Ne  fais  rien  de  contraire  aux  ordres  de  ton  Dieu. 

Ces  paroles  montrent  de  quelle  manière  les  Musul- 
mans considèrent  les  rapports  de  l'homme  avec  l'Être 
suprême.  La  plupart  font  dëpe];idre  le  succès  de  leurs 
prières  de  Ifsur  parfaite  résignation  aux  volontés  du 
Très-haut.  A  cet  égard ^  ils.se  rapprochent  de  notre 
manière  de  voir.  Cet  accord  ne  doit  pas  étonner  : 
Mahomet^  eu  établissant  sa  religion^  nemprunta-t-il 
pas  plusieurs  dogmes  du  judaïsme  et  du  christianisme  ? 
et  les  Musulmans^  en  sortant  des  sables  de  f  Arabie, 
n  eurent-ils  pas  sous  les  yeux  les  grands  exemples  des 
Chrétiens  ?  • 

(l)  Maniucrits  turcs  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  n<>  37  8. 
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NM16(1). 

O  toi  qui  pardonnes  aux  repentans, 
Aie  pitié  de  ton  serviteur  Mostapha. 

Voilà  encore  de  ces  pensées  qui  ne  seraient  pas 
dësavottées  des  Chrétiens.  Awi  yeux  du  profHÎëtaire 
du  cachet^  le  repentir  est  nécessaire  po^r  obtenir  le 
pardon  de  ses  Êiutes*  Les  Musulmans  disant  à  ce  sujet 
quun  pécheur  repentant  ésl  ccoDine  celui  qui  n  a  pas 
péché  (2);  aussi  les  ministres  de  leur  rel^pn  et  les 
écrivains  moralistes  prêchent  soiiyçnt  la  péoit^noe. 

La  légende  est  arabe  ^  et>  ainsi  que  dans  f  article 
précédent  9  ies  deux  lignés  rimem  ensemble. 

W  116(30. 

£->J(M  iÂ  lies  hommes  sont  pécheurs , 
.  jy^  VJ  J  ®*  l^^n  est  mi«éricor£eiix. 

It  n'y  a  encore  là  rien  que  de  conforme  aux  idées 

(i)  Empreinte  communiquée.  Ployez  la  pi.  iv. 

(2)  *J  o^i  V  ^  «UJjJ  «^tul.  n  y  a  eu  cependant 
êtà  MteFUltaiitàë  <qtti  ont  dît  «jtitf  si  ie  fédheur  renaît  à  retomber , 
son  ancien  péché  iui  était  de  nouveau  tourné  à  faute.  ^Fojris^  Mar- 
racci,  Prodromus,  part,  m ,  p.  75. 

(3)  Cachet  en. jaspe  vert  appartenant  à  M.  le  duc  de  Blacas. 
Voyez  la  p4.  iv. 
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qui  dominent  chez  nous.  On  y  voit  une  allusion  à  la 
faiblesse  de  notre  nature  et  à  l'indulgence  dont 
nous  avons  tous  besoin.  Iles  Musulmans  citent  cette 
tradition  de  Mahomet  :  «  La'  nature  de  rhomme  est  de 
pécher  et  de  se  repentir;  f^iis  de  péehfs-  encore  et  de 
se  repentir  de  nouveau  *(l)*  •  Quelquefois  tes  Musul- 
mans ptenoent  ooeaaion  dsJk  d'user  et  dabuser  des 
plaisirs  de  la  vie^  disant  quon  est  toujomk  lemps 
de  £dre  pénitence.  II'  existe  un  exemple,  frappàht  de 
tels  septimens  dans  une  espèce  d  amphore  trouvée  en 
Tartane  ^  et  où  un  Musulman ,  non  content  de  &ire 
graver  ces  mots ,  «  Le  serviteur  est  pécheur  et  Dieu 
est  miséricordièfix^i)^  »  ie^  avait  &it  suivre  d'un  qua- 
train p^Rsan  deM  ie  sens  «st  cdui-*ci  : 

«  Le  monde  en  a  bien  fait  périr  avant  que  nous 
vinssions  au' monde; 

«  H  en  tuera  bien  ^'autr^s-pandant  que  «bus  fwom 
sous  terre; 

«  Bois  donc  du  9)011  vin  et  ne  te  chagrine  pas;  car 
cette  vie  est  passagère  ; 

«  La  tranquillité  de  Famé  réside  dans  un  vin  bien 
reposé  (3).  » 

(1)  Foyes  Albonni ,  t.  ii ,  fol.  485. 

(2)  jjÂ^  VJJ   ^à^   0^- 

(s)  0  3^—^  U  Uj  fa>.mC}  C^Utab  ^Umu 
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N*  117  (1), 
On  lit  au  milieu  : 

Celui  qui  met  sa  confiance  dans  le  Dieu  clément  et  misé- 
ricordieux^ 

Son  senriteur  le  pauvre  Tfaougoud ,  fils  de  Soliman. 

Cette  I^ende  est  arabe.  Autour  est  ce  distique 
persan  de  Sadi  y  que  nous  avons  déjà  cité  : 

Sais-tu  ce  qu'il  y  avait  d'écrit  sur  Panneau  de  Salomon! 
«  N'attache  pas  ton  cœur  à  ia  terre  y  car  la  terre  n'a 
jamais  tenu  parole  à  personne  (9).  » 

Thougoud  était  le.nom  du  propriétaire  du  cachet 

•-b*^  >^j  ^5^'  jj^j  JS^  ^ 

Voyez  la  Chrestomathie  tartare  de  M.  Khdfi,  Casan,  182 1. 

(l)  Mànnscrits  orientaux  de  la  bibliothèque  du  Roi,  fonds 
Saint-Germain,  n<>  489. 

(s)  Voye^i  ie  recaeil  des  œuvres  de  Sadi ,  mànnscrits  persans  de 
ia  bibliothèqne  du  Roi ,  n<»  338,  traite'  intitulé  «ua^U». 
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et  son  père  se  nommait  Soliman.  II  prend  ici^  dans  un 
esprit  d'humilité^  le  titre  de  pauvre;  c'estle  mot  arabe 
que  nous  prononçons  fakir,  et  qui  est  souvent  cité 
dans  les  relations  orientales. 

La  pauvreté  en  elle-même  a  toujours  été  fort  en 
honneur  chez  les  Musulmans.  On  rapporte  que  Ma- 
homet disait  que  les  pauvres  entreront  en  paradis  six 
cents  ans  avant  les  riches.  Il  disait  encore  que^  dans  son 
voyage  au  septième  ciel^  il  n  avait  presque  vu  qtte  dès 
pauvres  sur  sa  route  (l).  Cependant  la  véritable  pau- 
vreté n  est  pas  'plus  recherchée  en  Orient  que  par-tout 
aâleurs.  On  cite  cette  sentence  du  sage  Salomon  :  a  La 
pauvreté  est  pire  que  le  tombeau  (2)v  » 

A  l'égard  du  distique  persan^  il  y  a  peu  de  pensées 
qui  soiait  aussr  âtmilières  aux  Orientaux.-  Témoins 
chaque  jour  de  quelque  révolution  nouvelle,  ils  aiment 
à  repcH'ter  leur  esprit  vers  l'instabilité  des  choses  hu- 
maines, et  ils  cherchent  dans  cette  considération  une 
consolation  à  leurs,  maux. 

Sadi  raconte,  dan$  le  Guiistan,  que  le  roi  Féridoun 
avait  fait  graver  sur  son  arc ,  entre  autres  paroles,  ces 
deux  vers  : 

«  Ce  monde,  ô  mon  frère,  ne  restera  à  personile; 


(l)  Pococke  f-]^orta Mosis /no$œ  miscelianemj  p.  997. 


(0>î^'  ^^>6(>LÂJt. 


II.  -J^T  18 
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M  Attache  plutôt  ton  cœur  au  créateur  du  monde  ^ 
et  ce  sera  a&ez  (l).  » 

De  son  côté,  Hafez  s  exprime  ainsi  : 

«  Ne  t  appuie  pas  sur  le  inonde  ^  sur  ses  richesses  et 
ses  feveurs; 

«  Bien  d  autres  que  toi  y  ont  trouve  leur  ruine  (2).  » 

Les  Orientaux  comparent  le  monde. à  un  vase 
i^mpii  de  miel ,,  et  ceux  qui  ont  fimpradence  de  s  y 
abandonner ,  aux  mouches  qui  se  pressent  autour 
du  vase  :  malheur  à  ceux  qui  veulent  afl^  jusqu'au 
fond  ! 

C'est  sur-tout  dans  ies  momens  de  grande  prospë* 
rité^  que  les  Orientaux  aiment  à  songer  aux  fâcheux 
retours  de  la  fortune.  Ils  citent  souvent  cette^entence: 
«  Quand  une  chose  est  arrivée  à  son  comble  ^  il  Êiut 
qu'elle  tombe  (3).  » 

Hs  comparent  encore  ie  monde  au  sablier  qui 
marque  le  temps.  Tantôt  ie  sablier  coule  dans  un  sens^ 
tantôt  dans  un  autre.  C'est  l'image  de  cette  vie,  oii 

Gniistan ,  chap.  i ,  n^  1 . 

(2)  Q.^  ^.  Jj  Ui^j  ^^^  ^i^  e>^ 

(3)  A..2JU    j^   ^  ^    tM. 
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tout  se  renouvelle  comme  par  un  mouvement  irrëds* 

tible(l). 

N**  118  (2). 

Le  champ  de  «ce  cachet  est  divisé  en  quatre  parties. 
,  On  lit  à  droite  : 

^\^  j£  honpeùr  à  la  moderatien. 

à  gauche  :  " 

(^  O^  u'^  honte  à  la  cupidité. 

au  haut  :  " 

(^^U  jaJL*  Tobjet  de  la  faveur 

au  bas  :      • 

^y^  (^t  divine ,  Omar  (3). 

Le  propriétaire  de  ce  cachet  s'appelait  Omar^  et^ 

I  ■     .-..---  —  — .-    .    .,■■-.      ....■■  — ^ —  -  ■  -    ■     ^ 

(1)  Cest  à  quoi  fait  allnsion  ce  distique  persan  : 

cj^\   o^t^    <m^  jaà^    (A\s  ^1 

«  Ce  monde  est  comme  lé  sablier  qui  marque  les  heures  : 
«  Tantôt  ii  est  dessus  et  tantôt  dessons. .  » 

(2)  Cornidine  taiiiëe  en  cachet.  Voyes^  ia  pi.  iv,  La  pierre  appar- 
tient à  M.  te  duc  de  Biacas. 

(3)  L'inscription ,  au  reste ,  est  marquée  de  ia  manière  ia  plus 
bizarre.* On  a  iië  enseni^bie  ies  mots  ^  ^  et  9*ifi  ^  j^,  de 
teiie  sorte  que ,  dans  ies  premiers ,  ies  deux  lettres  P  ei  {^  sem- 
blent n*en  faire  qu'une ,  et  que,  dans  les  derniers,  ia  lettre  J  tient 

18. 
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dans  un  esprit  analogue  à  ce  qu'on  a  déjà  vu^  H  im* 
plore  les  faveurs  du  Très-haut  (l). 

Leioge  qu'il  y  fait  de  la  modération^  et  le  blâme 
qu'il  jette  sur  la  cupidité,  sont  une  suite  de  ce  qui  a  été 
dit;  on  trouve  souvent  ia  même  pensée  dans  les  écrits 
des  Orientaux.  Les  mots,  honneur  à  la  modération, 
formaient  la  devise  d  un  Êimeux  schéikh  ou  supérieur 
de  couvent  appelé  Oueys-Korny,  et  sont  comme 
passés  en  proverbe.  Les  Persans  disent  dans  le  même 
sens  :  «  Évite  la  cupidité,  et  pratique  la  modestie  (2).  » 

On  peut  citer  à  ia  même  occasion  une  pierre  dont 
f inscription  signifie  :  «  O  mon  Dieu,  rends-moi  con- 
tent de  ce  que  tu  m  as  donné  (3).  » 

Nous  ferons  remarquer,  en  passant ,  la  pureté  des 
traits  de  cette  pierre  et  ia  beauté  de  ses  caractères. 

à-U-fois  lien  des  lettres  J  et  (j  ;  de  pins ,  cette  même  lettre  J 
forme  la  partie  inférienre  dn  ^  et  la  partie  snpërienre  dn  J^, 

(l)  Cette  formule  eêt  extrêmement  commnne.  Voici  nne  pierre 
d*nn  Musidman  appelé  Mostapka ,  où  on  lit  en  arabe  :  ^ — AiL* 
iàj\A  ^^Ji^A^  jJt  jy  Mostapka  Hafedh,  objet  de  la  grâce 
divine. 

En  Toici  nne  autre  d*un  Musulman  appelé  Mohammed,  et  qui 
est  en  turc  :  J^  Oj  Ij  *Jj'  ^Uij»  aOU  qùeMohammed, 
6  mon  Dieu,  soit  V  objet  de  ia  faveur, 

(«)  O^*^  o^Uïj  j\ôS^  0*->*-  ^^y-  ^«  Pend-nameh, 
ëdit  de  M.  de  Sacj ,  p.  49  du  texte  et  p.  loo  de  la  traduction. 

(»)  \J^X^jj  Vr  vi>**^  Oj .  Cette  pierre  est  un  onyx  et  nous  a 
été  communiquée  par  M.  Jaubert. 
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N'    119(1). 

On  lit  au  milieu: 

Que  Derriche-Mohammed  soit  Pobfet  de  la  grâce  de  Diea. 
Autour  on  lit  : 

Je  place  ma  confiance  en  Dieu, 

Toute  mon  espeVance  est  en  Dieu , 

J'abandonne  mes  affaires  à  Dien, 

n  n'y  a  de  puissance  et  de  force  qu'en  Diçu. 

Cette  pierre  a  appartenu  à  un  grand  visir  appelé 
Derviche -Mohammed;  lequel  florissait  en  1780  de 
notre  ère.  G)mme  les  paroles  qui  s  y  lisent  ^  ont  déjà 
été  expliquées,  nous  n'y  reviendrons*  pas;  nous  n'in- 
sisterons que  sur  la  qualité  de  derviche  que  prend  le 
grand  visir  Mohammed. 

Le  mot  derviche  est  persan,  et  signifie  proprement 

(i)  Archives  du  ministère  des  affaires  étrangères. 
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pauvre.  On  l'applique  ordinairement  à  divers  ordres 
de  moines  mahométans  qui  font  profession  de  pau- 
vreté. 

Il  ejtiste  en  Orient  un  grand  nombre  de  Musulmans 
qui  pratiquent  la  vie  religieuse.  Us  vivent  en  commun 
ou  sont  isolés  ;  ils  sont  fixés  dans  un  lieu  particulier  ou 
courent  le  monde.  Les  Arabes  les  affalent  fakirs  (l); 
les  .Turcs  et  les  Persans,  derviches.  On  les  nomme 
aussi  sqfis;,m,ais  cette  dernière  dénomination  s'ap- 
plique spécialement  à  ceux  d'entre  eux  qui  s'adonnent 
à  la  vie  contemplative. 

Ce  n'est  pas  que  l'esprit  de  la  religion  musulmane 
s'accorde  avec  les  institutions  monacales;  Mahomet 
avait  coutume  de  dire  :  «  II  n'y  a  pas  de  moi^nës  dans 
l'islamisme  (2).  »  Même  aujourd'hui  les  moines  musul- 
mans ne  prononcent  pas  de  vœux,  et  peuvent  changer 
de  profession  quand  ils  veulent;  on  les  laisse  Hbres  de 
se  marier,  d'exercer  des  métiers,  en  un  mot  de  faire 
prequetout  ce  que  les  autres  hommes  font. 

On  trouve  un  grand  nombre  de  couvens  en  Orient. 


■  (l)  li  ne  faat  pas  confondre  lei  fidùna  nMsaiiians  avec  eeui  de 
rinde;  ceux-ci  sont  idolâtres,  et  les  li^ipn»  leuir donnent  le  nom 
de  djoguis.  Comme  ils  vivent  dans  un  état  complet  de  uuditc ,  ils 
nous  rappellent  les  anciens  gymnosophistes  dont  if  est  question 
dans  ies  auteurs  grecs  et  latins. 


(2)  yi^V!  j  o^jV. 
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On  «a  lait  remaoter  Télablisseiiient  au  premier  siècle 
ée  rhégire  y  du  vivimt  même  de  Mahomet.  Abou-Bekr 
et  Aii  étabiîrent  des  espèces  de  communautés ,  où  on 
se  livrait  a  la  contemplation  et  à  la  pénitence  ^  et  ce 
goût  afia  toujours  en  croissant  (l). 

Odinairement ,  quand  on  embrasse  la  vie  reiigkuse^ 
cesi3igne  qu  on  veut  changer  de  vie  (^);  on  est  censé 
par-là  renoncer  au  monde  et  à  ses  séductions. 

L'habit  des  derviches  consiste  dans  une  simple 
ch^oûse  qui  ne  descend  qu'un  peu  au-dessous  des 
genoux  ;  et  qui^  étant  sans  manches^  laisse  les  jambes 
et  les  bras  nus.  Les  derviches  ont  de  plus  une  petite 
<jalatte  de  toile  sur  la  lïéte  ;  quand  ils  rencontrent  quel- 
qu'un 9  ils  s  avancent  un  rameau  vert  à  la  main  ;  et  après 
avoir  crié;  «  Il  n  y  a  pas  d'autre  dieu  que  Dieu  ;  je  suis 
ie  pauvre  de  Dieu ,  »  ils  se  mettent  à  réciter  des  vers 
arabes^  persans  ou  turcs.  Telle  est  leur  manière  de 
dasiander  l'aumône  (d). 

la  robe  des  derviches  reçoit  tantôt  lé  nom  de  robe 
déchirée  (4),  tantôt  celui  de  suaire  (6).  On  suppose 

(i)  Voyez  Mouradgea  d^Ohsson,  t.  iv,  p.  616  et  suiv. 

(2)  Voyez-en  un  exemple  dans  d^Herbeiot,  au  mot  Souzeni. 

(3)  Voyez  les  Mille  et  un  Jours,  t.  11 ,  p.  35 ,  note  de  Petis  de 
Lacroix. 

(*)  **>. 

(5)     y^^.  _ 
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que  c'était  le  même  habit  que  portaient  par  humilité 
les  prophètes  9  et  Ton  dit,  par  forme  de  proverbe^  que 
la  robe  déchirée  de  Moïse  valait  mieux  que  f  habit  doré 
de  Pharaon.  .        . 

Telle  est  1  avidité  de  ces  moines  mendians  ^  que  les 
Turcs  ont. coutume  de  dire  que  si  Ton  ne  veut  pas 
devenir  derviche  soi-même  y  il  faut  être  sans  cesse  en 
garde  contre. leur  importunité  (l).  Enfin ^  comme  ia 
conduite  des  derviches  n'est  en  général  rien  moins  que 
conforme  à  leur  état ,  les  Turcs  disent  encore  que  les 
derviches  ne  se  reconnaissent  pas  à  Thàbit^  ceSt«à- 
dire  que  Thabit  ne  fait  pas  le  moine.  Sadi  prend  de  là 
occasion  de  dire  que  la  meilleure  vie  religieuse  est  la 
vertu  :  «  Attache-toi,  dit-il,  aux  bonnes  œuvres,  et 
porte  l'habit  que  tu  voudras  (2).  » 

n  resterait  à  savoir  si  le  grand  visir  dont  il  est 
ici  question  a  pris  le  titre.de  derviche  pour  Favoir 
été  réellement  (3) ,  ou  si  c'est  seulement  dans  un  esprit 
d'humilité.  Bien  souvent  les  Musulmans  du  rang  le 


(1)  Cardonne ,  Mélanges  de  littérature  orientale,  t.  ii,  p.  263. 

(2)  Gulistan ,  chap.  11 ,  ïi»  5. 

(3)  On  a  vu  qu'il  s'appelait  Derviche-Mohammed.  Tel  est  en  cflfet 
Fusage  des  véritables  derviches;  ils  mettent  ce  titre  avant  leur 
nom*  II  en  est  de  même  de  leurâ  schëiks  ou  supérieurs,  lis  disent 
schéikh  N.  Voyez  le  Dictionnaire  de  Méninski ,  au  mot  Le  f .  Nous 
disons  de  même  chez  nous  ^  frère  on  père  N. 
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plus  élevé  s'honorent  de  ce  qui  rebute  le  plus  le 
commun  des  hommes;  ib  croient  s  en  fiiire  un  titre 
auprès  de  Dieu. 

N*^  120  (1). 

On  lit  au  milieu  : 

<j^  Oj^  La  servante  Taybé. 
au  haut  on  lit:. 

tjLkaJI  o^îj  l:>  â  dispensateur  des  grAces, 

au  bas  : 

LLkâl  ;^^^|  pardonne-moi  mes  pèches. 

à  droite  : 

^jlUVl  ^^  L  6  mystère  de  hontes^ 

à  gauche  :  • 

(^L^i  Le  \Jus:  delivre-moî  de  ce  que  je  crains. 

Les  deux  prières  qu'on  lit  sur  ce  verre  sont  extrê- 
mement communes. 

Nous  avons  déjà  parié  de  la  première.  La  seconde 
est  quelquefois  exprimée  au  {duriei  y  et  la  fin  se  lit 
ainsi  :  «  Délivre-nous  de  ce  que  nous  craignons  (2).  » 

(l)  Cacbet  en  p4te  de  yerre  appartenant  à  M.  le  duc  de  Blacas. 
Voyez  la  pï.  iv. 

(a)  ciU:  Le  lue*. 
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L*uiie  et  lautpe  d ailleurs  paraissent  une  imitation  de 
certains  passages  de  l'Alcomn.  Eki  efiet,  Abraham, 
Moïse  ^  dont  il  est  sans  cesse  question  dans  ce  livre  ^ 
s  étant  trouvés  plus  d  une  fois  en  butte  aux  persécu- 
tions des  hommes  de  leur  temps,  il  était  naturel  qu'ils 
adressassent  à  Dieu  de  semblables  prières.  Ici  elles  peu- 
vent s'appliquer  à  toutes  les  épreuves  de  ce  monde. 

Les  mots,  la  servante  Taybé,  sont  pour  Taybé 
servante  de  Dieu ,  et  désignent  le  nom  de  la  personiie 
à  laquefle  appartenait  lé  cachet.  Ici  c  est  une  Cemme  ; 
l'expression  est  d  ailleurs  en  persan. 

N^  121  (1). 
On  lit  au  milieu  : 

Son  serviteur  Mostapha. 

c  est-à-dîre,  Mostapha  serviteur  de  Dieu. 
C'est  le  nom  du  propriétaire. 
Autour  est  ce  quatrain  persan  : 


(i)  Ce  cachet  est  une  cornaline  brùle'c  et  appartient  à  M.  Lajard. 
Voyez  la  planche  iv.- 
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G  Dieu  créateur^  par  la  vertu  de  ton  essence 

Accorde-moi  ces  six  choses  : 

La  connaissance ,  la  pratique ,  l'aisance, 

La  foi ,  {a  tranquillité  et  la  santé'. 

Ce  quatrain  a  pour  autour  le  célèbre  Gelai-eddin 
Alroumi^  auteur  du  Metsnevi  et  { oracle  des  so6»(l). 
Cest  Une  paraphrase  de  ia  prière  que  les  pèlerins  mu- 
sulmans ont  coutume  de  prononcer  en  faisant  le  tour 
de  la  Caaba  ^  cette  priàre  ^$t  ainsi  conçue  :  a  O  mon 
DieU;  |e  te  demande  ia  connaissance  des  choses  utiles^ 
labondance  des  biens  et  i  efficacité  des  remèdes  (i).  » 
On  retrouve  souvent  lequatrain  sur  les  pierres  gravées^ 
particutièrement  sur  {es  sceaux  des  grànds  visirs  et 
d'autres  grands  personnages;  il  convient  en  effet  à 
toutes  les  çpnditions  de  la  vie (2). 


(1)  Qnelquefois  cependant  il  est  range  parmi  les  œuvres  de 
Giami.  Voyez  nn  des  exemplaires  mannscrits  des  yers  de  ce 
dernier  poëte ,  existant  à  la  bibliothèque  du  Roi ,  fonds  Brueys , 
n^AftneipIafil). 

(2)  ^hJ^fjA  liuj  U*.tj  iâjjj  UiU  Uii  di/Uf  ^t  Allt 
Voyez  Monradgea  d'Ohsson ,  t.  m ,  p.  f  ôo. 

(a)  Seulement,  dans  le  prelmier  vers ,  au  lieu  de  (^,y  on  lit 
queiquefois  oLj^.  Le  sens  est  le  même. 
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N»  122  (1). 

Ma  confiance  est  dans  mon  créateur. 
Son  serrheur  Hassan. 

On  a  déjà  vu  combien  est  grande  la  soumission  des 
Musulmans  pour  celui  qui  leur  a  donné  Tétre.  II  y  a 
peu  de  religions  qui  inspirent  des  sentimehs  plus  pieux. 
On  lit  dans  le  même  sens  sur  une  autre  pierre  : 

a  Celui  qui  est  avec  Dieu,  Dieu  est  avec  lui; 

u  Celui  qui  s'abaisse  sincèrement  devant  lui ,  fl  le 
relèvera  (2).  » 

Les  Musulmans  sont  en  général  si  pleins  de  respect 
pour  la  divinité,  qu'il  ne  leur  arrive  jamais  de  blas-. 
phémer  contre  TÉtre  suprême.  Ils  ne  conçoivëht  même 
pas  que  Ion  puisse  penser  autrement,  et  ib  s  étonnent 
de  ce  qu'on  leur  rapporte  de  certains  Chrétiens  d'Eu- 
rope (3). 


(1)  Cachet  en  cornaline  appartenant  à  M.  ie  dnc  de  Blaca». 
Voyez  fa  pL  iv. 

(2)  <-A^    Attt    O^  ^    O^  O* 

Mannacritfl  orientaux  de  la  bibliothèque  dn  Roi. 

(3)  Voyez  Chardin,  t.  m,  p.  410  etsoiy. 
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N*  123  (l). 
IâC»  Ji^*  Mets  ta  confiance  en  Dien^  ce  sera  assez. 

VoiËi  la  même  pentée  que  dans  rarticle  précédent; 
l'expression  n'en  a  que  plus  de  force. 

Ce  sont  peut-être  ces  sentimens  qui^  poussés  à 
Texcès,  ont  ôté  aux  Musulmans  toute  énergie^  et 
donné  un  si  gfand  cours  à  h  malheureuse  doctrine  du 
fatalisme,  II  ne  faut  pas  croire^  cependant,  que  les 
Orientaux  s'abandonnent  si  exclusivement  à  la  Provi- 
dence ,  qu  ib  oublient  toujours  lé^  moyens  ordinaires 
de  la  prudence.  Ils  citent  à  f  appui  le  témoignage  de 
Mahomet;  car,  ainsi  quon  la  vu ,  il  existe  des  tradi- 
tions du  prophète  pour  tous  les  cas  et  pour  toutes  les 
circonstances  ;  et  ils  rapportent  que  quelqu'un  ayant  dit 
à  Mahomet,  «  Je  m'en  vais  lâcher  mon  chameau  dans 
le  désert,  Dieu  sans  doute  me  le  renverra;  »  Mahomet 
lui  répondit  :  «  Commence  par  f  attacher  ;  puis  aie  bon 
espoir  (2).  »  Cette  maxime  a  ensuite  passé  en  pro- 
verbe (3). 

(l)  Cachet  «n  comaliDe.  Voyez  la  pL  nr.  La  pierre  fait  partie  du 
cabinet  de  M.  le  duc  de  j^acas. 

(3)  Voyez  le  Recueil  des  Proverbes  de  Meydani,  manuscrits  de 
la  bibliothèque  du  Roi,  et  les  Mines  de  l'Orient,  t.  iv,  p.  164. 


S86  DESCRIPTION    PARTICULlJBRp 

N"  124  (1). 

A^^âj  Attt  Dieu  est  ma  ressource , 
viUC  ^Ij  et  Dieu  est  ma  force. 

Voilà  encore  des  paroles  qui  témoignent  en  faveur - 
de  l'action  toute-pùissanle  du  créateur  sur  la  créature . 
Mahomet^  dans  FAIcoran ,  dépeint  en  termes  très-rele- 
vés la  majesté  divine^  et  nuffe  part  le* nom  de  Dieu 
n  est  plus  révéré  que  chez  les  Musulmans. 

Nous  citerons  ;  à  cette  occasion^  une  autre  pierre 
anatogue;  on  y  lit; 

«  Toute  ma  confiance  et  tout  mon  appui  sont  en 
Dieu  (2).  «) 

Au-dessous  est  le  nom  du  propriétaire^  ainsi  mar- 
qué :  «  Son  serviteur  Ahmed  (3).  » 

L'une  et  i'au|re  I^nde  s'ont  en  arabe. 


(l)  Cachet  en  onyx.  Voyez  la  pi.  it«  La  pierre  tst  entre  les 
mains  de  M.  le  duc  de  Blacas. 

(3)  Ob.^t  CXac^.  Cette  pierre  est  taifiile  en  cachet  et  appar- 
tient à  M.  le  comte  de  Caraman. 
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W  126. 

Ak»l  U  L»  A  la  volonté  de  Dien. 

jmIj  Vt  ïy  V  II  n'y  a  de  force  qu'en  Dieu. 

i»t  jSLàiim]  Je  demande  pardon  à  Dieu. 

Voilà  encore  des  paroles  qui  attestent  lextréme 
résignation  des  Musulmans  aux  décrets  du  ciel.  Un 
auteur  persan  assure  que^  d'après  le  témoignage  de 
rimam  Giafar  dit  le  Juste ,  tous  ceux  qui  portent  ces 
mots  sur  une  bague  seront  à«fabri  de  Textreme 
misère  (l).  On  peut  juger  par-!à  de  la  dévotion  que 
les  disciples  de  Mahomet  ont  pour  ces  paroles.  Efles 
sont  quelquefois  accompagnées  de  celles-ci  :  «  S'il 
plaît  à  Dieu  (2).  »  Telle  est  la  confiance  des  Musul- 
mans dans  ces  derniers  motis^  qu  a  les  en  croire ,  si  Ton 
prononçait  cette  formule  avec  le  respect  qui  lui  est 
dû^  il  ny  aurait  pas  d'entreprise  au-dessus  des  forces 
humaines  (3). 

II  existe  une  pierre  dont  les  légendes  sont  encore 
plus  expressives;  en  voici  la  traduction  : 

«  Pour  toute  espèce  de  crainte ,  j'ai  recours  à  ces 
paroles  :  //  n'y  a  pas  d'autre  dieu  que  Dieu. 

(i)  Voyez  le  manuscrit  peissan  de  FArsenaly  traitant  des  formes 
de  la  politesse. 

(2)  Attt   Lô    ^jt. 

(3)  Voyez  X Histoire  de  Perse ,  par  M.  Malcolm ,  1. 1 ,  p.  1 1 5  note. 
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«  Pour  toute  espèce  de  chagrins,  à  ces  paroles  :  Il 
n'y  a  de  force  et  de  puissance  qu'en  Dieu. 

«  Pour  tout  Êcheux  accident,  à  ceDes-ct  :  Dieu  nu 
suffit. 

fn  Pour  tous  péchés,  grands  et  petits ,  à  ceOes-d  : 
Je  demande  pardon  à  Dieu. 

m  Pour  toute  aflUction  et  toute  peine,  à  ceQes-ci: 
A  la  volonté  de  Dieu  ! 

«  Pour  toute  nouvdle  grâce,  à  cefles-ci  :  Dieu  soit 
loué! 

a  En  effet,  toute*gràce  que  reçoit  le  serviteur  de 
Dieu,  cest  de  Dieu  qu'il  la  tient  (l).  » 

Telles  étaient,  d'après  le  témoigpatge  d'un  auteur 

(i)  l»t  Vf  <J\'J  J^Xi  o30^l 

â»|   v^    1'^  JL^jij    «;j>.a.<t  JOj 

Cette  pieire  nous  a  été  commmiiqnée  par  M.  Janbert.  La  der- 
BÎère  ligne  de  rinacriptioii  est  une  imitation  d*nn  passage  de  rAi- 
coran  ainsi  conçu  :  Attl  ^^^  *-^  ^  ^*Ç  Uj ,  Toutes  i!es 
grâces  qme  vous  rteepez  ,  t'est  de  Dieu  que  vous  les  temez.  Fbf  es 
fAlcoran ,  sonr.  xvi« ,  vers.  55. 
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persan  les  paroles  que  le  calife  AU  portait  sur  son 
anneau  ^  et  dont  ii  Ëiisait  dépendre  son  bonheur  en 
cette  vie  et  en  l'autre  (l).  Elles  montrent  que  la  pierre 
sur  laquelle  on  les  lit,  et  toutes  les  pierres  analogues^ 
ont,  aux  yeux  de  ceux  qui  s'en  servent,  des  vertus 
particulières,  et  que  si,  pour  ne  pas  nous  répéter, 
nous  évitons  de  les  indiquer,  on  n'en  doit  pas  moins 
suppléer  à  notre  silence. 

N"  126  (2). 

^1  jjL^  Exauce,  &  mon  Dieu, 
4»l  ja^  ^\jjè  les  désirs  de  Faîz-allah. 

Ces  paroles  sont  en  persan  et  expriment  les  désirs 
que  formait  le  propriétaire.  Lie  sens  en  est  tellement 
commun,  qu'il  serait  inutile  de  s'y  arrêter.  Nous  nous 
contenterons  de  citer  quelques  autres  formules  ana- 
Ic^es. 

(l)  Seulement,  an  iieu  de  ^\  0^^  serviteur  de  Dieu,  an  y 
lisait  le  nom  du  prince  oJli  v^f  ^ji  J*^  Ali ,  fils  d'Abou- 
Thaleb.  L'auteur  persan  ajoute  que  la  bague  d*AIi  était  en  <>-><>^ 
(^Ltf  (XaÎUh  ViiVy*^  y^^  ^  Chine  d'un  blanc  pur;  et  si  Ton  en  croit 
Buffon ,  ie  fer  de  Chine  repond  à  notre  acier.  La  pierre  d'après 
laquelle  nous  ayons  cite  ces  paroles ,  était  une  espèce  de  cidamine . 

(s)  Cette  pierre  est  taiflée  en  cachet.  Eiie  appartenait  à  feu 
M.  Magnan ,  d'Aix  en  Proyence. 

n.  19 
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Un  Musulman  appelé  Youssouf  s'exprime  ainsi  sur 
son  cachet  : 

a  O  mon  Dteu^  hk  épanouir  h,  rose  des  désirs  du 
ccBUr  de  Youssouf  (l).  » 

^    Un  autre  appelé  Massoud  s'exprime  de  cette  ma- 
nière : 

«  O  mon  Dieu,  fais  lever  par  un  effet  de  ta  géné- 
rosité la  bonne  étoile  de  Massoud  (^).  » 

Cette  dernière  légende  fait  aiiusion  aux  croyances 
astrologiques  des  Orientaux,  et  montre  combien  ces 
croyances  sont  populaires,  puisqu'on  en  transporte  les 
imagej  dans  le  discours.  C  est  une  manière  de  demander 
une  heureuse  fortune  et  toute  sorte  de  prospérités. 

Les  légendes,  en  général,  dépendent  du  caprice  de 
chacun,  et  varient  à  f infini;  il  suffira  d'avoir  indiqué 
les  principales. 

■ .      "">        '  '     '■  .-fi   p fi wiy^ piJi »pi I  j 

(l)  C>^j:>    J3    a\^  «Vj^   UlÇ  oj    Li 

Cette  légende  est  ëvidemment  imitée  des  deux  premiers  yen  da 
poème  persan  des  Amours  d' Youssouf  et  de  Zoléikha,  par  Giami  ; 
les  Koici  : 

ij^^  ,,.«lii      .^^     0^1    A^     ^fj\ 

«  o  mon  Dieu ,  faiA  épanouir  la  rose  de  Tesperancq; 
a  Montre-nous  une  rose  du  jardin  de  l'éternité.  « 
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N^  127  (1). 
•dLlj  iXAiû^dLtj^oJt  f'jJi  (ài^A  £s^j^\  Q^'ji\ 

Au  nom  dm  Diea  clément  et  miseVicerdieux.  Louanges 
à  Dieu ,  le  maitra  des  mondes ,  le  clépent ,  le  misericor« 
dieux  y  le  maître  du  jour  du  jugement.  C'est  toi  que  nous 
adorons  ;  c'est  à  toi  que  nous  avons  recours.  Dirige-nous 
dans  la  voie  droite ,  dans  la  voie  de  ceux  que  tu  as  combles 
de  tes  bienfaits ,  qui  n'ont  pas  ete  Fobjet  de  ta  colère ,  et 
q«i  ne  sont  pas  tombes  dans  l'erreur. 

Les  paroles  qu  on  vient  de  lire  forment  le  premier 
chapitre  de  TAIcoran,  et  portent  en  conséquence  le 
nom  S  ouverture  (2).  Les  Musulmans  donnent  à  cette 
sourate  le  nom  de  mère  du  livre  et  croient  qu  elle 
renferme  la  substance  de  tout  f  Alcoran.  ÏÏs  ont  pour 
elle  une  telle  dévotion,  qua  les  en  croire  il  suffirait 
de  la  lire  une  seule  fois  avec  la  piété  convenable  pour 
être  à  l'abri  de  toute  espèce  de  fléaux.  Aussi  aiment- 
Ss  à  ia  port^  sur  eux  et  à  la  citer  dans  toqjtes  ks  occa- 
sions (3). 

(i)  Grande  Description  de  i'Egjpte,  Etat  moderne,  t.  ii ,  p{.  K. 

(2)  fc^'UJf. 

(3)  Voyez  Albouni.foi.  58  verso. 

19. 
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N^  128   (1). 

G  Khdil ,  souviens-toi  de  la  mort ,  et  mets  ta  confiance 
en  Dieu  ;  ce  sera  assez. 

Ces  paroles  font  allusion  à  h  mort^  qui  est  la  fin 
ordinaire  de  tout.  Le  propriçtaire  se  les  adresse  à  lui- 
même  et  s  exhorte  à  placer  sa  confiance  en  Dieu,  seule 
ressource  qui  reste  à  Thomme  dans  ce  terrible  mo- 
ment. Les  Musulmans  aiment  à  se  reporter  vers  la 
pensée  de  ia  mort,  et  y  voient  un  motif  de  plus  pour 
régler  leur  conduite.  Le  schéikh  Férid-eddin  .Attar 
s'exprime  ainsi  :  »  Enfin  accorde  une  pensée  à  la 
mort  (2).  »  II  existe  sur  ce  même  sujet  une  tradition 
de  Mahomet  ainsi  conçue  :  «  La  mort  est  un  avertisse- 
ment suffisant  (3).  »  , 

On  a  vu  cependant  que  telle  n  est  pas  la  manière 
d'agir  de  tous  les  Musulmans;  plusieurs  ne  songent  à 


(1)  Agate  neire  tailiëe  en  cachet.  Fbye;s  la  pi.  iv.  "La  pierre  fait 
partie  du  cabinet  de  M.  le  duc  de  Blacas. 

(2)  ^^^  AuijO^l  ^  (^^jA  j\  Jâ^,  Voyez  le  Pend-namèh, 
p.  49  du  texte.  ^Voyez  aussi  l'oaTrage  intitulé  Muhammeda$ius 
precans ,  p.  618. 

(3)  Lkr^tj  o^L»  j.i=. 
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la  brièveté  de  la  vie  que  pour  mieux  se  livrer  aux  plai- 
sirs. On  pourrait  comparer  ces  Musulmans  aux  anciens 
Égyptiens  dont  parie  Hérodote  (l),  qui^  au  moment 
du  repas,  avaient  coutume  de  se  faire  apporter  un  cer* 
ciieii,  disant  :  «  Voilà  où  nous  devons  tous  aller; 
maintenant  buvons  et  divertissons-nous  (2).  » 

N**  129  (3), 

Abd-dvahhab  espère 
D'être  sauvé  au  jour  du  jugement. 

n  est  ici  question  du  jugement  dernier.  Les  Musul- 
mans ne  contemplent  qu'avec  effroi  cette  époque  fatale , 
et  y  font  souvent  aiitision.  Voici  de  quelle  manière  ils 
se  représentent  cette  grande  circonstance. 


(1)  Liv.  II,  chap.  78. 

(2)  Dans  Tempire  de  Maroc  cependant ,  il  est ,  dit-K)n  ,  défendu 
de  prononcer  devant  Fempereur  le  nom  de  la  mort.  Quand  on  a  à 
faire  part  an  prince  de  la  perte  de  quelqu'un  ,  on  s'exprime  ainsi  : 
<c  II  a  rempli  sa  destinée  ;  »  sur  quoi  le  monarque  répond  :  «  Qi;e 
Dieu  lui  fasse  miséricorde!  »  Voyez  Malte-Brun,  Précis  de  la 
géographie  universelle,  t.  iv,  p.  691.   • 

(3)  Manuscrits  orientaux  de  la  biblipth^ue  du  Hox ,  Cbnds 
Laporte,  Commentaire  sur  VAlfyé. 
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Aux  approches  de  ia  fin  dn  monde^  tout  ce  qui 
existe  sera  à  h  veiiie  d'une  mine  totale.  Une  extrême 
corruption  r^era  sur  la  terre.  Les  vivres^  au  milieu 
de  rabondance^  seront  d'un  prix  excessif  On  répandra 
le  sang  innocent.  Les  hommes  de  rien  occuperont  les 
.places  les  plus  importantes.  Les  pauvres  ne  trouveront 
personne  qui  leur  donne  Faumône  ;  toute  charité  sera 
éteinte  dans  le  monde.  Les  moeurs  seront  publique- 
ment offensées^  les  livres  saints  tournés  en  chansons^ 
les  temples  du  vrai  Dieu  consacrés  aux  idoles  (l).  ' 

Alors  paraîtra  FAnteChrist  (2).  Il  n'aura  qu'un  oeil 
au  milieu  du  front  ^  et  s  avancera  monté  sur  un  âne. 
D'une  main  il  portera  la  verge  de  Moïse ,  et  de  Fautre  le 
sceau  de  Saiomon.  D  frappera  de  la  veiçe  le  fidèle  sur 


(i)  Voytz  Kesiiaï ^  Histoire  arabe  despatriarehes,  fol.  190  rerto. 
Voyez  aussi  Pococke ,  Porta  Mosis,  notes  p.  2  d  7,  et  suiy.;  Marracci , 
Commentaire  de  VAlcoran,  p.  514;  Chardin,  t.  ix,  p.  141  et 
suiy.  y  et  Mour.  d'Ohsson  »  1. 1 ,  p  424. 

(2)  On  lit  dans  les  Mille  et  un  Jours,  que  FAntechrist ,  qui ,  à  en 
croire  les  Musulmans ,  esta prësent  attache  à Tentrëe  d*nne  cayeme, 
ayant  aperçu  par  hasard  un  enfant  d'Adam ,  se  hâta  de  demander 
si  les  disciples  de  Mahomet  s'acquittaient  régulièrement  de  la 
prière  et  si  ieurs  mœurs  s'étaient  améliorées.  Comme  on  lui  repon- 
dit qu'à  la  yéritë  les  Musulmans  faisaient  exactement  la  prière, 
mais  que  leur  conduite  ne  s'en  ressentait  pas ,  il  crut  que  son  heare 
était  yenue ,  et,  poussant  un  cri  de  joie ,  il  se  disposa  à  partir.  Mais 
deux  génies  commis  à  sa  garde  Te  firent  rentrer  dans  sa  prison. 
Voyez  les  Mille  et  un  Jours,  t.  11 ,  p.  42  7. 
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le  front  et  y  laissera  u&e  marque  bianohe  ifm,  s  eteiidm 
sur  tout  le  visage.  Quant  à  f  infidèle  ^  il  lui  notrcîra 
la  figure.  C'est  afin  quon  distingue  les  bons  et  les 
méchans. 

Le  rî^oe  de  f  Antéchrist  aeni  tiès-court;  Jésus- 
Christ^  de  concert  avec  le  dernier  des  inams,  ie  ter- 
rassera. Peu  temps  après  aum  fieu  la  fin  du  monde. 

Les  Musulmans  croient  que  les  morts  ressusciteront^ 
réveillés  par  {a^Jrompette  de  I  archange  Aztafiel.  lii 
sataoceront  devant  Dieu>  en  silence  et  inquiets  sur 
feur  avenir»  Cest  à  quoi  font  allusion  ces^rdes  de 
fAIcoran:  «Leurs  voit  seront  ^humiliées  devant  le 
Seigneur  ;  tu  ne  les  entendras  que  par  le  èruît  de  ieun 
pea(l).» 

Le  jugement  dernier  se  fera  de  cette  manière*  Les 
hommes  seront  divisés  en  trois  classes.  Les  uns^  tels 
que  les  prophètes  et  les  patriarches  «  entreront  au  ciel 
san^  exatnen.  Les  vrais  croyans ,  tels  que  les  Musul- 
mans^ seront  jugés  avec  bienveillance.  Quant  aux 
autres^  on  les  traitera  sans  pitié. 

Les  pierres  gravées  foht  quelquefois  allusion  au  sort 

(1)  U^Vt  ^'  ^  ^jH  c:>[y-»Vt  ojo^j 
Voyez  à  la  sourate  xx ,  vers  107.  Ces  mêmes  paroles  se  troayent 
sur  une  pierre  gravée  du  Musëe  Borgia ,  qui  n^avaitpas  encore  été 
expliquée.  Voyez  le  Muséum  Borgianum ,  part,  ii,  p.  32.  Les 
Musulmans  se  servent  encore  dé  ces  paroles  comme  de  talisman 
pour  empêcher  ies  enfans  de  pleurer.  Voyez  Alboani,  foi.  181. 
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que  les  hommes  auront  alors  à  espérer  ou  à  craindre  ; 
on  lit  sur  un  cachet  ces  paroles  : 

«O  mon  Dieu^  pardonne-moi  et  ne  me  châtie 
pas  (l).  » 

On  lit  sur  un  autre  cachet  dont  le  propriétaire  se 
nommait  Youssouf  :  . 

a  O  mon  DieU;  si  ta  grâce  ne  m'abandonne  pas^ 

«  Youssouf  sera  du  nombre  des  personnes  admises 
à  ta  cour  (2).  »  «.* 

Nous  ferons  remarquer  que  l'inscription  du  cachet 
qui  forme  ie  sujet  de  cet  article  est  en  arabe  ^  et  que 
le  propriétaire  s'appelait  Abd-alvahhab.  Ainsi  se 
nommait  celui  qui  a  donné  son  nom  à  la  secte  arabe 
des  Wahabites.  Qui  sait  si  ce  cachet  ne  lui  aurait  pas 
appartenu? 

Cette  pierre ,  consistant  dans  un  onyx ,  appartient  à  M.  Dubois. 
L'inscription  est  en  arabe. 

(2)  o\j^  jj    ijiai  :^j^  j^  jj] 

Cette  inscription  est  en   persan,  et  les  deux  lignes   riment 
ensemble. 


QUATRIEME  PARTIE. 


OSSCRimON  DES  ARMES,  ROULEAUX ,  VASES,   COUPES, 
MIROIRS,  &C. 


Dans  cette  partie  de  Fouvrage,  nous  traiterons  de 
tout  ce  qui  n'est  ni  pierre  gravée  ni  médaille.  Les 
pierres  gravées  viennent  d'être  décrites,  et  les  médailles 
formeront  la  matière  des  volumes  suivans. 

La  plupart  des  monumens  dont  il  va  être  question, 
sont  analogues,  par  les  inscriptions  quils  portent,  à 
ceux  dont  il  a  été  parlé  jusqu  ici.  La  principale  parti- 
cularité quils  présentent,  cest  que  souvent  ils  sont 
accompagnés  de  figures.  Nous  rapprocherons. le  plus 
qu  il  sera  possible  les  objets ,  évitant  de  tomber  dans 
des  répétitions. 

SI 

Armes  musulmanes. 

On  ne  s  attend  pas  à  trouver  ici  la  forme  des  armes 
des  Musulmans.  Cette  forme  a  toujours  été  à-peu-près 
la  même  que  chez  les  Chrétiens  d'Europe,  variant 


suivant  les  temps  et  les  circonstances  (l).- Aussi^  fidèle 
au  plan  que  nous  nous  sommes  tracé  ^  aous  ne  nous 
occuperons  que  des  légendes  que  les  armes  offrent. 

Ces  inscriptions  sont  de  la  même  nature  que  celles 
des  pierres  gravées,  au  point  quelles  s'édaîrettt  les 
unes  les  autres.  Tantôt  les  armés  portent  le  nom  du 
propriétaire,  tatitôt  elles  sont  revêtues  dun  éloge  en 
Thonneur  de  Dieu  et  de  ses  saints,  tantôt  elles  pré- 
sentent une  légende  morale  ou  superstitieuse.  En  voici 
quelques  exemples. 

On  lit  sur  un  sabre  (2)  ce  passage  de  f  Aïcoran  déjà 
cité  : 

Le  secours  vient  de  Dieu  et  la  victoire  est  proche  ; 
annonce  cette  bonne  nouvelle  aux  croyans. 

Nous  avons  dit  (3  )  que  ces*  paroles  ^nt  fort  estimées 
des  guerriers,  et  que  ces!  une  manière  d'intéresser  en 
sa  Êiveur  le  Dieu  des  armées,.  Elles  se  trouvent  aussi 

(1)  II  existe  (Tailleurs  des  usages  particuliers  aux  Musulmans.  On 
sait ,  par  exemple ,  qu  en  Orient  la  lame  des  epées  est  ordiqiairement 
large  et  recourbée  presque  en  demi-cercie.  Les  Orientaux  croient 
que  la  lame  ainsi  courbée  taille  bien  mieux  et  fait  une  blessure 
plus  dangereuse  que  si  elle  était  droite.  Voyez  Chardin ,  t.  ix , 

p.  477. 

(2)  Ce  sabre  a  une  poignée  de  corne  et  fait  partie  de  la  riche 
cofiection  d'aunes  orieaftaies  de  If.  k  duc  de  Luynes. 

(3)  Vvyez  ci«'deTftntyp.  165. 
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sur  fes  drapeaux  musuloians  et  les  divers  olyjets  qui 
figurent  à  la  guerre.  Ici  elles  sont  accompagnées  de 
ces  mots ,  o^U*  y  o  Mahomet!  espèce  d'invocation 
par  laquelle  le  propriétaire  cherchait  à  se  rendre  le 
fondateur  de  sa  religion  favorable. 

Outre  ce  même  passage  de  f  Alcoran,  un  casque 
conservé  à  Paris  (l)  porte  le  verset  du  trône,  déjà 
expliqué  (2)^  ainsi  que  ces  deux  attributs  de  Dieu  : 

s^  Ij  (^  L)  ô  sublime  !  ^  grand  ! 

Voici  encore  un  passage  de  FAIcoran  qui  se  ren- 
contre souvent  sur  les  armes  et  les  étendards  des 
Musulmans  : 

Assurément  nous  l^avotis  accordé  une  victoire  iHustre'; 
Dieu  t'a  pardonné  tes  péchés  passés  et  futurs,  afin  d'accom- 
plir sa  grâce  sur  toi,  de  te  diriger  dans  la  voie  droite,  et 
de  faider  d'un  puissant  secours  (3). 

(i)  Ce  casque ,  après  avoir  appartenu  à  Tàlma ,  a  passé  entre  les 
mains  de  M.  Odiot,  ancien  orfèvre,  qui  a  réuni  une  Belle  coliection  . 
d*objefs  d'art. 

(2)  Voyez  ci-devant ,  p.  1 1  et  suiv. 

(3)  Àlcoran,  sour.  XLViii,  vers.  1  et  suiv.  €e  ëont  ces  mêmes 
paroles  que  ^tabomet  prononça  le  jour  où  il  entra  en  triomphe  à 
la  Mecque,  et  où  Dieu  fut  censé  lui  accorder  à-Ia-fois  la  rémission 
de  ses  péchés  et  an  «uccès  éclatant. 
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On  lit  ces  mots  turcs  sur  un  poignard  qui  parait 
venir  de  la  Boukharie^  aux  environs  de  TOxus  (l)  : 

ojj  A»t  ^AS  Que  Dieu  nous  soit  en  aide  (3)  ! 

Toutes  ces  légendes  annoncent^  comme  on  voit, 
la  plus  vive  piété;  et  il  est  certain  que,  pour  les 
guerriers  musufmans,  iappui  du  ciel  est  le  premier  des 
besoins,  et  que,  sans  la  faveur  divine,  la  bravoure  leur 
parait  inutile. 

L  usage  de  revêtir  les  armes  d'inscriptions  pieuses 
et  superstitieuses,  remonte  aux  premiers  temps  de 
l'islamisme.  Mahomet  avait  coutume  de  graver  sur  ses 
sabres  le  passage  de  TAIcôraïi ,  Le  secours  vient  de 
Dieu,  &c. ,  et  recommandait  à  ses  disciples  de  Êiire  de 
même ,  disant  que  ces  paroles  étaient  un  gage  assuré 
de  succès  (3).  On  aura  une  idée  de  la  haute  estime 
que  les  disciples  de  Mahomet  ont  eue  de  tout  temps 


(1)  Ce  poignard  appartient  à  M^  ie  duc  de  Luynes.  ^ 

(2)  Le  mot  iA^-é-és^ ^  qoe  nous  traduisons  par  aide,  manque 
dans  nos  dictionnaires  et  paraît  être  tombé  en  de'suëtude  chez  les 
Turcs  ottomans  ;  mais  il  est  encore  usité ,  ainsi  que  M.  Amëdëe 
Jaubert  la  reconnu  lui-même  y  chez  les  tribus  turques  qui  habitent 
les  environs  de  la  Mer  Caspienne.  On  le  trouve  d'ailleurs  employé' 
dans  les  livres  qui  nous  viennent  de  ces  contrées  éloignées.  II  s*éçrit 
pins  régulièrement  C^Ua^s?  .  Voyez  le  Supplément  à  l'Histoire  des 
Huns,  de  Deguignes,  par  M.  Senkowski,  p.  102  et  115. 

(d)  Voyez  Gagnier,  Vie  de  Mahomet,  t.  11 ,  p.  76. 
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pour  certaines  légendes^  par  ce  qui  est  rapporté  d'un 
usurpateur  musulman.  d'Afrique  ^  lequel,  se  disposant 
a  jeter  les  fondemens  d un  nouvel  empire,  ordonna  à 
ses  partisans  de  faire  usage  d'armes  revêtues  de  lé- 
gendes qu'il  avait  lui-même  désignées  (l). 

Les  Musulmans  sont  dans  l'usage  de  &ire  bénir 
leurs  armes  (2).  Ils  portent  la  précaution  jusqu'à  se 


(1)  II  s*agit  ici  d^Ob^yd-alIah  ,  fondatenr  de  la  dynastie  des 
Fatimides.  Albouni  nous  apprend  que  les  paroles  les  plus  efficaces 
sont  ce  passage  de  f  Aicoran ,  relatif  aux  ennemis  de  f  islamisme , 
sour.  xxxTi ,  Ters.  7  et  8  : 

oj/ — ^ -» ^J^jM 

«  Nous  leur  ayons  mis  au  cou  des  chaînes  qui  les  pressent 
jusqu'à  la  Barbe  ;  en  yain  essaient-ils  de  lever  la  tête.  Nous  leur 
ayons  mis  devant  et  derrière  une  barrière  insurmontable  ;  nous 
leur  avons  ferme  les  yeux  et  ils  n*ont  pu  voir.  » 

Les  Musulmans  sont  persuadés  qu'en  'faisant  graver  ces  paroles 
sur  un  casque  ou  sur  un  sabre,  on  est  à  fabri  de  tout  danger. 
Voyez  Albouni,  au  fol.  208  verso.  L'usage  de  ces  légendes  doit 
être  fort  ancien.  On  lit  dans  le  Schah^namé  que  dès  le  temps  de 
Q.ostem,  plusieurs  siècles  avant  notre  ère,  le  roi  de  Perse  Kaî- 
Khosrou,  voulant  emporter  un  chAteau  défendu  par  des  génies, 
en  vint  à  bout  au  moyen  d'une  flèche  sur  laquelie  était  marqué  ie 
nom  de  Dieu.  Voyez  Malcolm,  Histoire  de  Perse,  traduction 
française ,  1. 1 ,  p.  64. 

(2)  Monradgea  d'Ohsson ,  1. 11 ,  p.  262. 
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charger  de  rouleaux  superstitieux  ^  de  formules  tain- 
inaniques,  sans  que  f expérience  ait  pu  encore  les 
ëclairer  sur  les  véritables  élémens  du  succès. 

Continuons  à  passer  en  revue  les  objets  du  même 
genre.  On  lit  sur  un  casque  venu  d'Egypte  (l),  le 
nom  des  sept  dormans  et  de  leur  chien  (2)  y  ainsi  que 
ces  trois  légendes  disposées  dans  un  égal  nombre  de 
médaillons  : 

«»t  A)^  au  nom  de  Dieu, 

jhI  #U  L*  à  la  volonté  de  Dieu. 

«1   ^   i^^^  ma  confiance  est  en  Dieu. 

De  pIuS;  le  casque  porte  ce  quatrain  arabe  ^  qui 
nous  montre  à  quefie  secte  particulière  appartenait  le 
propriétaire: 

Invoque  Afi,  objet  des  plus  grandes  merveilles; 

Tu  le  trouveras  une  ressource  dans  le  malheur. 

Oui ,  tous  les-  chagrins  et  toutes  les  peines  seront  dissipes 

Par  ton  caractère  prophétique,  ô  Mahomet;  par  ta  proteo* 

tion^oAIi! 


(1)  Ce  casque  appartient  à  M.  le  baron  Larrey.     - 

(2)  P'oyez  ci-devant  p.  60,  et  tome  précédent,  p.  1S4. 
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Nous  avons  déjà  cité  ce  quatrain  arabe  (l),  et  nous 
avons  dit  qu'il  est  sur-tout  empioyë  par  les  Musulmans 
du  rite  sonnite.  Ce  qui  le  prouve  eneore  mieux  ^  ce 
sont^  outre  les  noms  de  Dieu  et  de  Mahomet  quo» 
fit  sur  le  casque  y  ceux  de  dix  personnages  qui  ont  été 
placés  par  les  sonnites  à  ia  tête  du  reste  des  créatures. 
Voici  Tinscription  : 
oj^  0>-!^>^  0^»^  jir}j  <w>  J^  oL^  j-^j^j^f  o^  *»t 

Dieu  y  Maliomet,  Âboa-Bekr,  Omar,  Osnan,  Afi,  Taiha, 
Zobéjr,  Saady  Saïd,  Abd-abahman,  An^r. 

n  a  été  parlé  en  détail  des  quatre  premiers  califes 
Abou-Bekr,  Omar,  Osman  et  Ali;  on  a  même  vu 
des  pierres  gravées  où ,  par  suite  du  respect  des 
sonnites ,  les  noms  de  ces  princes  étaient  précédés  de 
ceux  de  Dieu  et  de  Mahomet.  Les  sonnites  ont  fait 
de  même  pour  les  six  derniers  personpages,  Talha, 
i^obéyr, -Abd-alrahman  et  Saad  étaient  quatre  des 
plus  illustres  compagnons  du  prophète,  et  ils  forent, 
avec  Osman  et  Aii,  les  six  commissaires  nommés  par. 
Omar  pour  lui  choisir  un  successeur  (2).  On  cite  de 
chacun  deux  des  traits  dune  bravoure  extraordinaire; 
et  Saad  en  particulier  reçut  le  titre  de  champion  de 
l'islamisme  f  pour  avoir  fait  sous  Omar  la  conquête 

(l)  Voyez  ci-devant,  p.  168  etsuiv. 
(«)  Voyez  au  yoiume  précédent,  p.  318. 
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de  la  Perse.  U  en  est  de  même  de  Sayd  et  d'Amer.  Ce 
dernier  est  plus  connu  sous  le  nom  d'Abou-Obeyda  (l  )• 
Cest  lui  qui^  sous  Abou-Bekr  et  Omar,  fit^  de  con- 
cert avec  Khaled  fils  deValid ,  la  conquête  de  la  Syrie, 
et  qui  se  distingua  par  un  tel  esprit  de  justice^  que 
s'il  ne  fût  pas  mort,  Omar  Faurait  choisi,  au  préjudice 
de  ses  propres  enfans,  pour  son  successeur. 

Les  sonnites  croient  que  ces  dix  personnages 
avaient  de  leur  vivant  reçu  de  Mahomet  la  promesse 
du  paradis,  et  ils  les  appellent  en  conséquence  les 
dix  évangélisés  j  c'est-à-dire,  les  dix  réjouis  (2).  Mais 
comme,  dans  les  troubles  qui  suivirent  la  mort  de 
Bfahomet ,  plusieurs  d'entre  eux  prirent  parti  contre 
Ali,  les  schyytes  ont  rejeté  leur  mémoire,  et  ils  ont 
encore  leur  nom  en  horreur  (3). 

Voici  maintenant  un  casque  schyyte  (4). 

(l)  ^nfui/e5  d'Aboidféda,  1. 1 ,  p.  S44. 

(s)  o>*»  Il  iyi^  .  On  les  a  snmommës ,  dans  le  même  sens, 
<5^^«A^  jW  ,  ou  les  amis  du  paradis,  II  existe  nne  histoire  par- 
tîcidière  de  ces  dix  personnages.  Quelquefois  on  accompagne  leurs 
noms  de  ceux  de  Hamza,  oncle  de  Mabomet  et  de  Giafar,  frère 
d*A{i ,  lequel  fut  tué  au  combat  de  Monta.  Voyez  an  tome  précé- 
dent, p.  199,  218  et  241.  Alors  le  nombre  est  de  douze.  Voyez  au 
reste  les  Annales  d'Abouiféda,  t.  i,  p.  245;  X Histoire  de  la 
conquête  de  l'Egypte,  par  le  faux  Vakédi,  notes  de  M.  Hamaier, 
p.  7  et  42y ainsi  que  Monradgea  d*Ohsson,  1. 1,  p.  300,  302,  318. 

(s)  Nicbubr,  Voyages,  t.  ii,  p.  181. 

(4)  Ce  casque  fait  partie  do  cabinet  de  M.  le  duc  de  Lnjnes. 


-A 
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On  lit  âu  haut  de  la  visière  cette  inv6cation  à  Dieu  : 
çlx5  L  O  toi  qui  ouvres. 

c  est-à-dire  ^  ô  toi  qui  donnes  la  victoire. 

Au  bas  est  ce  passage  de  l'AIcoran  :      .  \ 

Le  secours  vient  de  Dieu,  et  la  victoire  est  proche. 

Sur  un  des  côtés  est  une  petite  plaque  où  I  on 
remarque  cette  invocation  au  prophète  : 

(X6^  L)  O  Mahomet. 

Sur  f  autre  côté  se  trouvait  une  seconde  plaque  qui 
a  disparu^  et  où  Ion  devait  lire  cette  invocation  au 
gendre  du  pro'jîAète  : 

d*  L)  O  AH, 

Sur  le  rebord  sont  doyze  médaillons  portant  les 
noms  et  les  titres  de  Mahomet^  de  sa  fille  Fatime 
et  des  douze  imams ,  disposés  de  cette  manière  : 

O  mon  Dieu ,  sois  propice  à  Mahomet  !!e1u , 

Et  à  Ali  Tagre'é,  et  à  la  chaste  Fatime, 

Et  aux  deux  rejetons  Hassan  et  Hosséin  ; 

Et  sois  propice  à  Ali,  Tornement  des  gens  pieux, 

Et  à  Mohammed  le  savant,  et  à  Giafar  le  juste , 

Et  au  patient  Moussa,  et  à  l'agréable  Ali, 

Et  à  Mohammed  le  pieux ,  et  à  Ali  le  pur , 

Et  à  Hassan  Askerien  le  pur; 
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Et  80Û  propice  à  la  preuve  vivante  ^  à  Gelui.qui  dure  enoore 

et  qui  durera  toujours , 

L'imam  invincible,  lé  dernier  des  imams,  le  maître 

Des  temps ,  ie  vicaire  de  Dieu.  Que  les  faveurs 

De  Dieu ,  ainsi  que  sa  paix ,  soient  sur  lui  et  sur  eux  tous  (1)  ! 

On  reconnaît  là  les  noms  des  quatorze  personnages 
les  plus  chers  aux  schyytes,  et  appelés  par  excellence 
les  quatorze  purs. 

Le  casque,  d'ailleurs,  est  de  la  plus  belle  exécution, 
et  les  détails  sont  rendus  de  la  manière  la  plus  par- 
feite.  Tout  porte  à  croire  qu  il  a  été  fait  pour  Schah- 
Hosséin,  roi  de  Perse  de  la  maison  des  sofis,  qui 
régnait  il  y  a  un  peu  plus  d'un  siècle.  Son  nom  et  ses 

(I)  ^^k^Ji]  0^  J*  J-*  ^l 

^^'  Ot»ô  J^  cà^  J^j 

i^f  J^j  J^'  <^^j 
yloif  ,.f.Ull  •^\  ^  d^y 

.^U  ïJr^i]  v>ii  ^UJt  ^UVt 
cp|^  x^J^  i-«#lâ-j  oki^f 
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tilws  semblent  se  trouver  sur  le  depîère  du  casque. 
MaiheureuseiBent  la  pius  gnuide  partie  des  caractères 
a  été  effacée  ^  et  f  on  est  réduit  à  présenter  de  simples 
conjectures. 

Ce  qu'il  y  m  de  certain^  c'est  que  finscriptîon  na 
pas  été  mise  sans  intention;  Un  prince  persan  qui 
vivait  il  y  a  environ  soixante  ans^  et  qui  s'était  signalé 
par  des  traits  dune  bravoure  extraordinaire ,  faisait 
honneur  de  ses  triomphes  aux  noms  des  douze  imams 
gravés  sur  son  sabre  (l)* 

On  lit  sur  un  sabre  (2)  cette  tradition  de  Mahomet 
en  l'honneur  de  son  gendre  et  de  l'épéc  que  celui-ci 
rendit  à  janlais  célèbre  par  ses  exploits  : 

^11  u'y  a  de  brave  qu'Ali  et  d'épee  que  Doulfelar  (3). 

Telles  sont  {es:^inscriptions  les  plus  usitées  sur  les 
armes  musulmanes.  Queigarfoi^fn  fs<[|]Hes  paroles  se 

(i)  Forater,  Voyage  du  Bengale  à  Piursbaurg,  traduction 
fimoçaMe,  t.  il,  p.  379. 

(9)  Ce M.bre  est^galeBMiit entre  les maiiu  dé  M.Iè  ducdeLaynet. 

(s)  Un  antre  sabre  porte  le  mot  TJ*^  hedouh ,  marque  en 
lettres  isolëes,  et  dispose  dans  eet  ordre  cabalistique  : 


Ce  sabre  appartient  encore  à  M.  le  duc  de  Lnynes.  Sur  le  mot 
bedeuh,  voyez  ei-deTant,  p.  f  43. 


SO. 
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rapporte  au  mérite  qu  il  y  a  ^  dans  I  opinion  des  Musul* 
mans  ^  à  faire  la  guerre  aux  peuples  qui  ne  sont  pa$ 
de  leur  religion.  Il  jexiste  à  ce  sujet  des  traditions  de 
Mahomet  qu  on  emploie  de  préférence. 

D'autres  fois  les  inscriptions  n  offrent  qu'une  sen- 
tence pieuse  ou  morale.  On  lit  ces  mots  sur  un 
casque  (l)^ 

Ce  monde  est  PafFaire  d'une  heure  ; 
Fais-en  un  acte  méritoire.. 

Un  autre  casque  (2)  présente  cet  éloge  de  la  piété 
et  de  la  modération  des  désirs  : 

Lf honneur  est  dans  la  soumission  ^ 
Et  la  richesse  dans  la  mod 


Toutes  c^a^nscfÇtfoiKnontVien  que  de  conforme 
à  celles  qui  se  lisent  sur  Jes  pierres  gravées ,  et  nous 
ne  pourrions  nous  y  arrêter  plus  long-temps  sans  re- 
venir sur  ce  qui  a  été  dit.  La  principale  particularité 
qu'offrent  les  armes,  c'est  que  souvent  elles  portent 


(i)  Ce  casque  passe  pour  avoir  appartenu  à  Dragut,  fameux 
chef  de  pirates  dans  le  xv)*'  siècle  de  notre  ère.  M.  de  Hammer  fa 
fait  connaître  dans  ies  Mines  de  V Orient ,  t.  vi ,  p.  3 19. 

(2)  On  conserve  ce  casque  au  dep^t  royal  d*artiilerie  à  Paris. 
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le  nom  du  ÊJ>ricant.  Le  nom  qui  frappe  ie  plus  est 
eelui  d*Assad-afiah^  fameux  annurier  d'Ispahan^  sous 
ie  F^e  du  grand  Abbas.   L'inscription  est  ainsi  ' 
manjuée: 

Fait  par  Assad-allab  d'Ispahan. 

Les  armes  sorties  de  la  main  de  ce  fabricant  se 
font  remarquer  par  la  finesse  du  grain  et  la  bonté  de 
la  trempe.  On  les  distingue  à  un  certain  acier  veiné 
appelé  vieil  acier  des  Indes  ^  dont  le  secret  est  au- 
jourd'hui perdu  (l  )t  Elles  sont  encore  fort  recherchées 
en  Orient,  et  il  est  très-difficile  de  s'en  procurer. 
Quelques-unes  de  ces  armes  cependant  sont  conservées 
dans  nos  cabinets  (2). 

II  n'est  pas  besoin  d'ajouter  que  plusieurs  des  armes 


'  (i)  Chardin  rapporte  que  Tacier  de  Perse  a  le  grain  menu  et 
de'iië  ;  mais  qu'il  est  cassant  comme  ie  verre  ;  on  est  obIig<^  de  Ï9\^ 
lier  avec  f acier  dès  Indes,  qui  est  très-doux.  Cet  acier  se  nomm^ 
j\^^y^y^  ^^  y  aeter  andé.  Voyez  Chardin,  t.  m,  p,  365. 
Voyez  aussi  le  Dictionnaire  de  Méninski ,  au  mot  ^jj  ;  et  pour 
les  armuriers  persans  en  général,  voyez  Chardin 1 1.  lY,  p.  136  et 
suiv.  *  . 

(2)  On  trouve  un  sabre  d*Assad-anah  dans  ie  cabinet  de  M.  le 
duc  de  Luynes.  Un  autre  appartient  à  M.  Lajard.  Celui-ci  porte  de 
pius  le  nom  du  grand  Abbas ,  pour  lequel  le  sabre  avait  apparem- 
ment été  fait,  ainsi  que  celui  du  rpi  actuel  de  Perse  FethrAH- 
Schah  »  en  la  possession  duquel  il  a  été.  Le  prince  y  est  surnommé 
ci'-tV^'  j^«  »  le  père  de  Vépée» 


atO  DK8CRIPTIOK  ^ 

qui  portent  le  nom  d'Assad-aliah,  ne  viennent  pas  de 
cette  fabrique,  et  qu'on  ne  leur  a  donné  cette  fiiune 
marque  qu'afin  de  ienr  procurer  plus  de  prix.  Une 
grande  partie  des  armes  orientales  sortent  origînai* 
rement  de  nos  ateliars.  C  était  là  une  partie  du  com- 
merce Eut  par  Chardin  (1)  et  d'autres  voyageurs  euro- 
péens; et  grâce  à  la  supériorité  de  nos  procédés,  le 
nombre  de  ces  armes  doit  s'accroitre.  tous  les  jours. 
Chardin  rapporte  que  de  son  temps  le  gouvernement 
persan  s'était  vu  forcé  de  marquer  toutes  les  armes 
qu'il  fournissait  aux  soldats  réunis  sous  les  drapeaux  : 
c'était  afin  qu'on  ne  pût  pas  les  changer  (2). 

.  Attestation  de  Pèlerinage  (3)* 

Nous  avons  dit  que  quelquefois  les  pèlerins  musul- 
mans, retournant  dans  leurs  foyers,  rapportent  une 
attestation  des  lieux  qu'ils  ont  visités.  Ces  attestations 
se  déposent  dans  les  mosquées ,  ou  sont  conservées 


(l)  Cbardin,  t.  m,  p.  los  et  ailleurs. 

(s)  Chardin,  t.  T,  p.  31». 

(s)  Ce  roideâa  appartenait  à  M.  Si^ter,  receveur  des  contribv 
tions  à  Aix ,  département  dea  Bouches-dn-Rh6ne.  Il  fait  mainte* 
nant  partie  du  cabinet  de  M.  ie  dnc  de  Blacas. 


31t 

dans  la  famiik  ^  devenant  un  monument  précieux  de 
la  piété  des  personnes  qui  y  sont  nommées  (l). 

La  pièce  que  nous  puUions  ici  est  un  rouleau  d  en- 
viron  sept  pieds  de  long  et  un  pied  de  large^  sur 
lequel  on  a  peint  en  or  et  en  d'autres  couleurs  la  Caaba 
ou  maison  carrée  de  la  Mecque ,  le  tombeau  de  Ma^ 
hometà  Médine  et  les  divers  objets  vénérés  des  péle* 
rins.  £IIe  a  été  faite  pour  une  femme  qui  visita  f  Arabie 
en  I  année  836  de  fh^ire  (  1432  de  J.  C.  ) 

En  tête  isont  marquées  en  grandes  lettres  d'or  ks 
paroles  par  lesquelles  .les  Musulmana  commencent 
toutes  leurs  entreprises  : 

Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

Au-dessous^  on  lit  en  lettres  blanches  sur  un  fond 
d'or  k  profession  de  foi  musulmane  : 

4»t  Jj^j  0^^  *»f  Vf  <Jf  V 

II  n'y  a  pas  d'antre  dieu  que  Dieu; 
Mahomet  est  Fenvoye  de  Dieu. 

On  voit  ensuite  la  figure  de  la  Caàba,  avec  ses 
minarets^  ses  chaires^  ses  oratoires  et  tous  ses  lieux 
sainta.  A  côté  de  chaque  objet  sont  marqués  les  divers 

(i)  Voyez  ci-devant,  p.  2t4. 
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passages  de  f  Alcoran  qui  s'y  rapportent.  Comme  ces 
lieux  ne  réveillent  chez  nous  aucun  souvenir^  que 
d'ailleurs  on  en  trouve  la  description  détai&ée  dans 
divers  livres  imprimés  (  1)  >  il  serait  inutile  d  en  donner 
ici  f  énumération.  Nous  dirons  cependant  quelques 
mots  de  la  Caaba  et  de  ses  dépendances.  Les  Musul- 
mans ont  une  espèce  de  superstition  pour  tout  ce  qui 
rappelle  cet  antique  sanctuaire^  et  f  on  en  rencontre 
Timage  sur  divers  monumens.  Nous  citons  ci-après 
une  coupe  magique  où  elle  se  trouve  (2).  II  est  par 
conséquent  nécessaire  que  le  lecteur  apprenne  à  la 
reconnaître;  •      .  r-     .   ■ 

Ce  qui  forme  le  temple  proprement  dit,  et  qui  est 
le  corps  principal  de  Tédifice,  est  un  carré  presque 
parfait,  doîi  vient  le  nom  de  Caaba ^  qui  en  arabe 
signiûe  maison  carrée.  L'édifice  a  environ  trente-huit 
pieds  de  long,  trente  pieds  de  large  et  trente-quatre 
pieds  de  haut  (3)^  On  n  y  entre  que  par  une  porte  à 


(i)  Voyez  'entre  autres  le  Tableau  de  V empire  ottoman,  par 
Mouradgea  tfOhsson ,  e'dition  in-fol.  t.  i ,  et  édition  in-S®,  t.  in. 
Voyez  aussi  le  Voyage  d'AIi-Bey,  t.  ii,  et  t.  ni  avec  faâà3. 

(2)  Voyez  à  la  pï.  vi.  On  remarque  d^ailleurs  cette  image  non- 
seulement  dans  les  livres ,  mais  sur  des  briques  servant  à  rornement 
de  certains  e'difices ,  sur  les  tapis  où  se  prosternent  ies  Musulmans 
en  faisant  la  prière  ,  &c.  ;  une  de  ces  briques  a  été  citée  ci-devant 
p.  222.  Quant  aux  tapis,  voyez  Chardin  ,  t.  vu ,  p."  20. 

(3)  Voyage  d'Aïi-Bey,  t.  ii ,  p.  346  et  suiv. 
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éeux  battans^  qui  esta  quelques piedâ  au-desaus.du  sol  ^ 
et  à  laquelle  on  monte  avec  un  marohepied  mobile, 
représenté  ici  un  peu  à  gauche  (t). 

Tout  f  édifice  est  couvert ,  à  Textérieur,  d'un  voile  de 
soie  noire  appelé  le  voile  sacré  (2)  :  ce  voile  se  renou- 
velle tous  les  ans;  et  c'est  maintenant  le  sultan  de 
Constantinopie  qui,  en  sa  qualité  de  seigneur  suzeiain 
de  la  Mecque,  en  fait  la  dépense.  Celui  qui  a  servi 
passe  pour  sacré;  on  le  coupe  en  petits  morceaux,  et 
les  morceaux  se  vendent  comme  des  rdiques  ;  les 
Musulmans  les  portent  sur  eux  par  dévotion.  Les 
riches,  en  mourant,  ordonnent  quon  ep  couvre  leur 
cercueil. 

Vers  le  haut,  le  vpile^  est  traversé  par  une  band<^ 
fl  étoffe  blanche,  appelée  du  noiù  de  ceiniure  (3).  En 
effet,  cette  bande  fait  tout  le.  tour  de  f  édifice.  On  y 
lit  la  profession  de  foi  ordinaire, 

H  n'y  a  pas  d'atutre  dieu  que  Dieu; 
Mahomet  est  l'envoyé'  de  Dieu. 

La  face  dentrée  est  tournée  entre  Torient  et  le 
septentrion.  La  petite  figure  marquée  au  bas,  non 


(i)  Nous  renvoyons  de  nouveau  au  dessin  de  la  coupe ,  pï.  vi. 
Le  marchepied  porte  ïe  nom  de  lSt^/^' 

(2)  Ciîî>^    ïyuJ=*, 

(3)  ^UjS'. 
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loin  de  la  pûrte^  est  le  li€iia,^f€Aélieud'Abrahamr(l); 
c'est  là  quau  rapport  -des  Mii$ahiiaii8  ce  patriarche 
se  plaça  pour  construire  le  temple  (2).  On  conserve 
encore  une  pierre  sur  laquelle^  dit-on,  ce  patriarche 
posait  les  pieds.  On  prétend  même  y  faire  voir  ies 
traces  du  pied  du  père  des  croyaos. 

La  figure  semi-circulaire  placée  à  droite  est  f édifice 
appelé  le  mur  HcUem  (3).  Là ,  si  i  on  en  croit  ies 
Musulmans^  reposent  ies  restes  d'Agar  et  d'Ismaèl; 
aussi  cet  endroit  a  été  nommé  le  lieu  dismaël  (4). 

La  figure  qui  s  eiève  au-desstts  et  qui  touche  à  la 
Caaba ,.  est  une  gouttière  en  oPw  La  Càaba  y  ainsi  que  ia 
plupart  des  maisons  en  Arabie^  se  termine  en  f&te» 
forme  y  et  les^eaux  de  pluie  s'écoulent  par  la  gouttière. 
Les  Musuhnans  ont  une  grande  vénération  pour  Teau 
qui  a  coulé  sur  ie  temple;  quand  il  pleut  ^  ils  viennent 
se  placer  sous  ia  gouttière  et  croient  être  purifiés  de 
tout  péché.  C  est  de  ià  que  cette  gouttière  a  été  appe- 
lée gouttière  de  la  miséricorde  (5). 

L  objet  qui  se  présente  du  côté  opposé  y  pariit  être 


(0  j^L>^'  -/»tA>». 

(2)   Voyez  au  tome  précédent,  p.  147. 
(5)   O-^J    v'-^- 
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ie  puits  de  Zjemxem  (1).  Nous  avons  dit  que^  d après  ie 
récit  des  écrivains  musutinaiis ,  bmaël  et  sa  inère  Agar, 
se  trouvant  abandonnés  sur  te  sol  aride  de  la  Mecque, 
allaient  mourir  de  soif ,  lorsque  lange  Gabriel  fit  jaillir 
avec  son  pied  cette  source  miraculeuse,  et  donna  ainsi 
la  "vie  à  cette  horrible  solitude  (2).  Les  Musulmans 
attribuent  à  Teau  de  ce  puits  des  vertus  surnaturelles  : 
tous  les  pèlerins  doivent  eiî  boire  ;  et  lorsqu'ils  re- 
tournent dans  leur:  patrie,  Hs  en  emportent  avec  eux* 
On  voit  enfin  dans  1  angle  oriental  de  la  Caaba,  près 
dé  {endroit  où  est  placé  le  marchepied ,  un  objet  un 
peu  confus;  cest  la  fameuse  pierre  noire  où  les  Musul* 
mans  prétendent  qu  est  renfermé  le  pacte  d  alliance 
entre  Dieu  et  les  hojntnes:  Nous  avons  dit  qua  en 
croire  les  Musulmans,  Dieu,  au  commencement  du 
monde,  assembla  les  âmes  de  tous  ceux  qui  devaient 
naître  d'Adam,  et  se  fit  reconnaître  d'elles  comme  leur , 
souverain  mattre  et  seigneur  (3)*  Les  Musulmans 
ajoutent  que  Dieu^  pour  conserver  le  témoignage  d'un 
si  saint  engagement,  lecrivit  en  caractères  mystiques 
dans  les  ilancs  de  la  pierre,  et  qu'au  jour  du  jugement 
elle  déposera  contre  ceux  qui  l'auront  violé.  Cette 
pierre  était  originairement  blanche  ;  les  lartnes  qu'elle 
■■  ■■■      -  ■  .f  .  ■  .  ■■  ^1  ■  ■— 

(s)  Voye2  au  tome  précédant,  p.  147. 
(3)  Sur  ce  pacte ,  voye*  ci-dcTant,  p.  30. 
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ne  tarda  pas  à  répandre  sur  les  nombreux  péchés 
des  hommes  y  iont  mise  dans  fétat  où  die  est  aujour- 
d'hui (1). 

Si  I  on  excepte  le  puits  de  Zemzem  et  ie  lieu  d'Abra- 
ham^ tous  les  objets  représentés  sur  ie  dessin  sont 
compris  dans  une  enceinte  circulaire,  laquelle,  à  son 
tour,  est  enfermée  dans  un  vaste  péristyle  carré  sou- 
tenu par  des  colonnes.  Lf  enceinte  proprement  dite  est 
appelée  le  lieu  des  tournées  (2).  Ctot  en.  effet  dans 
cet  espace  que  ies  pèlerins  s'acquittent  des  courses 
prescrites.  Quant  à  Fensemble  de  l'édifice,  il  porte  le 
nom  <fe  Mosquée  sc^crée  (3). 

Plus  d  une  fois  le  temple  et  ses  dépendances  ont 
été  renouvelés  ;  mais  oh  s'ôst  conformé  le  plus  possible 
au  plan  primitif,  et  la  Caaba  d'aujourd'hui  nous  repré- 
senté à-peu-près  la  G^iba  oit  Mahomet  proclama  pbm* 
la^  première  fois  sa  doctrine  (4).     ^ 

Reprenons  maintenant  la  description  du  rouleau, 
ne  nous  arrêtant  qu'aux  points:  qui  offrent  quelque 
singularité*    . 

(1)  Un  Yoyagenr  qui  a  yisité la  Mecque  cfans  ces  derniers  temps, 
a.  reconnu  que  cette  pierre  est  un  bloc  4^  basalte  volcanique.. 
Voyage  S  AXï-Bej  f  t.  ii,  p.  348, 

(2)  oLk^o.         • 

(3)  C>T?J^    tX^Î^  ou  p\j^  ù-^SSA. 

(4)  Consultez  ie  sayant  Tableau  de  l'Empire  ottoman  ,  par 
Mour.  d'Ohsson,  édit.  in-8o,  t.  iii,  p.  187  etsuiy. 


d'une  attestation  de  pèlerinage.  31? 
•  La  figure  de  la  Giaba  est  accompagnée  de  ce 
passage  de  FAIcoran  (l)  :  ' 

^;)lJIjJI   c^tV^j  ^^  *^   (JÔM   fjXjJi    çij    o^   Jjt    ot 

Certes  la  première  maison  qui  a  été  élevée  pour  les 
hommes ,  c'est  celle  de  la  Mecque ,  source  de  bénédictions 
et  centre  de  direction  pour  toutes.  les  créatures.  On  y 
trouye  Jes  monumens  convaincans,  tels  que  le  lieu  où  se. 
plaça  Abraham.  Quiconque  j  a  mis  le  pied  est  en  sûreté. 

,  Les  Musulmans,  s  autorisant  de  ces  paroles,  croient 
que  la  Caaba  est  le  premier  temple  élevé'  à  FÉternel; 
ils  en  font  remonter  '  1  origine  à  Abraham ,  et  sont 
persuadés  que  jusque-ïà  Dieju  n  avait  pas  eu  de  maison 
sur  la  terre.  QUeïques-uns^  aïïant  plus  loin  ,^ônt  dit  que 
la  Caaba  existait  dès  le  temps  d*Adam,  et  même  deux 
miSe  ans  auparavant ,  étant  le  rendez-vous  des  génies 
et  des  anges  du  ciel.  Abraham ,  à  les  en  croire,  ne 
fit  que  rebâtir  I  édifice  détruit  par  ie  déluge- universel. 
Aussi  là  Caaba,  malgré  ses  diverses  reconstructions,  a 
été  appelée  la  maison  ancienne  par  excellence  (2). 

Ce  même  passage  porte  que  la  Caaba  est  un  centre 
de  direction  pour  toutes  les  créatures.  En  effet,  les 


(1)  Soui*.  III,  vers.  89  et  90. 

(2)  [jy?^^  o*^-»J'. 
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Musulmans  sont  dans  i  usage^  en  faisantleur  fN^ièie,  de 
se  tourner  v^rs  ce  sanctuaire^ et  la  Caal)a  a  élénmniiiëe 
la  Kibla  (l)  ou  le  but  par  çxcellence.  On  peut  dire 
même  que^  d  après  les  immenses  progrès  de  la  religion 
musulmane^  la  Caaba  est  devenue  un  centre  réel  de 
directi(m  pour  une  grande  partie  du  genre  humain. 

A  l'époque  du  pèlerinage,  tous  les  Musulmans  qui 
ont  projeté  ce  pieux  voyage  >  se  mettent  en  marche. 
Les  Musulmans  de  Ilnde  et  dés  tieis  voisines  >  sembar- 
quant  sur  TOcéan  y  viennent  aborder  non  loin  de  la 
Mecque  sur  les  côtes  de  la  Mer  Rouge.  Dans  le  même 
temps  9  les  Musulmans  du  Sénégal  et  de  l'intérieur  de 
{'Afrique  franchissent  les  sablçs  du  désert,  et  arrivent 
par  le  côté  opposé  dans  les  mêmes  parages.  Les,  Mu- 
sulmans de  la  Turquie  d'Europe  viennent  par  la  Mer 
Méditerranée.  Ceux  de  l'Asie  Mineure,  de  la  Perse  et 
de  la  Syrie,  traversent  l'Arabie  Pétrée.  Tous  se  réu- 
nissent dans  les  murs  de  la  Mecque. 

Il  est  dit  de  plus,  dans  le  passage  de  l'AIcoran,  que 
quiconque  a  mis  le  pied  dans  la  Caaba  est  en  sûreté.  En 
effet  la  Caaba  et  les  environs  jouissent  du  droit  d'asile, 
et  les  plus  grands  criminels  y  sont  à  f  abri  de  toute 
poursuite.  On  pousse  la  dévotion  jusqu'à  s'y  interdire 
la  mort  des  insectes  et  des  oiseaux  du  ciel  ;  on  ne  fait 
d'exception  que  pour  les  hommes  d'une  autre  rdigion. 

(i)  «JUiJf. 


Un  chrétien^  un  juif ,  un  idolâtre  ^  qui  serait  surpris 
dans  cette  enceinte  ou  dans  les  environs ,  serait  mis 
k  mort  $ans  rémission^  à  moins  quil  n embrassât  Fis- 
lamiisme^ 

Enfin  ia  Caaba  est  appelée  une  source  de  bénédic- 
tions. Les  Musulmans  croient  que ,  dans  un  lieu  si 
saint  ^  on  obtient  la  remissiez  de  tous  les  péchés  ;  c'est  à 
quoi  fait  allusion  cet  autr^as^ge  de  TAIcoran  marqué 
sur  le  rouleau,  et  que  nous  avons  déjà  cité  (1)  : 

«  Certes  nous  t  avons  ouvert  une  voie  manifeste^ 
pour  que  Dieu  te  pardonnât  tes  péchés  passés  et 
futurs  et  qu'il  acpomplit  ses  grâces  sur  toi ,  qu  i{  te 
dirigeât  dans  la  droite  voie ,  et  qu  il  te  secourût  d  une 
manière  efficace,  »        • 

Les  Musulmans  sont  même  persuadas  qua  la 
Mecque  les  bonnes  actions  doublent  de  prix;  mais  ils 
croient  en  même  temps  que  les  fautes  lexcitentà  un 
plus  haut  degré  le  courroux  céleste.  Aussi  les  docteurs 
musulmans  ne  manquent  pas  de  recommander  aux  pè- 
lerins, de  jpartir  dès  que  les  cérémonies  du  pèlerinage 
sont  accomplies,  de  peur  que  la  concupiscence  repre- 
n^t  ie  dessus,  ils  ne  perdissent  par  leur  criminelle 
conduite  tout  le  fruit  d  un  si  pénible  voyage. 

Voici,  au  reste,  .dans  quelle  disposition  doivent 
être  les  pèlerins  en  s  acquittant  dçs  cérémonies.  C'est 

0)  Voyez  ci'dfiY&nt^  p.  299^ 
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TAIcoran  qui  parle  (l)^  et  le  passage  est  écrites  èntier- 
surle  rouleau: 

j^À-i^J  ^^j  jliCJI  J^   OlaI  Asla  j^jJtj   *»f  JjM,j  iU^ 

j  i^LçH-  ^^yDj  *»'  o*  ^^  oy^  '4^  '^(î  i^Lh 

Mahomet  l'envoyé  de  Dieu ,  et  ceux  qui  font  cause  com- 
mune avec  lui ,  sont  terribles  contre  les  infidèles ,  et  bien- 
veillans  entre  eux.  Tu  les  verr»  se  prosterner  devuit  Dieu 
et  adresser  au  Seigneur  d'ardentes  [prières.  Ils  portent  sur 
leur  yisage  des  marques  de  )eur  zèle  à  se  prosterner  la  twe 
coutre  terre. 

Le  rouleau  x)ffre  ensuite  la  figure  du  tombeau  de 
Mahomet  et  des  deux  premiers  califes  à  Médine.  Ces 
tombeaux  sont  placés  au  mâieu  d'une  cour^  dfans 
une  espèce  de  chapelle. terminée  en  pyramide.  La 
chapelle  a  été  représentée  en  noir  :  en.  effet,  elle  est, 
ainsi  que  la  Caaba,  couverte  d  un  voîie  de  soie  noire  qui 
se  renouvelle  tous  ies  ans,  et  pour  lequel  les  Musul- 
mans ont  le  même  respect  que  pour  celui  delà  Caaba. 
On'na  laissé  en  bland  que  la  place  des  tombeaux. 

C'est  à  ces  tombeaux  que  se  rendent  les  Musulmans 
qui  font  le  pèlerinage  de  Médine.  Quoique  ce  pèleri- 
nage ne  soit  pas  d  obfigation ,  plusieurs  s'en  acquittent, 
attirés  par  le  souvenir  des  lieux  où  moururent  Ma- 
homet et  ses  deux  premiers  successeurs.  Oni  cite  cette 
Il  I   I         '      I  I  ■       I  II        ■ 

(1)  Voyez  BOUT.  XLViii,  vers.  29  et  suiv. 
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tradition  du  prophète  :  a  Celui  qui.  me  visitera  aura, 
droit  au  paradis  (  1  ).  »  Ils  croient  d  ailleurs  que  lorsqu'un 
d'entre  eux  prie  auprès  du  tombeau^  un  ange  placé  à 
côté  en  donne  avis  à  Mahomet,  et  que  le  prophète  ne 
laissera  pas  cette  marque  de  zèle  sans  récompense  (2). 
Après  ces  tombeaux^  le  rouleau  présente  ie  dessin 
d*une  pantoufle  accompagnée  de  ces  mots  : 

ÎjuJCjuV^^I  Js6  JUu  Jaï  ^\  Jjû^  Jbur  !>bU  L« 

ly^j  ^^j^  v^f  /*o3*  ULôU  ji»t>J  \^syJ\  Jui  Jbu^  £<i)j 

O  toi  qui  jettes  les  yeux  sur  cette  image  de  la  pantoufle 
du  prophète ,  baise  cette  image  d'un  cœur  humble. 

Baise-Ia  avec  amour,  et  rends  hommage  à  la  chaussure 
du  prophète,  le  bénissant  et  le  glorifiant. 

La  pantoufle  elle-même  est  chargé/?  d'une  inscrip- 
tion renfermant  entre  autres  paroles  celIesK^i  : 

Le  prophète,  sur  qui  soit  la  paix ,  a  dit  :  «  Je  ne  me  suis 
jamais  trouvé  dans  une  maison  qui  ait  pris  feu,  ni  dans  une 
caravane  qui  ait  été  pillée ,  ni  dans  un  vaisseau  qui  ait  fait 
naufrage,  ni  dans  une  entreprise  qui  ait  tourné  à  ruine.  » 
Tout,  cela,  a  été  un  effet  des  bénédictions  attachées  à  la 
personne  du  prophète.  Sur  lui  soit  la  paix  ! 


(1)  iuJt^lo^^  èjbo^' 

(s)  Gagpuier,  Vie  de  Mahomet,  t.  m ,  p.  371. 

II.  ai 
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On  voit  qu'il  s  agitici  d'une  pantoufle  vraie  ou  sup- 
:po6ëe  de  Mahomet.  H  est  dît  dans  f  histoire  ori«i- 
taie  (  1  )  que  y  vers  le  milieu  du  second  siède  de  l'hégire, 
'huitième  siècle  de  notre  ère^  le  calife  Mahdi  se  trou- 
vant à  Médine^  une  pantoufle  semblable  lui  fut  pré- 
sentée. Il  la  baisa  respectueusement  y  et  se  hâta  de 
donner  une  récompense  à  celui  qui  l'avait  apportée. 
Ensuite  il  dit  à  ses  courtisans  :  «  Rien  ne  prouve  que 
cette  pantoufle  soit  authentique;  cependant,  de  peur 
de  scandale,  je  l'ai  reçue  avec  respect ,  en  disant  inté- 
rieurement le  cas  qu  elle  mérite.  »  Nous  ignorons  si 
c'est  la  même  qui  est  représentée  ici.  Comme  il  n'est 
pas  dit  où  elle  se  trouve ,  on  ne  saurait  rien  détermi- 
ner à  ce  sujet  (2). 

A  regard  des  dernières  paroles,  on  a  vu ^  dans  le 
volume  précédent,  avec  combien  peu  de  raison  les 
Musulmans  attribuent  au  fondateur  de  leur  religion  de 
si  singuliers  privilèges.  Leurs  propres  auteurs  avouent 
qu'au  combat  d'Ohod ,  le  prophète  perdit  non-seule- 
ment la  bataille ,  mais  qu'il  eut  le  visage  meurtri  et 


(l)  D'Herbelot,  p.  «30.  ^ 

(s)  Nous  avons  dëjà  cité  nn  objet  semb&Ue  existant  dans 
flnde.  Voyez  ci-devant,  p.  1 17.  On  en  consenre  nn  antfe  dbns  k 
•éfail  de  Conatantinopie.  Ceat  une  pierre  portant  la  trace  ^aa 
pied.  Voyez  Monr.  d*OIisson,  t.  ii ,  p.  395.  II  y  en  a  nn  quatrième 
en  Egypte.  Voyez  les  Lettres  de  Savarj,  t.  n ,  p.  4 ,  et  le  Voyage  de 
Norden.  Voyez  enfin  Chardin,  t.  viii,  p.  i&. 
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deux  dents  fracassées.  Il  y  a  même  encore  une  de  ces 
dents  que  Ton  conserve  comme  une  reiîque  au  sérail 
de  Constantihople.  Mais  les  dévots  disciples  du  pro- 
phète croient  qu'on  ne  saurait  trop  relever  ses  hautes 
prérc^tives. 

Le  rouleau  se  termine  par  les  paroles  suivantes  (1  )  : 

Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux  !  Louanges 
à  Dieu  le  maître  des  mondes  !  Que  Dieu  soit  propice 
à  notre  seigneur  Mahon^et,  à  sa  famille  et  à  tous  ses 
compagnons  !  II  est  a  savoir  que  i'honnéte  et  bonne  dame 
Majmounéy  fille  de  Mohammed  fils  d'Abd-alIah  AIzerdidi, 
auxquels  le  Seigneur  fasse  miséricorde ,  s'est  acquittée  du 
pèlerinage.  Elle  a  fait  Içs  tournées  prescrites  autour  de  la 
Caaba  ;  elle  a  prié  derrière  le  lieu  d'Abraham ,  sur  qui  soit 
le  salut  et  la  paix  ;  elle  s'est  prosternée  auprès  du  Mohazem 
devant  le  Dieu  très4iattt;  ^Ue  a  fait  une  station  sur  le  mont 

i^j  Jt3)jlt  à»\  tSAc  ^  o^  *Âj[  «i^-^  iC^LJf  ckmJI 
àjJLai\  «ulc  A^b^^  A^  i^i\^  o^j  cx^ltj  L^aJU   a)aI 

21. 
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Arafat;  après  quoi  elle  a  couru  entre  les  collines  Safa  et 
Merva;  ensuite  elle  est  allée  visiter  le  tombeau  du  prince 
d«s  génies  et  des  hommes ,  Mahomet,  Telu  et  Tami  du  Sei- 
gneur ;  sur  lui  soient  le  plus  excellent  des  saluts  et  la  plus 
puissante  des  bénédictions!  Que  lé  Dieu  très -haut  agrée 
le  pèlerinage  de  la  dame  ici  nommée ,  et  que ,  par  un  effet 
de  sa  souveraine  bonté,  elle  parvienne  au  terme  de  ses 
souhaits  !  Amen.  Écrit  l'an  huit  cent  trente-six  de  Fhegire 
(1433  de  Jesus-Christ). 

A  côté  est  marqué  le  nom  de  f  homme  qui  avait 
accompagné  la  dame  Maymouné.  En  effets  lorsqu'une 
femme  nest  pas  mariée  ou  quelle  est  privée  de  son 
mari^  elle  doit  faire  le  voyage  sous  ia  conduite  dun 
proche  parent  ou  d'un  homme  de  bonnes  mœurs.  Celui- 
ci  se  nommait  Abd-aivahhab  fils  d'Abd-atlah. 

Nous  ignorons  au  reste  qui  étaient  cette  femme  et 
f  homnie  qui  l'accompagna.  On  peut  assurer  cepen- 
dant que  l'un  et  l'autre  professaient  le  rite  sonnite; 
car  le  rouleau  porte  lesi  noms  des  quatre  premiers 
califes  marqués  en  lettres  d'or. 

S-  ni. 

Plaque  talismanique.. 

Cette  plaque  a  été  apportée  d'Egypte  (l).  Efle 
est  en  cuivre  et  percée  par  le  haut,  ce  qui  prouve 
vqu  elle  était  destinée  à  être  pendue. 

{l)  E3Ie  faisait  partie  de  la  riche  collection  de  momunens  de 
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On  lit  d'im  côte  et  le  long  du  rebord  le  verset  du, 
trône^  dont  îl  a  été  parlé  (1). 

En  tête  est  un  médaillon  renfermant  la  cent  dou- 
zième sourate  de  TAIcoran^  que  nous  avons  également 
fait  connaître  (2).  A  .côté  sont  marquées,  entre  autres 
jiaroles,  ces  mots  de  TAlcoran  : 

Toute  ma  confiance  fsst  en  Dieu  ;  je  place  mon  espoir 
en  loi;^  c'est  lui  qui  possède  le  trône  suprême  (3). 

Viennent  ensuite  certains  carrés  à  lettres  analogues 
à  ceux  don^  il  a  été  fait  mention* 

Enfin,  vers  le  bas,  sont  ces  deux  sourates  de  TAI- 
coran,  où  fange  Gabriel  est  ainsi  censé  parier  à  Ma- 
homet (4)  : 

Dis  :  «  J'ai  recours  au  maître  du  matin  contre  la  mafi- 

tont  genre  formée  par  M.  Passalacqna,  et  maintenant  ^^osêédée  par 
le  roi  de  Prasse.  Voyez  le  catalogue  imprimé  de  cette  coHection  » 
no  1593  et  p.  280. 

(l)  Voyez  ci-deyant,  p.  Il  et  suiv. 

(î)  Voyez  ci-deyant,  p.  7  et  suiv. 

(s)  Alcoran ,  sour.  ix ,  vers.  130.  Voy,  sur  ces  paroles  Albouni » 
foi.  173. 

(4)  tif  ^^U  JLô  ^j  (^  L.J!&  ^  o^t  o^  iy^f  Jï 
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gaàté des  étras qu'il  «crées,  aiûsi que  centre  lu  meli^ité 
de  la  lune,  lorsqu'elle  se  cache ,  et  contre  la  malignité  des 
femmes  qoi  font  des  nœuds  en  soufflant,  et  contre  la  mali- 
gnité de  Fenvieux  lorsqu'il  veut  nuire.  » 

Dis  :  <t  J'ai  recours  au  maître  des  hommes,  roi  des 
hommes,  dieu  des  hommes,  contre  la  malignité  du  perfide 
souffleur  qui  souffle  dans  le  çœnr  des  hommes,  et  contre^ 
la  malignité  des  génies  et  des  hommes,  n 

Ces  deux  soutates^  ainsi  quon  voît^  respirent  un 
esprit  tout-à-fait  superstitieux.  Elles  sont  destinées  à 
défendre  des  etochanteniens ,  et  les  Musulmans  les 
regardent  comme  une  sàttve^rde  infeiflible  contre  les 
charmes  et  les  sortilège».  Ils  s  autorisent,  à  cet  ^rd, 
dç  l'exemple  de  Mahomet.  Ce  faux  prophète  se  crut 
une  fois  ensorcelé,  et  c  eit  pour  sa  délivrance  que  ces 
deux  sourates  descendirétit  du  ciel.  Voîci  comment 
certains  auteurs  musulmans  racontent  cette  aventure. 

Depuis  quelque  temps,  Mahomet  souffrait  dans 
toute  l'habitude  de  son  corps,  et  ses  sens  eil  paraissaient 
affectés.  Enfin  il  tomba  dans  un  tel  accablement  qu'on 
crut  quii  allait  expirer.  Un  juif  appelé  Lobaid,  aidé 
de  ses  trois  filles,  avait  composé  un  charme  horrible. 
Conformément  à  la  science  des  sorciers ,  il  avait  fait 
une  petite  figure  de  Mahomet  en  cire,  et  lavait  percée 
d'un  grand  nombre  d'aiguilles;  ensuite,  prenant  une 
touffe  de  cheveux  d'une  femme  fortement  passionnée , 
il  l'avait  nouée  de  onze  nœuds;  enfin  il  avait  soufflé 
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sur  ta.  figure  et  leSrcheveuK,  et  les.  avaflfc  cachés  aùfond 
djun  puits. 

D  après  la  dbctrioe.  des  sorciers^  il  devait  s  établir 
une  tdtte  oorrespondance  entre  la  figwe  de  cire  et  la 
personne  de  Mahomet ,  que  celui^i  9e>  pouvait  s  empê- 
cher de  ressentir  tous  les  coups  donnés  à  la  cire.  Aussi 
le  prophète  ne  tarda'  pas  à  être  réduit  à  la  deroière 
extrémité.  Le  seul  moyen  de  le  soulagée  était  de  retirer 
la  figure  de  cire  et  xle  dé£ûre  les  nœuds.  Mais  oa 
ignorait  où  ces  objets  étaient  cachés.  Heureiusen^enl 
Dieu  envoya  au  prophète^  pendant  <|uil  damait, 
deux  as^es  qui  f  instruisirent  de  tout.  Mabooiet  coui?u{ 
vers  {e  puits;  la  figure  et  les  cheveux  furent  retirés  : 
Eu  même  temps  l'acte  Gabriel  apporta  du  ciel  -les* 
deux  sourates  marquées  sur  la  plaque.  Elles  sont  com- 
posées de  onze  versets,  et  chaque  verset  devait  détruire 
leffètd'un  des  nœuds.  L'ange  se  mit  à  les  réciter  fua 
après  iautre;  de  son  côté >  Maliomét  défit  les  nœuds. 
Peu  à  peu  le  prophète  fut.  coulage,  et  à  la  fin  il  devint 
aussi  libre  qu  un  prisonnier  à  qui  on  ôterait  ses 
chaînes  (l). 

Tel  est  le  récit  des  écrivains  musulmans.  On  peut 
juger  par-là  de  la  foi  que  les  disciples  de  Mahomet 
ont  pour  les  deux  sourates  de  f  Alcoran.  L'empire  que 


(i)  Gagni«r ,  Vte  de^Mahamet,  t.  ii  y  p.  264  et  suit.  ;  Marracci , 
Commentaire  de  VAkoftm,  p.  932  et  suiv. 
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ces  absurdes  croyances  exercent  est  tel^  que  les  Musul- 
mans sont  sans  cesse  en  garde  contre  les  charmes  et  les 
sortilèges^  et  qu'un  voyageur  européen  qui  se  trouvait 
il  y  a  quelques  années  à  la  Mecque,  ayant  besoin  d'un 
cheveu  de  femme  pour  certaines  opérations  météoro- 
logiques, ii  lui  fut  impossible  den  trouver  dans  toute 
IaviBe(lX 

On  a  dû  remarquer  au  reste  qu  il  règne  dans  tout  ce 
récit  les  mêmes  idées  qui  avaient  cours  chez  les  Grecs 
et  les  Romains.  II  suffit  d'avoir  lu  la  seconde  idylle 
de  Théocrite  et  la  huitième  ^ogue  de  Virgile  (2). 
Ces  croyances  n'avaient  pas  moins  de  crédit  chez  les 
Chrétiens  d'Europe  dans  le  moyen  âge.  L'opération 
dont  il  est  ici  question  était  appelée  par  eux  envoûter, 
du  mot  latin  vultus ,  figure  (3). 

D'après  ces  mêmes  idées,  on  était  le  maître. de  faire 
souffrir  quelqu'un  à  la  partie  du  corps  qu'on  voulait, 
en  faisant  faire  sa  figure  en  cire,  et  en  piquant  la  figure 
à  Fendroit  en  question.  Un  coup  d'aiguille  donné  dans 

(1)  Voyage  (fAii-Bey,  t  ii,  p.  411. 

(2)  On  peut  citer  encore  ces  detix  yers  dTOiridey  ëpitre 
d'Hjpsipyle  : 

'     Devovei  absentes,  simulacraque  eereafigit. 
Et  miserwm  tenues  in  jeevr  nrget  aeus. 

(3)  Voyez  les  Crrandes  Chroniques  de  SainP-Denys ,  règne  de 
Louis  le  Hutin,  an  1315  de  notre  ère,  jugement  d*£nguerrand  de 
Ifarigny.  Voyez  encore  THistoire  de  de  Thon,  règne  de  Henri  111, 
an  1574,  et  le  Dictionnaire  critique  de  Bayie ,  article  jRti^^iTt 
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le  cœur  de  ta  figure^  sufiisait  pour  achever  le  patient. 

On  produisait  le  même  effet  en  Élisant  fondre  la 
figure;  et  à  mesure  que  la  cire  fondait^  la  personne 
'  représentée  par  la  figure  perdait  ses  forces. 

Les  Musulmans  sont  allés  jusqua  dire  qu'il  suffit^ 
pour  obtenir  ^ce  résultat,  de  dessiner  les  traits  de  son 
ennemi  sur  du  métal  ou  sur  une  pierre;  les  coups 
qu  on  porte  à  la  figure  sont  ressentis  par  la  personne 
dont  on  a  juré  la  perte.  11  y  a  plus;  on  peut  arriver 
au  même  but  en  marquant  le  simple  nom  de  son 
ennemi, (l). 

Nous  avons. dit  que  les  deux  sourates  qui  se  lisent 
sur  la  plaque  passent  pour  la  meilleure  des  sauve- 
gardes contre  ces  craintes  chimériques  :  on  les  trouve 
sur  les  pierres  gravées  (2),  les  médaillons  de  métal  et 
tous  les  objets  susceptibles  d  être  portés  sur  soi. 

La  plaque  renferme  encore,  sur  lautre  face,  un 
grand  nombre  de  légendes  ;  mais  elles  sont  la  répéti- 
tion de  celles  qu  on  vient  de  lire.  Les  seules  qui  en 
difièrentsont  celles-ci  : 

Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux,  en  qui  nous 
plaçons  notre  appui; 

.    (l)  Voyez  Alboaniy  1. 1,  foi.  7 1  et  suiv.  Voyez  aussi  aux  foL  217, 

218,  281. 

(2)  Une  sardoine  grayée  dans  son  ve'ritabie  sens,  et  faisant  partie 
du  riche  cabinet  de  M.  Lajard ,  porte  la  première  des  deux  sourates. 
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Et  ces  autres  : 

n  n'y  a  de  puissance  et  de  force  qa'en  Dieu. 

Os  légendes  ont  pour  objet  de  montrer  <pi  ei»  défi- 
nitive toute  puissance  appartient  à  Dieu,  et  que  sans 
sa  Tolonté  rien  ne  peut  s'accowpfir. 

Enfin  ou  retrouve  les  trois  mots  oJxi ,  ^j  et  ^\j, 
diqxisës  en  carré  (t) ,  ainsi  que  le  sceau  de  SaJb- 
nion^  &c. 

On  voit  au  reste  que  cette  plaque  était  un  vërilaye 
phylactère,  c'est-à-dire  ^  un  de  ces  objets  qui  chez  les 
anciens  servaient  de  préservatif  contre  b  malice  des 
méchans.  Il  est  même  probable  que  le  mot  grec  phy- 
lactère (t)  n'a  pas  été  inconnu  aux  Orientaux,  et  que 
Texpression  kilaftere ,  qui  se  rencontre  souvent  dans 
les  traités  musufanans  des  sciences  occultes,  et  qui  est 
étranger  à  ia  langue  arabe  (3),  en  est  la  corruptioii» 
Ce  terme  a  ensuite  servi  à  dés^er  un  certain  genre 
d'écriture  talismanique  dont  il  esl  souvent 
dans  ies  écrits  des  Orientaux  (4). 


(1)  Voyez  ci-devant,  p.  255. 

(2)  ^uXtfKlfiexor. 

(3)  Ce  mot  sVcrit  O^^Jftklï  ;  il  suffit ,  po«r  fe  tétMvT,  de  dé- 
placer les  points  diacritiques ,  et  de  les  marquer  ainsi  :  &J/iiiu5 . 

(4)  Voyex  entre  autres  les  Recherches  de  M.  Eticmote  Quatre- 
mère  sur  i«  langu*  copEite ,  p.  269  et  suiv. 
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s  IV. 

Autre  Plaque  talismanique. 

Cette|daKfiie  a  encore  ëtë  apportée  rfÉgypte  (1), 
et  ressemble  potir  ta  forme  à  k  première.  Mais  en  gé- 
néral les  eamctèrés  qu'on  y  lit  sont  étrangers  à  h 
langue  arabe  ;  on  y  voit  d  aifieûrs  une  figure  qui  à  eHe 
seule  suffirait  pour  la  distinguer  de  tous  les  objets 
mentionnés  jusqu'ici. 

Cette  figure  représente  un  homme  qui  semble  tirer 
quelque  chose  du  fond  d'un  puits.  Les  caractères  qui 
raccompagnent  paraissent  grecs  ou  cophtes ,  maïs  ne 
présentent  pas  de  seiM.  Les  seuls  mots  arabes  qu'on  y 
remarque  sont  ces  paroles  tirées  de  FAlcbran: 

•>•!  (^  s^^  **fj  Dieu  arrive  toujours  à  son  but  (3); 

et  ceiles-ci,  également  tirées  de  l'AIcoran  ; 

«dliju»  j^  Puits  ruioés  (3). 

On  serait  peut-être  tenté  de  croire  qu'il  s  ag^  ici 
d'une  personne  contre  faqueSe  a  été  opéré  quelque 
charme^  et  dont  on  prépare  ia  délivrance.  Les  mots 
puits  ruinés  indiqueraient  le  iieu  où  le  charme  a  été 
cachée  et  les  paroles,  Dieu  arrive  toujours  à  son  but, 

II,  -    I    -  ■  -        -    .  ■!■  ,1  -        j      I  I  I  I      :      ■'  •  ,  ■    -       '     I 

(i)  Voyez  îe  Catalogue  de  la  colieetion  PiMisaiacqaa,  n<>  1594  et 
p.  «80. 

(2)  Aleoran ,  s^or.  xil ,  vers.  21.' 

(3)  Ihid.  sovi\  XXII,  vers.  44. 
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montreraient  la  toute-puissance  de  Dieu^  à  laquelle  en 
effet  rien  ne  peut  résister  (l).  Mais  f  ensemble  du  mo- 
nument semble  mieux  convenir  à  l'iijnage  d  un  puits 
d'où  ion  tire  des  trésors,  et  la  plaque  elle-même  parait 
être  un  talisman  qui  doit  en  faciliter  la  découverte. 

Les  Orientaux  en  général  sont  persuadés  que  si  les 
rois  de  {antiquité  ont  élevé  ces  superbes  mônumens 
dont  il  reste  encore  des  vestiges  et  qui  leur  ont  ac- 
quis une  gloire  immortelle,  c'est  qu'ils  étaient  çn  pos- 
session de  secrets  particuliers,  et  qu'ils  avaient  à  leur 
disposition  toutes  les  richesses  de  k  nature*  Ces 
hommes  extraordinaires,-  à  en  croire  les  Orientaux, 
prévoyant  les  terribles  révolutions  qui  devaient  avoir 
lieu  après  leur  mort,  enfouirent  leurs  secrets  et  leurs 
trésors  dans  les  lieu^  creux  de  la  terre.  Maintenant  il 
n'y  a  que  les  hommes  éclairés  dans  la  science  de  la 
magie  qui  puissent  en  reconnaître  la  trace.  Ces  trésors 
sont  sous  la  garde  de  piiissans  talismans*  On  doit  les 
trouver  dans  les  ruines  de  cités  antique^,  sous  les  dé- 
combres de  temples  et  de  palais,  au  fond  des  puits  et 
des  citernes,  sous  le  lit  des  fleuves  et  des  rivières  (2). 

(1)  Nous  avions  nous-mêmes  proposa  cette  opinion  dans  la  note- 
que  nous  ayons  fournie  à  M.  Passdacqna,  et  qui  a  été  insérée  à  la 
page  S81  du  catalogue  imprimé. 

(2)  Voyêz  Y  Histoire  d'Egypte,  par  Saieh ,  fils  de  Geïaï-eddin , 
manuscrits  turcs  de  la  bibliothèque  du  Roi,  n»  61,  à  Farticle  des 
Pharaons* 
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Ces  préjugés  sont  communs  à  toutes  les.  contrées 
musulmanes.  On  les  rencontre  jusque  dans  les  régions 
qui  sont  parvenues  à  un  certain  degré  de  civilisation. 
H  n'y  a  pas  d*incriptions  où  ie  peuple  ne  croie  de- 
voir trouver  la  clef  des  richesses  qui!  envie,  pas  de 
statue  qu'il  ne  regarde  comme  ie  sévère  gardien  de 
ces  richesses.  Chardin  rapporte  qua  Persépolis,  les 
ruines  de  cette  fameuse  cité  passent  parmi  les  habi* 
tans  pour  receler  d^mmenses  trésors /et  que,  dans  leur 
opinion ,  il  suffirait  de  lire  les  inscriptions  à  tête  de 
dou  et  de  dompter  les  figures  qui  gardent. ies  trésors, 
pour  surpasser  l'opulence  des  plus  grands  potentats  (  1  ). 

Ce  qui  a  sans .  doute  donné  lieu  à  ces  absurdes 
troyancès,  ce» sont  les  découvertes,  que  l'on  fait  de 
temps  en  temps.  Les  anciens  dominateurs  de  f  Orient 
étaient  dans  lusage  de  se  faire  ensevelir  avec  ce  qu'ils 
possédaient  de  plus  précieux.  On  trouve  encore  de  ces 
sépultures  qui  renferment  des  richesses  plus  ou  moins 
considérables.  Aussi  le  nombre  des  chercheurs  de 
trésors  a  toujours  été  si  grand,  sur-tout  en  Egypte  et 
sur  les  côtes  d'Afrique,  qu'ils  ont  formé  à  de  certaines 
époques  une  espèce  de  corporation,  et  qu'on  levait 
sur  eux  des  impôts  comme  sur  des  hommes  qui  exploi- 
t£Ûent  une  branche  du  revenu  public  (2). 

(l)  Chardin,  t.  vin,  p.  408.  Voyez  aussi  au  tome  vu,  p.  446. 
(s)  Voyez  sur  tout  cçla  les  sages  réflexions  cTun  auteur  arabe 
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La  forme  des  talismans  varie  suivant  ia  nature  des 
liaiz  '0U  se  trouvent  les  trésors ,  et  suivam  les  moyens 
qu  on  a  à  employa  pour  s'en  empajrer.  B  existe  à  ce 
sMfet  un  grand  nombre  de  traites  partiaiiiers^  et  ils 
portent  le  titre  de  Uvre  des  trésors  (l).  La  plaque 
qu  on  voit  ici  parait  destinée  à  .ûare  disparaître  les  eaux 
-dun  puits  ou  d'une  dteme. 

n  nous  reste  à  cet  égard  le  témoignage  positif  de  f  é- 
cri vain  arabe  Ibn-Khaldoua.  Cet  auteur  nous.ap|Hiend 
qu'en  Afrique  les, personnes  qui  veuient  oblaxir  ce 
léfiidtat;  fout  usage  d'une  figure  d'homme  dont  les  deux 
mains  tirent  avec  upe  corde  un  seau  du  fond  d'un 
.pcnts.  Sur  sa  poitrine  estmarquéeia  lettre  t^^  h,  répétée 
trois  fois ,  et  eitfre  ses  jambes  la  lettve  L,  t.  C'est 
précisément  ce  qu'on  remarque  sur  la  plaque.  ' 

Ibn-Khaldoun  ajuute  que ,  pourassurer  l'effet  de  f  o- 

.pératioUy  il  &ut  immoler  un  oiseau^  et  frotta  ie  talisman 

de  son  sang;  il  &ut  encore  Ixruler  de  la  isandaraque, 

ée  f  encens  et  de  la  jnyrrlie^  et  iaire  que  ie  talisman 

se  <pénètre  éntièiresnent  ide  ia  kaanée.  On  joouvre 

.ensuite  le  talisman  d'une  étoffe  de  soie  qu'on  iie  de 

I  doux  tfils  de  laine.  Eidfin^  on  a  soin  de  cboÊsûr  pour 

i  août  cela  le  mconent  où  le  s^e  du  iion  s'élève  sur 

I  _ 

qae  M.  Silvefltre   de.Sac^  nous  a  fait  connaître ,  i?e/altVm  de 
VEgypte,  par  Abd-allatif ,  p.  569  et  suiy. 

;  (1)  AM^U^àA».. 


DES   PLAQUES   TALISMANIQUES.  335 

l'horizon^  une  nuit  que  les  nuages  cachent  le  disque 
de  la  lune.  L'instant  ie  plus  opportun  est  le  samedi, 
à  fheure  où  ia  lune  et  mercure  sont  en  conjonction. 
Ibn-Khaldowi  cite  à  ce  sujet  un  petit  poème  arabe 
qui  parait  avoir  cours  dans  toute  T Afrique  (l). 

li  existe  encore  d'autres  moyens  anal^^es.  On  lit 
<dan&des  contes  turcs  (i),  qu  un  certain  bramane,  appelé 
Pàdmanaba,  voulant  faire  quelque  chose  d'agréaUe  à 
un  jeune  homme  dont  il  desiri^ît  le  bonheur^  le  con- 
duisit vers  une  masure  où  était  un  puits  rempli  d'eau. 
Il  écrivit  certains  caractères  sur  un  morceau  de  papier 
qu'il  jeta  dans  la  citerne,  et  aussitôt  le  puits  se  trouva 
sec  :  alors  il  descendit  au  fond  avec  le  jeune  homme; 
et^e  trouvant  arrêté  par  une  porte  de  cuivre,  il  écrivit 
une  certaine  formule  et  la  porte  s'ouvrit  d'elle-même. 
Plus  loin,  il  rencontra  jxa  Éthiopien  qui  gardait  les 
trésors  ;  il  récita  sur-le*champ  une  prière,  et  l'Éthiopien 
tomba  à  Jà  renverse*  Il  se  débarrassa  par  le  même 
onoyen  de  deux  énonnes  dragons  qui  gardaient  le  tré- 
sor. Dès-lors  le  jeune  homme  put  prendre  toutes  les 
richesses  qui  étaient  à  sa  bienséance  :  quand  il  eut  fini, 


(0  Koyez  hR^UiHûH  de  l'Egypte  déjà  çitëe,  p.  619  et  ^9. 
Voyez  encore  le  n»  1 2  03  arabe ,  fbl.  2^1 8 ,  et  306  ¥enso. 

^  (2)  Ces  contes  oat  été  publies  en  français  par  Petis  de  la 
Croix.  Voyez  encore  les  Contes  inédit*  des  Mille  et  une  Nuits , 
1. 1,  p.  300  et  sniy. 


336  DESCRIPTION 

ie  bramane  le  mmena  dehors^  et  le  puits  se  remplit 
d'eau  comme  auparavant  (!)• 

.  A  1  égard  de  ce  mélange  de  caractères  grecs  ^  arabes 
et  cophtes^  on  en  trouve  d'autres  exemples  (2).  En  gé- 
néra!,  plus  les  inscriptions  et  les  figures  sont  bizarres  ^ 
plus  les  Orientaux  leur  attribuent  d'efficacité. 

Les  plaques  de  ce  genre  sont  assez  communes.  Feu 
Fabbé  de  Tersan  en  possédait  deux^  dont  l'une  avait 
été  apportée  d'Egypte  par  fe  baron  de  Tott.  Seulement 
la  figure  qui  tire  le  seau  du  puits  était  représentée  avec 
une  tête  de  panthère.  La  plaque  d'ailleurs  ne  portait 
aucun  caractère  arabe,  et  toutes  les  lettres  étaient  des 
signes  de  convention.  Peut^^tre  cette  plaque  avait-elle 
sei*vi  aux  Chrétiens  ou  aux  Juifs  du  pays^  qui  ne  sont 
guère  inoins  supersti^tieux  que  les  Musulmans/ et  qui 
croupissent  dans  la  même  misère  (3). 

(l)  Ces  sortes  de  sujets  se  rencontrent  dans  les  livres  de 
peintures  des  Orientaux.  Voyez  entrie  antres  Touvrage  manus- 
crit de  la  bibliothèque  du  Roi  intitulé  ë.>Uu«JI  «Jlk^  ou  Lever 
du  bonheur,  supplément  turc,  n^*  93.  Au  fond  du  puits  est  un 
génie  à  figure  difforme  et  ie  sabre  à  la  main ,  qui  garde  le  trésor. 
A  côté  sont  les  mots  de  TAlcoran  AiJiA^  XH>  puits  ruiné.  En 
haut  est  un  iiommç  qui  charge  ses  chameaux  d'argent. 

(s)  Voyez  les  Recherches  de  M.  Et.  Quatremère  sur  la  langue 
cophte  y  p.  270  ètsuiY. 

{%)  Voyez  au  tome  précédent,  p.  70  etsniv. 
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Coupe  magique  (l). 

Outre  f  usage  ordinaire  des  coupes,  dont  nous  par- 
lerons  dans  la  suite,  les  Orientaux  en  connaissent  une 
foule  d'autres.  Ils  se  servent  des  coupes  et  d'autres 
objets  analogues  pouf  deviner  Tavenir  et  lés^  choses 
cachées,  pour  se  préserver  des  divers  accidens  de  ce 
monde,  pour  se  procurer  les  biens  les  plus  dignes 
d'envie. 

Sahs  doute  ces  superstitions  sont  fort  anciennes; 
on  sait  que  le  patriarche  Joseph ,  se  conformant  aux 
idées  qui  régnaient  de  son  temps  en  Egypte,  avait 
une  coupe  pour  résoudre  les  difficultés  qui  fèmbar- 
rassaient  (2)*  Ces  pratiques  étaient  communes  à  la 
Grèce?  et  à  tout  f  Orient  (3);  elles  y  conservent  en- 
core tout  leur  crédit  (4), 

(l)  Cette  cùupe  appartenait  à  M.  Magnan  d*Aix.  EÏIe  fait 
maîntehant  partie  du  cabinet  de  M.  le  duc  de  Blacas.  Voyez  les 
pi.  V  et  VI.  La  pï.  v  repre'sente  la  face  extérieure,  qui  est 
par  conséqu^ent  convexe,  et  ia  pi.  vi  la  face  intérieure,  qui  est 
concave.  La  conp«  est  dessinée  de  grandeur  naturelle ,  à  eela  près 
qu  étant  figurée  ici  apiatie ,  elle  occupe  un  peu  pius  de  snperJScie 
que  dans  foriginal.  Le  travail  paraît  en  avoir  été  damasquiné.  On 
reconnaît  encore  les  traces  des  fils  d'argent. 

^2)  Livre  de  là  Genèse,  chap.  xliv,  vers.  s. 

(s)  Creuzer,  Dionysus,  p.  26  et  302,  • 

(4)  Un  voyageur  qui  visitait  l'Egypte  il  y  a  moins  d'un  siècle , 
IL  33 
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n  parait  qu  anciennement  on  obtenait  {'effet  désiré^ 
en  remplissant  la  coupe  d'eau  et  en  examinant  le 
mouvement  du  liquide^  ou  en  y  jetant  soit  un  anneau ^ 
soit  des  bagues  (l).  Les  Musulmans  accordent  ia 
principale  attention  aux  figures  ou  aux  paroles  mar* 
quées  sur  le  vase.  Us  remplissent  la  coupe  d'eau;  et 
après  que  ie  liquide  s'est  pour  ainsi  dire  pénétré  de  la 
vertu  des  paroles  et  des  figures^  jls  l'avalent  ou  le 
répandent  sur  eux  (2). 

Les  paroles  sont  ordinairement  tirées  de  TAIcoran^ 
livre  que  les  Musulmans  regardent  comme  une  source 
de  bénédictions;  les  figures  sont  analogues  à  l'objet 
qu'on  se  propose.  Que  si  Ton  n'a  pas  de  vase  à  inscrip- 

nous  apprend  que  certains  Européens  s'étant  présentes  à  un  gon- 
yemeur  de  province ,  celui-ci  leur  dit  :  «  Je  sais  quelles  gens  vous 
êtes  ;  f  ai  consulté  ma  coupe ,  et  f  y  ai  Vu  que  tous  étiez  de  ceux 
qui  doivent  un  jour  faire  la  conquête  du  payi.  »  V^yagt  de 
Norden,  t.  m,  p  68.  Voyez  aussi  Bemier,  Voyages,  t.  ii, 
p.  191,  et  un  roman  qui  a  paru  récemment  en  Angleterre  sous  le 
titre  de  Hajji Baba,  traduction  française,  t.  m,  p.  221  etsuiv. 

(i)  Creuzer,  Dionysus,  p.  SOS.  . 

(2)  Voyez  Mour.  d'Ohsson»  t  iv,  p.  67»  et  suir.,  ainsi  qu*AI- 
bouni,  fol.  6  verso,  et  M,  99.  Le  premier  de  ces  moyens  est 
même  indiqué  expressément  sur  deux  coupes  amdogues  à  cdie 
dont.ii  est  traité  ici»  et  qui  se  conservent  à  Rome  dans  ie  musée 
Borgia.  II  y  est  dit  que,  pour  donner  plus  de  force  «nx  paroles, 
on  remplira  la  coupe  d'un  liquide  qu'on  boura ,  et  fou  ajoute  qufice 
liquide  sera  de  Feau  chaude  ou  de  Feau  daloès.  Voyez  le  Mûsaum 
Borgiamm,  par  Adier,  part,  i,  p.  26  et  102.  ; 
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lions  ni  à  figures ,  on  prendfa  le  premier  venu  y  et  f  on 
y  mettia  un  morceau  de  papier  révéto  des  signes  ordi- 
flaires  :  en  y  laissant  aéfoumer  pendant  quelque  temps 
un  peu  d'eau  et  en  avalant  cette  eau,  fefièt  sera  le 
même* 

Pouf  être  encore  plus  sûr  du  succès ,  on  aura  soin 
de  graver  les  paroles  et  les  figures  sous  f  influence  de 
quelque  constellation  (l).  On  frottera  le  vase  du  sang 
d*un  animal  immolé  pour  ce  dessein;  on  {'exposera  à 
ia  fumée  d'un  feu  dans  lequel  brûleront  des  parfums; 
on  mettra  en  œuvre  toutes  les  ressources  de  la  magie. 
Enfin  on  aura  recours  à  la  prière  y  à  la  purification  y 
aux  abstinences. 

Ces  coupes  sont  ordinairement  en  verre  ou  en  cuivre. 
Bien  des  princes  et  des  grands,  dans  i'usage  ordinaire  y 
se  servent  de  vases  d'or  ou  d'argent  ;  mais  ici  on  a 
intérêt  à  se  rendre  la  divinité  favorable  ;  et  Mahomet  a 
dit  que  quiconque  boit  dans  des  vases  d'or  ou  d'ai^ent, 
servira  d'aliment  au  feu  de  Tenfer  (Si). 

CeQe  dont  if  est  parlé  ici,  et  que  nous  avons  cru 
devoir  reproduire  sous  ses  deux  Ëices,  est  destinée  à 
servir  de  préservatif  contt'e  certains  accidens  de  la  vie. 

(i)  Une  oonpe  arabe  conêeryée  va  muêée  du  Vatiéân  porte 
^a*efle  a  été  gravëe  de  cette  manière.  Voici  les  paroles  qui  s'j 
lisent  :  *jy^t  i,g}JsojCJ\  ^jit  j  Ji^j. 

(2)  Marracci ,  Prodromus,  part,  m,  p.  84.  Voye»  aussi  Chardin, 
LTit  p.  479,  etMour.JOhssOn,  t.  iv,p.  102  etsuiy.,  et  p.  168. 

39. 
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L'intérieur  et  lextérieur  sont  couverts  de  figures  et  de 
caractères;  les  uns  arabes^  les  autres  étrangers  à  tout 
alphabet  connu.  Les  caractères  et  ies  figures  sont  en 
rapport  les  uns  avec  ies«autres^  et  doivent  se  soutenir 
mutuellement.  Les  caractères  arabes  étant  les  seuls 
qu'il  soit  permis  de  lîre^  seront  les  seuls  dont  nous 
nous  occuperons. 

On  lit  à  Fextérieur  de  la  coupe  et  sur  le  rebord  ces 
mots  : 

oJlOj  o>A*Jlj  *ir^  "wJJ  J^j  ib>tf  jiU»  Luj  ^j 
iUL^j'^yJlj  ^yuJl^  iJUil^  ^\j  Cif^  o^t 

Ce  talisman  béni ,  cligne  de  figurer  parmi  les  trésors  des 
rois,  sert  contre  toutes  les  espèces  de  poisons;  il  réunit 
une  foule  d'avantages  constatés  par  l'expérience.  On  rem- 
ploie utilement  contre  les  piqûres  de.serpens  et  de  scor- 
pions ,  contre  la  morsure  des  chiens  enragés ,  contre  la 
fièvre,  les  douleurs  de  l'enfantement,  le  mauvais  lait 
des  nourrices,  les  douleurs  d'entrailles,  les  coliiques,  la 
migraine,  les  blessures,  lés  sortilèges  et  la  dysenterie. 

Telles  sont  les  merveilleuses  vertus  de  cette  coupe; 
on  voit  quelles  embrassent  les  principales  infirmités 
de  notre  nature. 

Passons  à  la  description  de  f  intérieur.  Le  fond  est 
occupé  par  la  figure  de  la  Caaba  et  de  ses  dépendances. 
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Nous  avpns  déjà  dit  que  les  Musulmans  ont  une  espèce 
de  superstition  pour  ces  sortes  de  représentations ,  et 
qu'elles  se  trouvent  souvent  sur  les  objets  à  leur  «sage, 
particuiièrement  sur  ceux  qui  se  rapportent  aux  pres- 
tiges magiques  et  cabalistiques  (l).  On  peut  induire 
de  là  que  la  plupart  de  ces  coupes  ont  été  fabriquées 
à  la  Mecque ,  en  présence  des  lieux  qu  elles  repré- 
sentent (2).  Mais  il  existe  une  autre  raison  de  cette 
circonstance  ;  c'est  que>  pour  aider  à  Feffet  de  l'opéra- 
tion ^  la  personne  qui  se  sert  de  la  coupe  doit  se  tourner 
vers  la  Caaba,  et  que  la  meilleure  manière  d'obtenir 
un  bon  résultat^  c'est  d'avoir  Timage  du  temple  sur  la 
coupe  même  (3). 

Nous  ne  parierons  pas  des  douze  médaillons  qui 
entourent  la  Caaba^  et  qui  sont  remplis  dé  caractères 
inconnus.  Nous  passerons  directement  aux  douze  mé^ 
dallions  plus  grands  qi^i  entourent  les  premiers. 

Six  de  ces  médaillons  renferment  des  figures  d'êtres 
anknés  ;  les  six  autres  portent  des  passages  de  FAlcorafi. 
Les  paroles  et  les  figures  alternent  entre  elles  ^  et  l'on 


(i)  La  figure  de  la  Caaba  se  remarque  e'galement  sur  les  deux 
coupes  du  musée  Borgia.  Voyez  le  Muséum  Borgianum ,  par 
Adier ,  part,  i ,  pi.  ix.  Il  en  est  de  même  de  ia  coupe  du  Vatican. 

(2)  Cest  ce  que  porte  positÎTement  la  coupe  du  musée  da 
Vatican. 


(3)  Albouni,  fol.  34  et  35. 
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a  pour  umsi  dire  peroonnifié  les  mahdm  indignées  sur 
le  rebord  de  la.  coupe  >  afin  de  ie$  mettre  en  regard 
avec  \fi$  prièi^es  qnî  doivent  en  délivrer. 

Commençons  par  le  médaillon  qui  est  au-de^us  de 
la  Caa&a, 

Ce  médaillon  représente  un  sabre,  une  flèche  et  une 
pique;  ce  sont  les  armes  ofTensives  d'où  dérivent  les 
blessures  mentionnées  sur  le  rebord  extérieur  de  la 
coupe.  Dans  lopinion  du  propriéWre^  ees  %ures 
devaient  le  garantnr  de  tout  danger  de  cette  nature. 
Par  suite  de  la  même  idée^  les  soldats  musultnai^^ 
quand  ils  vont  à  la  guerre  ^  se  chargent  de  morceaux 
de  papier  repré^ntant  des  objets  du  même  genre,  et 
se  croient  i  Tabri  de  tout  danger  (!)•  ^  ^^^  ^<^  ^^ 
paroles  qui  doivent  assurer  f effet  des  figures.  Voici 
celles  quV)n  lit  dans  le  médaillon  qui  suit,  en  allant 
suivant  To^rdre  de  1  alphabet  arabe,  de  droite  à  gauche  : 
elles  Boiit  toutes  tirées  de  f  Alcoi^n  : 

(5)>-it  (4)  ^f  (^)  ^î  (2)  f  t   ^^.^J^  o^J^    »»f  f^ 

(1)  On  trouve  dans  le  Mohamm'edanus  precans  de  Henningras 
tes  dessins  de  figures  semblables  tirées  d'un  rouleau  venu  de  Perse. 

Fbye^  auxp.  $so,  57  6  et^7  8. 

(2)  Alcoran ,  sour.  ii ,  m ,  x ,  xxix «  xxx ,  xxxi  t  %^^fi- 

(3)  Ibtd,  sour.  VII. 

(4)  Ibid,  sour.  xi,  xii ,  xiv,  xy. 

(5)  Ihi'd,  sour.  xiii. 


DES   CaUP£9  MAOIQUES.  349^ 

(7)  ^  (6)x^  W  cri»  W  f^^  (»)  o^  (»)  <t  (i>  o*»ft«^ 
(il)  t^t  i>jM*jif  jji  ^  ^j  (10)  e  (»)  i5  («)  er*^ 
(13)  oj^/Aï  «»l  è^  |»l  jXl  oit  «il  (tf)  cAUf  <lj  ^jJl  <)y 

An  nom  du  Dieu  dûment  et  miséricordieux.  A.  L.  M. 

—  A.L.M,S.  — A.L.R.  — A.L.M.R,-K.H.I,A.S• 
—  T.  H.  —  T.  S.  — T.  S.  M.  _  L  S.  ~  S.  —  H.  M. 

—  H.  M.  A.  S.  Q.  —  Q.  —  N.  —  Pour  ceux-Ii  ils  seront 
en  ce  jour  libres  de  toute  crainte.  Sa  parole  est  la  vérité; 
la  puissance  lui  appartient.  Dieu  vous  Fa  accordé.  Iriez- 
vous  accuser  fiieu  de  mensonge? 

Les  dernières  paroles^  comme  on  voit,  sont  psHrfdi- 
tement  appropriées  à  l'objet  proposé.'  A  Tégard  des 
premières,  nous  avons  déjà  dit  que  ce  sont  des  mots 
mystérieux  dont  Dieu  et  Mahomet  sont  seuls  censés 
avoir  la  connaissance,  et  âiuxquelson  attribue  ies  vertu$ 
les  plus  étonnantes  (14). 

' I  .      I     .1    ■     ...    ■..   I ■  J  ML ■  I  I I..,,.       ,    I  II' 

(1)  Alcoran  »  sour.  XIX. 

(2)  Ibid.  sour.  xx. 

(3)  Ibid.  sour.  xxvii. 

(4)  Ibid,  sour.  xxvi,  xxvixi. 
(fi)  lUd.  sour.  zxxn. 

(s)  Ibid,  sour.  xxxviii. 

(7)  Ibid,  sour.  XL  ^XM,  xn,n,  xliV,  xlv,  xlvi. 

—  (g)  Ibid*  sour,  xlii. 

(9)  Ibid.  sour.  L. 

(10)  Ibid,  sour.  lxviii. 

(11)  Ibid.  sour.  xxvii ,  vers.  81. 

(12)  Ibid,  sour.  vi,  vers.  73. 

(13)  Ibid,  sour.  x,  vers.  60. 

(14)  Voyez  ci-devant,  p.  236  et  suiv. 
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Le  troistème  raédaîllon  représente  un  serpent.  Les 
Orientaux  sont  dans  i  usage  de  porter  une  figure  de 
serpent  sur  eux^  croyant  par-là  être  à  fabri  des  piqûres 
^ef  cette  bete  mal&isante  (l).  Quelquefois  ib  se  con- 
tentent de  toucher  la  figure  ou  même  de  la  r^;arder. 
Cest  une  imitation  de  ce  qui  est  dit  des  én&ns  d'Israël, 
lorsque  Moïse  exposa  à  leurs  yeux  un  serpent  d  ai- 
rain (2). 

On  lit  ces  paroles  dans  le  médaillon  qui  suit  :  • 

*^->j  Udy>  U  (^\jtJ\  ^  JJp^j  f^j^^  o-^->^'  **'  f^ 

Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux.  Nous  vou- 
lons que  FAIcoran  devienne  Un  remède  contre  toute  sorte 
de  maux  et  une  source  de  miséricorde  pour  les  crojans. 
Deux  hommes  de  ceux  qui  craignaient  Dieu  et  que  le  Sei- 
gneur avait  favorisés  de  sa  grâce ,  dirent  :  «  Entrez  dans 
le  pays  par  la  porte;' quand  vous  serez  entrés,  il  ne  vous 
arrivera    ps  d'accident.  » 

Les  deux  hommes  dont  il  est  ici  question  sont  Caleb 

(1)  Hottinger,  Historia  orientaîis,  p.  288. 

(2)  Voyez  aa  livre  des  Nombres,  chap.  xxi,  vcre.  9.  Cette  conpe 
prouve  que  M.  Matter  a  eu  tort  de  rattacher  le  serpent  d'airain  aux 
pratiques  de  certains  hérétiques  des  premiers  siècles  de  notre  ère 
appelés  ophites.  Voyez  V Histoire  critique  du  gnosticismej  par 
M.  Matter,  t.  ii,  p.  217  etsuiv. 

(3)  Aicoran ,  sour.  XVII ,  vers.  84. 

(4)  Ibid.  sour.  v,  vers.  26. 
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et  Josué^  qui  furent  du  nombre  des  députés  envoyés 
par  Moïse  pour  prendre  connaissance  de  la  terre  de 
Ghanaan  (1);  ils  semblent  dire  à  leurs  compatriotes 
qu'ils  pouvaient  entrer  sans  crainte  dans  le  pays,  ne 
devant  rencontrer  aucun  obstacle.  Sur  la  coupe,  ces 
paroles  expriment  I  état  de  tranquillité  où ,  grâce  à 
un  tel  taliisman,  on  doit  Se  trouver,  et  l'absence  de 
tout  danger  de  ia  part  des  serpens  et  des  autrq^ 
bétes  venimeuses.  Ces  mêmes  paroles  s  appliquent  à 
tous  les  genres  de  périls,  et  on  fes  rencontre  souvent 
dans  les  traités  des  sciences  occultes  (2). 

Passons  au  cinquième  médaillon.  Ce  médaillon  re- 
présente une  figure  humaine  drapée,  dont  on  n'aper- 
çoit que  la  partie  supérieure  ;  c'est  sans  doute  quelque 
personne  malade  dans  son  lit  Les  paroles  qu'on  re- 
marque dans  le  médaillon  suivant  sont  ceiles-ci  : 

jo^  c$  jJtj  (Sy^  (y^  c$ôJf  siUVI  iÂij  Au f  Xi  (4)  fiS^i] 

(SC^  (5)  iSO^ 

Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux.  N'as-tu 

(j)  Livre  des  Nombres,  cLap.  xiii  et  xiv. 

i±)  Voyez  Albouni ,  t;  i,  foL  188  verso ,  et  198. 

(s)  Alcoran,  soar.  xxVy  vers.  47. 

(4)  Ibid,  sour.  vi,  vers.  13. 

(5)  Ibid,  sour.  lxXxvii  ,  y  ers.  1 . 
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pas  vu  comment  ton  Sfii^eur  a  reptmda  l'ombre  siir  la 
terre  ?  S'il  avait  voulu,  il  aurait  rendu  l'ombre  permanente. 
A  lui  appartiennent  les  êtres  qui  reposent  dans  les 
ténèbres  et  à  la  lumière.  II  entend  et  connaît  tout.  Loue  le 
nom  de  ton  suprême  Seigneur,  qui  atout  crée'  et  mis  en 
ordre,  qai  a  tout  ordonne  et  dirigé  (l). 

Ces  paroles  font  évidemment  allusion  au  repos  si 
nécessaire  aux  personnes  ioalade^»  et  au  besoin 
qu  elles  ont  du  secours  divin,  EUes^  se  trouvent  encore 
citées  dans  les  traités  des  sciences  occultes  (2). 

On  voit  dans  le  septième  médaillon  la  %ure  d  un 
scorpion.  Le  huitième  médaillon  oflBre  ces  pardles 
relatives  au  jugement  dernier  ;. 

Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux.  Lorsque 
les  cieux  se  fendront  et  qu'ils  prêteront  l'oreille  à  leur 
Seigneur,  disposes  à  obéir  à  ses  ordres;  lorsque  la  terre 


(i)  Sur  la  coupe,  ïe  mot  dirigé  est  répété  deux  fois.  Nous 
'  ignorons  à  quoi  tient  cette  répétition. 

I  (2)   Voyez  les  manuscrits  arabes  de  la  bibliothèque  du  Roi , 

i  no  1203,  fol.  281,  287,  309,  334,  &C. 

I  (3)  Alcoran ,  sour.  lxxxiv,  yers.  l . 

1  (4)  /^ïW.  sour.  II,  vers.  69. 
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sVtendbm  >  re jetipt  les  morts  qu'elle  renferme  dans  son  sein , 
et  qu'étant  évacuée  elle  prêtera  l'oreiOe  à  son  Seigneur , 
attendant  son  dernier  sort;  certes  une  partie  d'elle  tom- 
bera par  la  crainte  de  Dieu. 

Les  scorpions  sont  très-homI)reux  en  Orient ^  parti- 
culièrement dans  certaines  contrées  de  la  Perse  (l), 
et  leur  piqûre  est  quelquefois  trè$pdangereuse.  Les 
Persans  croient  qu'ils  sont  sur-tout  à  craindre  lorsque 
le  soleil  ou  ia  lune  est  dans  ie  signe  du  scorpion.  Alors 
toutes  les  entreprises  sont  suspendues^  et  f  on  attend  que 
le  ciel  {lit  changé  avant  de  rien  entreprendre.  Chardin 
nous  apprend  que,  de  son  temps,  les  Cosaques  des  en- 
virons de  la  Mer  Caspienne,  ayant  fait  une  invasion 
dans  les  provinces  septentrionales  de  la  Perse,  le  gou- 
vernement n'osa  rien,  tenter  pour  s'opposer  à  leurs 
horribles  dévastations^  parce  que  la  lune  était  dans  le 
scorpion.  Les  Musulmans  citent  à  ce  sujet  une  tradi- 
tion de  leur  prophète,  qui  porte  que  le  signe  du  scor- 
pion est  d'un  aspect  malin  (2). 

Par  une  suite  presque  naturelle,  les  Orientaux, 
particulièrement  les  Persans,  croient  qu'il  existe  cer- 
taines prières  et  certaines  figures  qui  ont  la  force  d'em- 
pêcher les  scorpions  de  nuire.  Les  personnes  qui 
prétendent  avoir  ce  secret, se  tournent  du  côté  du  signe 


(1)  Voyez  Cbardin,  t.  m,  p.  4  et  suit. 

(2)  lèid.  et  t.  IV,  p.  443. 
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du  scorpion;  car  clmcun^  éclairé  par  le  danger^  a  appris 
à  reconnaitre  ce  point  du  ciel  :  en  même  temps  elles 
récitent  une  prière.  Aussitôt  les  assîstans  claquent  des 
mains^  et  chacun  se  crott  en  sûreté.  Cette  espèce  d  en- 
chantement s  appelle  lier  les  scorpions  (î). 

D  paraît  que  ces  vaines  pratiques  ont  été  mises  en 
usage  dès  la  plus  haute  antiquité.  Les  anciens  Persans 
avaient  un  jour  dans  fannée  où  ils  faisaient  des  talis- 
mans de  ce  genre,  et  Ton  trouve  encore  dans  leurs 
livres  religieux  Findication  des  formalités  qu'ils  avaient 
coutume  de  suivre  (2).  *  - 

Les  paroles  qu'on  lit  sur  la  coupe,  quoique  se  rap- 
portant proprement  au  jugement  dernier,  au  moment 
où  les  morts  sortiront  de  leurs  tombeaux  pour  se  pré- 
senter devant  FÉternel,  indiquent  ia  sortie  du  venin 
du  scorpion  hors  du  corps  du  msdade.;  elles  servent  en 
général  pour  toutes  les  opérations  où  il  est  question 
d'extraire  du  corps  humain  un  objet  quelconque.  Nous 
citerons  ci -après  une  coupe  où  on  les  emploie  au 
soulagement  d'une  femme  en  couche. 


(1)  Voyez  FranklÎB,  Voyage  du  Bengale  à  Schtraz ,  t.  ii» 
p.  49.  Les  mêmes  croyances  existent  dans  finde.  Voyez  les 
Voyages  de  Bernier ,  t  ii,  p.  288. 

(2)  Voyez  Anquetil-Duperron y  Zend-Açesta ,  1. 11,  p.  135  et 
304  ;  Hyde,  de  Reltgione  veterum  Persarum,  2«  ëdit.  p.  257,  et 
les  tables  JUIug-Beg,  p.  104.  Greaves,  éditeur  et  traducteur  du 
dernier  ouvrage,  n*a  pas  bien  entendu  le  passage. 
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La  figure  qui  occupe  le  neuvième  médaillon  est 
un  chien ,  non  pas  ce  fidèle  animai  qui  semble  crée 
pour  tenir  compagnie  à  ÏTiomme,  mais  un  chien 
enragé.  Voici  les  paroles  destinées  à  guérir  de  ses  mor- 
sures : 

Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux.  Dieu  est  la 
lumière  des  cieux  et  de  la  terre  ;  sa  lumière  ressemble  à 
celle  d'un  FandI  placé  sur  une  fenêtre;  le  fanal  e^t  entouré 
de  verre ,  et  le  verre  brîHe  à  Tégal  d'une  étoile  scintillante 
dont  la  flamme  serait  alimentée  avec  du  bois  sacré  d'o- 
livier- 

Le  passage  n'est  pas  achevé  ;  la  fin  se  trouve  dans 
le  douzième  médaillon^  immédiatement  après  le  on^ 
zième  médaillon^  qui  représente  une  personne  malade 
tout-à-fait  semblable  à  la  première.  Voici  cette  suite 
du  passage; 

jy  j^  <«M»^'  f  Jj  >(j^  ^^3  ■^'^  *iHL>^  ^j  *À^  ^ 

(0  j^^  'cJ^*  J^  *^^j 

Cette  étoile  ne  penche  ni  vers  l'orieiit  ni  vers  l'occident. 
L'huile  qu'on  tire  du  bois  éclairerait  avant  même  qu'on 

(i)  Alcoran,  sour.  xxiv,  vers.  36. 
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eut  approché  la  lomière  ;  c'est  une  lamîère  $ar  ane  antre 
lainière.  Diea  attire  k  sa  lamine  qui  il  lui  plaît  II  parle 
par  paraboles  aux  hommes  et  il  est  iustruit  de  tout  (l). 

Pour  se  rendre  cotnpte  du  sens  propre  de  ces  paroles, 
il  Êiut  se  transporter  dans  les  sables  mouvans  de  TA- 
rabie.  La  nuit,  les  Arabes  qui  se  piquent  d'hospitalité , 
voulant  venir  au  secours  des  voyagein^  ^aréa  au 
milieu  des  sables,  allument  au  haut  de  leurs  tentes  ou 
sur  des  lieux  élevés,  des  feux  qui  servent  de  guide  dans 
les  solitudes.  Mahomet  compare  Dieu  à  ces  phares 
du  désert,  ajoutant  qu  a  la  différence  de  ce  flambeau 
terrestre.  Dieu  possède  la  lumière  par  luî-méme  et 
n  a  paa  besoin  ^lu'on  la  renouvelle.  Ici  ïe  passage  de 
l'AIcoran  doit  exprimer  Teffet  de  la  grâce  divine,  qui 
opère  par-tout  et  en  tout  temps  ^  particulièreniient 
quand  on  a  eu  le  malheur  d  être  en  butte  à  la  rage  des 
chiens  et  aux  autres  misères  de  la  vie.  Au^  Ce  passsige 
^t  un  de  ceux  qupn  reocontre  le  plus  fréquemment 
dans  les  ouvrages  de  magie  et  de  sortilèges  (2)# 

Nous  ferons  connaître  encore  quelques  coupes  du 
même  genre. 

Mais  d^abord  nous  appellerons  de  nouveau  1  attention 
sur  les  singulières  vertus  attribuées  à  certaines  figures. 


(  1  )  Sur  la  coupe  on  lit  encore  deux  mots  qui  peut-être  doivent 
se  reiidre  ainsi  :  Jujj^j  jy.  Ces  deux  mots  nous  sont  inconnus. 
(2)   Voyez  Albonni ,  foi.  490.  Voyez  aussi  le  n<^  i20à. 
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il  n'y  a  presque  pas  de  villes  en  Orient  qui  n'aient  leur 
talisman  particulier;  et  à  Ck)nstantifiOpIe^  le  peuple  est 
persuadé  que  le  serpent  d'airain  qui  orne  l'Iiippodrome 
préserve  la  ville  des  ravages  des  bétes  venimeuseSé 

Ces  préjugés  ont  long-temps  régné  en  Europe. 
Gr^oire  de  Tours  rapporte  sérieusement  que^  dans 
l'origine,  Paris^  gi^ice  à  deux  figure»  d^  serpent  et  dé 
loir  enfiodoes  sous  un  pont  dé  la  Seine,  etah  à  l'abri  de 
ces  animaux  maffaissmsy  et  que  si,  par  la  suite,  tes 
habitans  eurent  tant  à  soufirir  de  leurs  dévastation^, 
c'est  que*,  dans  le  yi-  sièdie  de  not^e  ère,  sous  le  règne 
de  Chî{dei>ert  et  de  Clotaire  H,  en  nettoyant  ïe  lit  de 
ia  rivièœ ,  un  eut  f  imprudence  dé  retirer  les  deu^ 
talisiiianfr(l). 

Les  Musulmane  ont  même  personnifié  chacune  de 
nos  maladies,  et  ont  cru  qu'en  leur  donnant  certaines 
formes,  il  devient  facile  de  s'en  préserver.  Ces  figures 
sont  en  général  Teprésentées  sous  l'image  de  démohs 
et  de  spectres,  et  portent  un  nom  analogue  au  mal 
qu'elles  expriment.  Telles  sont  celles  de  la  fièvre,  du 
cauchemar ,  &c.  H  existe  à  ce  sujet  des  recueils  parti- 
culiers,  et  la  bibliothèque  du  Roi  en  possède  quelques- 
uns  (2)* 

.  ■  ■  '    II'"»'     '  '.'     "  ■■  ■">*  "■  "  -'■■■■'  '■  '  '  ■ 
(i)  Voyt»  au  iiv.  viii,  cbap.  «8,  Recueil  deé  hdstoriéng  de 
iffortce,  t.  II,  p.  S29. 

(2)  Foy.  Touvrage  manuscrit  déjà  cite,  et  intitulé  oU*Jl  ç*ift^ 
ou  Leçer  du  bonheur,  supplément  turc ,  n»  93.  M.  de  Hammér  en 
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Les  Musulmans  sont  alIës  jusqu  a  faire  de  ces  figures 
des  êtres  réels  qui,  dans  leur  opinion,  sont  la  cause 
unique  des  malheurs  de  l'espèce  humaine.  A  les  en 
croire ,  ces  êtres  bizarres  habitent  les  forêts ,  les  marais, 
les  déserts;  les  uns  sontmàles,  les  autres  femelles,  et  ils 
sont  soumis  aux  mêmes  lois  que  nous.  Malheur  à  ceux 
qui  n<mt  pas  pour  eux  les^ards  qu'ils  méritent ^l)! 

On  lit  dans,  les  Annales  d'Aboulféda,  quen  Tan- 
née 600  de  rhégire  (  1 2o3  de  notre  ère  ) ,  un  violent 
mal  de  gorge  (2)  $f étant,  déclaré  dans  la  ville.de  Mous- 
soûl  en  Mésopotamie,  le  peuple  crut  que  le  génie  qui 
préside  au  mal  de  gorge  était  mort,  et  que  c'était  la 
mère  du  génie ,  qui ,  irritée  du  jpeu  d'intérêt  que  les 
habitans  avaient  pris  à  cet  événement,  avait  suscité 
cet  horrible  fléau.  Sur-le-champ ,  les  habitans ,  hommes, 
femmes  et  ehfans ,  se  précipitent  dans  les  cimetières> 

a  fait  connaître  un  autre  fort  cnrieux ,  où  les  de'mons  représentant 
chaque  maladie  sont  rassemble's  devant  le  sage  Salomon,  et,  après 
avoir  exposé  les  divers  moyens  dont  ifs  se  servent  pour  tourmenter 
f espèce  humaine,  indiquent  fa  manière  de's*en  garantir.  Les  re- 
mèdes consistent  dans  l'emploi  d^un  passage  de  f  Alcoran  oii  dans 
quelque  formule  magique.  Voyez  le  Bulhtin  uniçersel  de  M.  de 
Fëmssac,  Vii<^  section,  t.  ii,  p.  2  28.  Chardin  a  cite'  un  autre 
recueil ,  mais  dans  un  genre  différent.  Voyez  au  tome  rv,  p.  437. 
(1)  Voyez  à  ce  sujet  Reiske,  Acta  eruditorum ,  an  1747, 
décembre,  p.  693  et  suiv.  On  prouve  sur  ce  même  sujet  quelques 
détails  curieux  dans  Shaw,  Voyages,  traduction  française,  t  i, 
p,  398. 

(2)3yUc, 
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sanglotant^  se  frappant  la  poitrine  et  criant  :  O  mère 
du  génie  du  mal  de  gotige,  pardon  ;  votre  fils  était  mort 
et  nous  nen  savions  rien  (l)! 

Un  fait  analogue  est  rapporté  comme  s'étant  passé 
en  Egypte  au  commencement  du  r^ne  de  Bibars^  vers 
fe  milieu  du  Xin''  siècle  de  notre  ère.  Cette  fois,  c'était 
le  génie  du  mal  de  palais  (2)  qui  était  mort,  et  qu'on 
tacha,  d'apaiser  en  jetant  des  piats  de  ragoût  dans  le 
Nil  (3).  Nous  ne  finirions  pas  si  nous  voulions  raconter 
toutes  les  vaines  pratiques  mises  par  les  Orientaux  en 
usage  dans  les  divers  temps  et  les  divers  iieux.  Pour 
celle-ci ,  elle  était  encore  connue  des  anciens.  Plutarque 
raconte  l'aventure  d'une  espèce  de  démon  appelé  le 
grand  Pan ,  qui  mourut  sous  le  r^;ne  de  Tibère^  et 
dont  la  fin  excita  la  plus  grande  sensation  dans  tout 
f  empire  romain  (4); 


(l)  Abonlfi^da  cite  ce  fait  «Taprètf  rbigtoricn  Ibn-AIatir,  qui  se 
trouyait  alora  à  Moussoul;  il  ajonte  que  le  souyenir  en  ëtait  eaeore 
si  présentée  son  temps,  c'est-à-dire,  plus  d*im  siècle  après,  qne 
les  peuples  se  le  racontaient  les  uns  aux- autres  comme  un  sujet 
d*effroi.  Voyez  au  tome  m  deg  Annales  d*Ab6ulféda,  p.  sos  et 
suiT.  Voyez  aussi  les  notes  de  Reiske  sur  ce  passage. 

(3)  Voyez  la  Chroniqjae  d*Ibn-^iioiinà ,  sous  la  date  466  de 
rhégire,  manuscrits  arabes  de  la  bibliothèque  du  Roi,  n<>  617, 
fol.  49  verso. 

(4)  Voyez  Plutarque ,  Traité  des  Oracles  qui  ont  cessé»  * 
II.  â3 
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S  VI.. 

Autres  Coupes  magiques. 

Ces  coupes  sont  au  nombre  de  deux.  La  première 
faisait  partie  de  lancien  cabinet  du  duc  de  Sufly,  et 
avait  ensuite  passé  *dans  celui  delabbë  de  Tersan.  Nous 
la  citons  d'après  le  dessin  qui  en  a  été  publié  (l). 
L'autre  se  trouvait  dans  fancien  cabinet  de  l!abbaye 
Sainte-Geneviève;  nous,  la  citons- également . d'après 
le  dessin  inséré  dans  la  description  de  ce  cabinet  (2). 

Parlons  d'abord  de  la  coupe  du  duc  de  Sully. 

On  lit  sur  le  rebord  extérieur  que  cette  coupe  de- 
vait servir  contre  la  piqûre  des  serpens  eit  des  scorpion^ 
contre  ia  morsure  des  chiens  enragés^  contre  les  ac- 
couchemens  difiiciles  (3),  les  hémorrhagies  (4) ,  &c.  H 
y  est  dit  de  plus  que  la  coupe  était  conservée  comme 
un  objet  béni  dans  le  château  de  Dam^s^  et  que^  pour 
obtenir  l'effet  désiré,  il  fallait  y  boire  trois  fots>  ou^  si 
Ton  ne  pouvait  se  rendre  à  Damas,  envoyer  quelqu  un 
boire  à  sa  place. 

m     ■■■^11 »■     ^ mu..     11..    I.8.I ■^■■      ■     , 

(i)  Explie,  de  divers  m&numens  singuliers ,  par  D.  Martin  ; 
Paria ,  1739,  p.  427  et  êuW, 

(2)  Cabinet  de  la  bibliothèque  Samte-Genenève ,  par  ic  P,  Dn- 
molinet;  Paris,  1092,  p.  ;id9. 

(3)  jJj  >-**J . 

(4)  J^J\   fUJ  .  . 
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Ehi  côté  de  Imtërieur  et  dans  le  fond^  on  trouve  > 
comin^  d^s  la  coupe  précédente ,  des  figures  de  chien^ 
de  serpent,  de  scorpion^  &c.  On  y^remarqtie  de  plus 
certains  signes  mystiques  dont  ii  a  déjà  été  parlé  ^  tels 
que  le  pentagone  (i\  l'hexagone  (a)^lesseptcaractère8 
qui  représentent  le  grand  nom  de  Dieu  (3)>  les  carrés 
à  chiffres  (4),  &c.;  on  y  remarque  même  des  Stgare$ 
dont  nous  A  a'vions  encore  rien  dit. 

Telles  sont  deux  espèces  de  disques  qui  semblent 
rentrer  l'un  dans  fafttre.  Dira*t-on  que  ce  sont  deux 
astres^  tels  que  le  soleil  et  la  lune^  en  conjonction? 
On  sait  quelle  influence ,  dans  lopinion  des  Orientaux , 
ces  deux  astres  exercent  sur  les  choses  humaines  :  lés 
Musulmans  les  regardent  comme  la  cause  première 
des  maux  de  tète,  des  peines  desprit;  et  il  existe  une 
coupe  (3)  qui ^  outre  les  figures  déjà  expliquées,  porte 
celles  de  ces  deux  brilfons  luminaires  parfaitement 
caractérisées.  Ou  bien  faudra-t-il  voir  ici  une  éclipse, 
soit  du  soleil^  soit  de  la  lune.?  De  tout  temps  ces  genres 
de  phénomènes  ont  excité  une  sensation  extraordinaire. 
Les  Musulmans  les  regardent  encore  comme  le  pré- 

(i)  P'oyez  aî-àeytaki,  p.  240  et  suiv. 
(2)*/Wrf.  p.  65. 
(l)  /ÀtVi?.  p.  246'et  SUIT. 
(à)  Ihid.  p.  252  e4  suit. 

(5)  Cette  coupe  se  consenre  à  Rome  dans  le  rausëe  Borgîs^ 

33, 
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sage  des  plus  grands  malheurs^  et  ont  une  foule  de 
prières  et  de  formules  superstitieuses  pour  en  détour- 
ner les  fâcheux  effets  (l).  II  ne  serait  donc  pas  étonnant 
qu'à  l'exemple  des  figures  déjà  décrites,  on  eût  re[M^ 
sente  une  éclipse  sur  ia  coupe,  pour  rassurer  f  esprit 
de  ceux  qui  s'effraient  de  cette  espèce  de  phéno- 
mènes. ' 

On  remarque  d'aifleurs  sur  la  coupe  plusieurs  genres 
de  prières  et  de  caractères  talismaniques  qui  doivent 
aider  à  l'effet  des  figures.  La  plupart  des  prières  étant 
les  mêmes  que  ceDes  que  nous  avons  citées,  ii  serait 
inutile  de 's'y  arrêter;  nous  nous  contenterons  de 
rapporter  celle  qui  est  destinée  à  ûiciliter  les  couches 


( l)  Voyez  Moaradgeà  dTOhsson ,  t.  ii ,  p.  S  3 6  et  sui y.  ;  Chardin , 
t. m ^  p.  31  et  3S ,  ainsi  que  Niebabr,  Description  de  l'Arabie, 
t.  I,  p.  ifO  et  siiiy.  Dans  l'opinion  de!. beaucoup  de  Musulmans , 
Dieu  tient  le  soleil  enferme  dans  une  espèce  de  tuyau  qui  s'onyre 
et  se  ferme  à  Tolon té. 'Quand  Dieu  veut  punir  les  humains,  ii  fait 
fermer  le  tuyau ,  et  toute  la  nature  est  plongée  duns  les  ténèbres. 
Ainsi  une  éclipse  de  soleil  est  toujours  un  signe  du  courroux 
céleste.  Voyez  Chardin ,  à  Fendroit  cité.  En  certaines  contrées ,  an 
contraire ,  on  suppose  que  quand  un  astre  se  cache;  c'est  qu*ii  est 
poursuivi  par  un  grand  poisson  auquel  il  cherche  à  échapper.  En 
conséquence ,  lorsqu'il  se  fait  une  éciijjse ,  le  peuple  monte  sur  les 
toits,  tenant  des  chaudrons  et  des  bassins  de  métai  à  It^main, 
et  fait  le  pins  de  bruit  qu'il  peut  pour  donner  peur  au  poisson. 
Voyez  Niebuhr.  Ce  dernier  préjugé  existait  chez  les  anciens. 
Voyez  Piine,  Histoire  naturelle,  iib.  ii,  n^  ix.  Voyez  aussi  la 
satire  yi  de  Jnvénal. 
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des  feihines.  Après  les  mots  relatifs  au  jugement  der- 
nier^ dont  il  a  déjà  été  question,  on  lit  ces  autres 
paroles  de  F  Alcoran  ; 

^r^  Atttj  Cl)  m\  eiù  UL  JJl  J.yi  jJb-  aijj;. 

De  même,  par  la  permîssîoa  divine,  la  femme  enceinte 
rejettera  le  fruit  de  ses  entrailles  sain  et  sauf;  car  Dieu  vous 
accorde  une  sortie  libre.  En  effet,  après  la  gène  doit  venir 
Faisance  (3). 

A  f  égard  de  ce  qui  est  dit  sur  te  rebord  extérieur, 
à  savoir  que  cette  coupe  étaitconsenréécommeun  objet 
sacré  dans  le  château  de  Damas,  il  faut  se  rappeler 
l'esprit  de  superstition  de  tout  temps  dominant  en 
Orient.  Apparemment  cetak  le  gouvernement  qui 
était  en  possession  dé  la. coupe,  et  H  en  avait  fait  un 
moyen  de  spéculation  sur  la  crédulité  des  gens  du 
pays. 

La  coupe  de  l'ancien  csJ)inet  de  Sainte-Geneviève 
est  à-peu*près  semblable  aux  deux  précédentes.  Il  est. 
dit  sur  le  rebord  extérieur  qu  elle  servait  contre  les 
piqûres  de  scorpion,  de  serpent,  et  que,  pour  être 

(1)  Alc^nm^sonr.  LXXiy.vers..  IX.    . 

(2)  Ibid.  sour.  xciv,  vers.  6  et  7.  Voytz^  «a  reste,  pour  plus 
de  détail,  le  n»  idOS  arabe,  fol.  326  et  397. 

(3)  Les  derniers  mots  sont  répétés  deux  fois  sur  la  coupe. 
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gaéri,  i  9iiQsah  dy  boire  oa  d'envoyer  ^iièii|a'iiii 
boire  à  sa  pbce  (l). 

Yoici  ce  qu'die  o&e  de  pardcidier. 

Du  côté  intérieur  et  au  fond,  est  un  carré  à  cbiflfres 
analogue  à  cdui  dont  nous  avons  parlé.  A  f «itour 
sont  les  mots  dé  FAlcoran  dépc  cités,  et  qui  fimt  sSbh 
don  a  la  foi  avenue  qu'on  doit  avoir  à  ees  chimères: 

iàJJi\  Jj  ^  ^y 
Sa  parole  est  yérîtabie  et  à  Inî  est  la  puissance. 

Sur  les  côtési  sont  les  noms  des  quatre  ardianges  : 

Gabridt  Michel,  AsamI  ct^rafil  (S). 

Près  du  bord  sont  quatre  médafllons  avec  ces  mots  : 

(P^Lo  L»  S  Sabaot!  UJ^  L»  &  Rdamita! 
L»[>£  L»  o  Scharaya!  j^j^  L  d  loi,  loi! 

Les  mots  Sabaot,  Scfaaiaya  (3),  ainsi  que  les  noms 


(t)  Le  P.  Onmoliiiet  ^est  mnapë  dus  la  tndactimi  ^*i  • 
ibiiaée  4o  ce  paieege.  . 

{%)  Smr  les  ^«a^  «rcbeages  êiofli  dûpeerfi,  v«yo  le  «M^Miit 
anbe  n»  isos,'  fol.  iio  Teno  et  f  so. 

(s)  Le  mot  Sckartufa  est  composé  des  deux  termes  hébreax 
i  lïi*  *V7  qui  signifient  imprimée  ttigmoir.  Les  M asrimaoB  sr 
serrent  «ossi  dn  mot  mitmm  "Mmc,  qn'a»  ëement  tsUyL^ 
mot  elohim  ZD^rhs,  f^^^  ^-  ^^^  Aftwmi,  t.  i,  fid.  «S 
et  snÎT. 


des  archanges^  sont  eiftprant^  de  nos  iivrea  Mnts. 
Ces  noms  étaient  fort  usités  chez  les  Jui&  H  cheziea 
hérétiques  des  premiers  siècles  de  notre  ère^  et  on 
les  trouve  souvent  sur  ies  abraxas.  Les  Musulmans 
les  ont  reçus  deux,  et  il  ny  en  a  pas  qui  soient  plus 
souvent  cités  dans  leurs  livres  de  sciences  occultés. 
Nous  pourrions  en  mentionner  ua  grand  nombre  du 
même  genre;  on  les  reconnaît  à  leur  terminaison  el, 
qui  en  hâireu  signifie  Dieu.  li  existe  de  ces  noms 
pour  chaque  astre ,  chaque  phénomène,  chaque  pas- 
sion de  rhovnme,  chaque  mot,  chaque  lettre.  Mak 
ce  sendt  tnip  s  appesantir  Bar  des  idées  aussi  chîmë» 
riqjues  (l)« 

$VlL 
Viise  représentant  les  planètes. 

C5e  vase  est  de  laiton  et  en  forme  de  casserole  (2). 
Au  fond  et  dafjs  Fin  teneur  sont  quelques  figures  de 
poissons;  par-dessous,  à  l'extérieur,  sont  des  figures 
de  planètes;  sur  les  côtés  est  une  espèce  de  bande 


(i)  Nous  renvoyons ,  pour  ce  qni  concernie  le»  croyances  dei 
Juifs  et  des  sectes  des  premiers  siècles  de  notre  ère ,  k  Vùuvnge 
de  M.  Matter  iotitidé  Histoirt  efififu^  au,  gnosticwne.  Dn«  partie 
de  ces  mêmes  croyants  se  retrouve  dans  Aibounî. 

(2)  II  fait  partie  du  cabinet  de  li.  iç  duc  de  Bfaeas. 


360  DESCRIPTION  d'un  VASB 

circoiaire^.  divisée  en  trois  coSupardmens ,  avec  cette 
inscriptidh  arabe  : 

^o^UJf  (i)  ^jU\j^]j^'i\  ^j^]  jU>xr 

^j^U\  JUlX]  jLi\Ji\  JLisJ]  JuLnir 

Son  excellence  haute  et  puissante  ,  le  grand  ëmîr , 
zélateur  de  la  guerre  contre  les  infidèles,  pieux,  savant, 
malelûte,  serviteur  de  Malek-Nasser. 

Entre  lesccwipartimensetdans  un  médaiflon  répété 
trois  fois,  est  une  figure  de  femme  accroupie^  tenant 
une  espèce  de  coupe  à  la  main ,  ou  peut-être  un 
iastmment  de  musique,  et  représentant  à-peu-près 
une  de  ces  danseuses  qui,  sous  le  nom  d'o/me^  pa- 
raissent dans  les  fêtes  des  Orientaux. 

Parlons  d'abord  de  l'inscription  (2).  Cette  inscription 
montre  que  le  vase  avait  été  fait  pour  un  émir  de  la 
cour  d'un  sultan  appelé  Malek-Nasser.  Le  mot  que 
nous  avons  traduit  par  excelleYice ,  signifie  proprement 
solidité;  c'est  le  titre  que  prenaient  le%émirs  d'Egypte 
et  de  Syrie ,  sous  la  domination  des  suRans  mameloucs, 
pendant  les  XIII*,  xiv*"  et  xv*  siècles  de  notre  ère. 

(i)  La  coupe  semble  porter  un  mot  qui  n'a  pas  de  sens.  Ctst 
ieinotji^Wl. 

(2)  Quelques-unes  des  e:(pres8Îons  qu'on  y  remarque  seraient 
susceptibles  d*ane  autre  interprétation.  Comparez  les  Annotes 
d^AbouIfëda ,  t.  v,  p.  7S ,  75 ,  79  et  25$ ,  et  la  Grmnmaîre  arabe  de 
M.  Silvestre  de  Sacy,  1. 1,  p.  t45  et  suit.. 
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'  Lepitbète  de  partisan  de  la  guerre  contre  les 
infidèles,  étah  un  souvenir  de  l'esprit  d animosîtë  qui 
régna  si  long-temps  pendant  les  croisades.  Nous  avons 
dit  ique  les  Musulmaiis  mettent  les  Chrétiens  au  nombre 
des  peuples  qui  adorent  plusieurs  dieux  (1)^  et  cer- 
tains sultans  mameioucks  ont  pris  dans  le  même  sens 
la  qu^fication  Socçiseur  des  infidèles  et  des  poly- 
théistes (2), 

Le  mot  malekite  sert  à  indiquer  la  communion 
religieuse  à  laquelle  appartenait  le  propriétaire  du  vase. 
On  a  vil  dans  le  précédent  volume  qu!indépendam- 
ment  des,  deux  grandes  divisions  qui  partagent  f  isla- 
misme, les  sonhites  et  les  schyytes^^  les  premiers  ad- 
mettent dans  leur  sein  quatre  rues  particuliers  qui 
passent  pour  également  orthodoxes  (3).  MaleE  est  au- 
teur d'un  de  ces  rites  ^  et  c'était  ié  héros  favori  de  celui 
*  pour  qui  le  vasea  été  febriqué. 

A  f  égard  des  mots  Matek^Nasser,  c'était  le  surnom 
du  prince  au  service  de  qui  iàvait  été  le  propriétaire. 
En  Egypte,  dans  le  moyen  âig^e,  l'autorité  militaire 
était  confiée  à  des  esclaves  achetés  sur  les.  bords  de  la 
Mer  Noire  et  de  la  Mer  Caspienne  ;  et  ces  esclaves, 
même  lorsqu'ils  étaient  arrivés  au  faite  dû  pouvoir, 

(i)  Voyez  ci-devant ,  p.  s. 

(2)  (Jftsà^l  J  *0*^'  iP^' 

(3)  Voye»  au  tome  i,  p.  383 ,  note. 
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continuaient  à  porter  ie  nom  du  prince  ou  de  l'emir 
qui  avait  été  maître  dç  leur  personne.    * 

Les  mots  Maiek-Na$ser  signifient  le  roi  défenseur. 
Dans  le*  moyen  s^e^  les  princes  musulmaiis  étaient 
dans  lusage  de  prendre ,  en  montant' sur  ie  trône^ 
deux  titres  ou  surnoms ,  dcmt  l'un  devait  indiquer  leur 
zèle  pour  kt  religion^  lautre  Féciat  de. leur  puissance 
souveraine.  Le  premier  se  reconnaît  au  mot  ectdin  (l) 
qui  le  tennkie,  et  qui  signifie  la  religion.  C'est  de  là 
que  viennent  tousces  tîbres de  Negm*eddîn  (2),  e'iûile 
de  la  religien,  Schems-eddin  (3)^  soleil  de  lareM" 
giûtii  &c.  Le  second  conunence  toujoicrs  par  le  mot 
malekj  qui  signifie  roi.  Teb  étaient  les  i»imoms  de 
Malefc-Modaffer  {4)1  roi  vii^çrienx,  Malek-Dhaher  (&), 
roi  triomphateur,  fuc.  ' 

.  Maiheureoscment  il  y  a  quelques-uns  de  cessumonis 
qui  ont  été  portés  par  plusieurs  princes  àJahfois,^  cehii 
de  Malek-Nasser  est  du  nombre;  et  lorsque,  comme 
ici,  ce  nom  se  trouve  seul;  il  est  impossible  de  déter- 
miner ie  monarque  dont  il  est  question. 

Cette  absence  de  nom  propre  au  reste  n'a  rîen  qui 
doive  nous  étonner.  Les  princes  musulmans  chi  moyen  * 

(2)  ^,oi\  ^, 

•     (3)    eHt)Jt   (T-^*. 

(5)>ULlleLJUt. 
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âge  tenaient  à  bonneur'de  ne  pas  iaîas^  paraître  leur 
nom.  Dans  leur  opinion,  ils  occupaient  une  trop  grande 
piace  pour  avoir  besoin  de  cette  formalité*  L'um^ers 
tout  entier  avâit  les  yeux  siir  eux,  et  c était  au  genre 
humain  à  reconnaître  son  souverain.  Aussi,  dsms  leur 
correspondance  politique,  ib  dédaignaient  de  marquer 
leur  nom.  Noureddin,. prince  de  Sym,  loraqu'il  écri- 
vait  au  grand  Saiadin,  alors  maître  de  ïl^gypte ,  se  con« 
tentait  de  marquer  son  paraphe;  Saladin  avait  été 
dans  sa  dép^idanoe,  et  le  prince  eût  cru  déroger  à  sa 
dignité  s  il  ^i  avait  agi  autrement  (  1  ). 

Mais  comme  on  la  vu,  ce  n est  pas  seulement  le 
sultan  dont  le  nom  a  été  ooûs';  lemir  aussi  s'est  ocm^ 
tenté  d'exprimer  sesiitres  ;  et  encore ,  parmi  ces  titres, 
fl  n'y  en  a  aucun  qui  ne  pût  convenir  à  toutes  les 
peraonnes  dte  même  rang.  Pour  ce  sHence  de  l'émir, 
>  il  tient  à  un  esprit  d'humilité.  Telle  est  l'idée  qu  on  se 
fait  en  Orient  de  la  puissance  souveraine ,  qu'en  pré- 
sence dû  monarque  toute  grandeur  disparaît.  J^s  rois 
eux-inémes  ont  soin  d'entretenir  ce  respect.  Lorsque 
les  princes  musulmans  du  moyen  âge  avaient^à  parfer 
d'un  de  leurs  émirs,  ils  se  contentaient  de  le  désigner 
par  ses  simples  titres.  Ainsi  en  usa  Saiadin  envers  un 


(i)  Om  tMmwent  ce  îtâi  ëamt  dos  tradiictHNiiB  de  ekroBiqBei 
•mbci  rdaAÎ¥flâ  aux  guerres  dee  «roÎMdee ,  ouvmge  qui  s'imprime 
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de  ses  officiers  qu  H  emroyait  cfn  ambassade  auprès  du 

roi  de  Tunis  (l).  • 

Les  titres  que  prend  ici  Témir  sont  un  témoignage 
.de  l'esprit  de  soumission  et  de  pieté  qui  a  de  tout 
temps  caractérisé  les  diverses  classes  de  Musulmans. 
Entre  ces  titres,  les  uns  expriment  le  respect  de  lemir 
pour  celui  de  qui  il  tenait  fétre,  les  autres  son  dévoue- 
ment à  celui  qui  était  maître  de  sa  fortune  et  de  sa 
vie  (2). 

VenOns^n  maintenant  aux  figures  de  planètes  re- 
présentées sur  le  vase  (3).  Ces  planètes  sont  au  nombre 
de  six,  à  savoir,  ia  iune,  màrs>  mercure,  jupiter, 
venus  et  satume.  Le  soleil,  qui  devait  se  tnmver  au 
milieu ,  a  disparu  par  le  frottement. 

Ce  sont  les  sept  planètes  telles  que  ies  admettaient 
les  anciens,  et  telles  que  ies  admettent  iés  Orientaux 
de  nos  jours  (4).  Sur  le  vase ,  elles  sont  disposées  dans  • 


(1)  Voyez  rHistoire  de  Nour-eddin  et  de  Saladin ,  connne  sons 
le  titre  des  Deux  Jardi'às,xaiumsmtA  arabes  d[e  la  bibliothè^eda 
Roi,  n°  707  A^fôL  248. 

(2)  M.  ae  Sacy  a  cite  Finscription  d'un  vase  de  la  même  ëpoqne, 
et  elle  est  tout-à-fait  semblable.  Voyez  sa  ûrammaire  arabe,  t.  ï, 
p.  246. 

(3)  Nous  en  avons  donné  le  dessin  à  la  pi.  Tii. 

(4)  Pour  ce  qui  concerne  les  Européens  actuels ,  on  sait  que  t 
grâces  aux  découvertes  modernes,  le  soiéii.a  été  rangé  parmi  ies 
étoiles  fixes ,  et  que  la  terre ,  bien  loin  d'être  tmmobiie ,  tourne 
avec  tout  le  système  planétaire  autour  de  ce  grand  iuminaire.  On 
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un  or4re  approprié  à  certains  effets  qu'on  leur  attribue. 
G^mme  nous  aurons  souvent  occasion  de  parler  de 
ces  effets  dans  la  suite^  il  ne  sera  pas  inutile  de  retracer 
ici  en  peu  de  mots  le  tableau  des  croyances  astrolo- 
giques des  Musulmans.  ^         . 

De  tout  temps  les  hommes  n  ont  pu  voir  sans  un  vif 
mouvement  de  curiosité  ces  globes  majestueux  qui 
roulent  sur  nos  têtes.  En  butte  ^ux  vicissitudes  de  ce 
monde  ^  et  cherchant  à  en  deviner  ia  cause,  ils  satta- 
chèrent  de  bonne  heure  à  établir  des  rapports  entre 
les  événemens  qui  leur  étaient  personnels,  et  les  mou- 
vèmens  de$  corps  célestes;  ils  crurent  voir  une  intime 
liaison  enti*e  chaque  événement  et  fétat  momeiUané 
du  cîd:;  et  chaque  fois  que  la  même  situation  se  pré- 
senta >  ils  s'attendirent  à  des  effets  semblables  (l). 

Ces  vaines  idées  firent  sur- tout  des  progrès  dans 
l'ancienne  Chaldée,  dans  la  Mésopotamie  et  dan^  les 
riions  v6isine|S.  Placés  sous  un  ciel  pur  et  serein, 
les  habitans  de  ces  heUes  contrées  acquirent  une  con- 
naissance moins  imparfaite  des  phénomènes  célestes; 
et  bientôt  quelques-uns  d  entre  eux,  combinant  les  ob- 

sait  encore  qa*oatre  les  sept  planètes  connues  de  toute  antiquité, 
nos  astronomes  en  ont  découvert  plusieurs  autres.  Fbyez  ci-de- 
vant, p.  259.  Mais  ici  il  ne's*agit  que  des  opinions  des  Orientaux, 
et  encore  il  n*en  e9t  parié  que  par  rapport  aux  monumens. 

(i)  Voyez  à  ce  sujet  les  réflexions  de  fauteur  araf>e  Abd-allatif , 
Relation  de  l'Egypte,  traduction  de  M.  Siivestre  de  Sacy,  p.  339. 
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servations  de  ceux  qui  les  avaient  précédés  ^  essayèrent 
d'en  tirer  des  conséquences  qui  passèrent  ensuite  pour 
des  vérités. 

Les  Arabes  ne  furent  pas  les  derniers  ii  s^  livrer  à 
h  recherche  de  ces  chimères.  Jetés  dans  un  océan  de 
sables  et  adonnéi  à  la  vie  pastorale^  les  étoiles  durent 
être  ieur  première  étude;  elles  étaient  même  souvent 
ieurs  seuls  guides  dans  les  déserts  ;  aussi  finirenHls 
par  rattacher  au  cours  des  astres  les  ^vers  (Jiéno- 
mènes  de  la  nature. 

Au  temps  de  Mahomet ,  les  Arsd)es  croyaient  qu'il 
y  avait  une  étoile  pour  amener  la  phiie>  quii  y  en 
avait  une  autre  pour  amener  le  vent  (l).  Mahomet 
condamna  cette  croyance,  disant  qu'il  &IIait  seule- 
ment entendre  par-là  que  Dieu  avait  tellement  uiii  k 
chaîne  des  étres^  que  lorsqu'il  vouhit,  faire  descendre 
!â  ^Inie^  il  donnait  telle  position  à  telle  étoile  &c.  Les 
Musulmans  citent  de  lui  cette  sentenee  :  û  Celui  qui 
croit  aux  étoiles  est  infidèle  (3).  »  Mais  le  préjugé 
contraire  continua  à  prévaloir. 

Plusieurs  allèrent  jusqu'à  regarder  les  astres  comme 
autant  de  divinités^  ou  plutôt  comme  autant  de  lieu- 
tenans  de  la  divinité,  et  à  leur  déœrner  un  culte  par- 
ticulier. iTelIe  était  là  religion  des  Sabéens,  rdfigion 

(i)  Pococke  f  tSjpecimeh  hùtoriœ  Arahum,  p.  168  et  suiv. 
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<{«î,  ckiis  les  premiers  siècles  de  notre  ère,,  était  domi* 
fiante  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Orient. 

Maintenant  la  croyance  à  l'influence  des  astres  est 
génénde  parmi,  ies  Musulmans»  Ces  préjuges  sont 
communs  aux  grands  comme  aux  petits^  aux  princes 
comme  aux  sujets.  On  craindrait  de  rien  entreprendre 
avant  d'avoir  consulte  les  astres.  Les  rois  et  ies  grands 
ont  toujours  un  ou  plusieurs  astrQloguesau{H:c|&  d'eux» 
VeuJent-ils aller  à  la  cRasseï  changer  d'habit^  se  mettre 
à  talâe,  l'astrcdogue  va  en  tpute  hâte  sur  la  hauteur  la 
plus,  voisine;  et  h,  son  astrolabe  à  la  main ,  il  examine 
i*état  du  ciél.  Souvent  l'astrologue  arrête  les  princes 
malgré  eux  au  milieu  de  leur  n^iarche;  souvent  il  les 
&it  partie  lorsqu'ils  en  auraient  le  inoins  d'envie  (l). 
.  Qu'on  juge  par-là  de  ce' qui  se  pratique  dans  les  oo* 
casions  importantes.  S'agit--il  de  nommer  à  une  place 
élevée ,  de  fonder  une  vi&e ,  de  commencer  une  guerre^ 
le  ciel  est  le  premier  livre  que  l'on  consulte.  C'est  là 
ce  qui^  dans  une  des  dernières  guerres  deJaTurquie 
contre  la  Russie ,  formait  Fobjet  de  la  plupart  des 
lettres  du  si;dtan  au  grand  visir  (2). 

L'Orient  nous  fournit ,  à  cet  égard  y  les  faite  les  plus 
singuliers.  On  Ut  dans  une  relation  moderne  de  la 
Perse  ^  qu'un  ambassadeur  qui  devait  se  rendre  dans 

(1)  Giiardhi,  t.  iv,  pi  319  et  443.      • 

(2)  Momr.  d^hsson;  1. 1^  p.  4is  et  mtv. 


36S  DBBCRIPTION  d'un  VA»B 

f  Inde^  ayant  appris  au  milieu  de  ses  préparatifs  qu  une 
heureuse  constellation  venait  de  se  montrer  sur  fhori* 
zon,  résolut  y  pour  profiter  <Ie  cette  bonne  rencontre^ 
d*al(er  s  établir  en  rase  campagne,  en  attendant  qu'il 
pût  se  mettre  en  marche.  Mais  tout-à-coup  on  lui  an- 
nonça qu  uqe  autre  constellation  d'un  caractère  funeste 
s'avançait  du  côté  oppo;é^  en  face  même  de  la  porte 
de  la  maison  qu'il  occupait.  L'ambassadeur^  pour  conci- 
lier les  deux  influences  contraires^  fit  percer  sa  maison 
par  derrière  ;  il  fit  également  percer  les  maisons  voisines; 
il  fit  même  percer  les  remparts  de  la  viHe  jusqu  a  ce 
qu  enfin  il  s'ouvrit  un  passage  dans  la  xrampaghe  : 
il  se  rendit  ainsi  aux  tentes  qu'on  lui  avait  dressées  ^ 
tournait  le  dos  à  i'étoile  de  mauvais  augure  ^  et  il  se 
crut  plus  sûr  du  succès  de  son  voyage  que  si  son 
maitre  avait  remporté  quelque  triomphe  éclatant  (l). 
Personne^  comme  on  peut  s'y  attendre,  ne  contri; 
bue  plus  à  entretenir  ces  vaines  croyances  que  les  as- 
trologues eux-mêmes  ;  voulant  séduire  les  personnes 
simples  et  pieuses,  ils  ne  manquent  pas  de  dire  que,  si 
l'on  veut  se  rendre  le  ciel  favorable,  on  doit  se  sanctifier 
par  une  vie  pure  et  sans  tache.  Ils  recommandent  sur- 
tout l'aumône,  nannonçimt  .souvent  4Jes  malheurs  que 
pour  avoir  occasion  d'apprendre  les  moyens.de  les 
éviter;  mais  les  premières  libéralités  doivent  être  pour 

(i)  Malcolm,  Histàiré  de  Perse,  t.  iv,  p.  S8t  et  suit. 
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eax-mémes.  Voici  un  des  (aits  qu'ils  citent  à  l'appui. 

Jésus  ;  ^tant  assis  a  la  porte  de  Jérusalem  ^  vit  un 
bûcheron  qui  albit  en  chantant  chercher  du  bois. 
Jé^us  dit  à  ses  disciples  :  «  Combien  Thomme  '  con- 
naît mal  sa  destinée  I  Voilà  un  homme  qui  se  croit 
heureux  y,  et  cependant  il  doit  mourir  aujourd'hui.  » 
Mais'^  le  soir  venu;  cet  homme  passa  de  nouveau, 
chantant  plus  fort  que  jamais.  Les  disciples  de'  Jésus 
paraissant  étonnés^  le  Sauveur  leur  dit  :  a  Hommes 
de  peu  de  foi,  ne  voyez-vous  pas  que  cet  homme  a 
Élit  dans  rintervalle  quelque  action  généreuse  qui  lui 
&it  trouver  grâce  devant  le  Seigneur  ?  II.  avait  emporté 
un  petit  pain  pour  son  diner,  et  un  pauvre  layant 
rencontréy  iMui  en  a  remis  la  moitié.  Allez  examiner 
le  fegot  quil  porte  sur  ses  épaules,  et  vous  verrez 
qu'il  y  a. un  serpent  qui  s'apprêtait  à  le  fiiire  mou- 
rir (l).  » 

Ce  n'est  pas  que  ces  rêveries  soient  admises  de  tous 
sans  exception.  Les  Musulinans  citent  cette  sentence  : 
Tout  astrologue  est  menteur  (2).  Mais 'le,  peuple  en 
Orient  a  toujours  été  plus  crédule  qu  aiUeurs;  et  les 
sciences  occultes  y  jouissent  encore  du  plus  grand 
crédit*  Par  une  dénomination  analogue  &  celle  qui 
était  usitée  chez  nos  pères.,  les  décisions  des  astrologues 

(t)  Malcolm»  Histoire  de  Perse,  t.  iv,  p.  386  et  387. 
(«)  t->3l^^*jtf«»  {j^.  Voyez  Moup.  d'Ohsaon,  t.  i,  p.  420. 
n.  34 
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portent  ie  nom  Ae  jugement  (l),  et  les  homnies  ies 
plus  savons  se  livrent  à  l'astrologie  judiciaire ,  n  étu- 
diant ies  mathëooatiques^.Ia  géographie  et  Fastronomie 
que  dans  ce  dessein  (2). 

Pour  ce  qui  concerne  {es  planètes  en  particulier^  on 
ne  s  est  pas  contenté  de  reconnaître  en  elles  les  qua- 
lités quelles  possèdent  réelienient.  TeHe  est  celle  qu'a 
le  soleil  de  faire  crottre  par  sa  douce  chaleur  les  plantes 
et  tous  les  v^étaux;  tdie  est  encore  celle  qua  la  lune 
de  contribuer  à  l'avancement  des  fruits  de  la  terre.  On 
a  prétendu  voir  dans  les  planètes  la  formation  de  tous 
les  êtres.  Voici  comment  raisonnent  les  philosopher 
orientaux. 

L'homme  subsiste  par  la  combinaison  de  ces  quatre 
qualités,  le  chaud,  le  froid,  le  sec  et  l'humide.  Ces 
quatre  qualités  conibinées  ensemble  constituent  notre 
nature  et  f universalité  des  êtres;  en  un  mot,  d^elIes 
dépend  tout  ce  qui  nous  arrive  de  bien  e(  de  mal.  Or 
ie  froid,  le  chaud,  le  sec  et  l'humide  viennent  primiti- 
vement des  astres.  Le  soleil  est  le  principe  du  chaud , 
la  lune  de  l'humide;  les  autres  planètes,  combinées 
entre  eUes ,  donnent  naissance  au  froid  et  au  sec.  II 
est  donc  de  la  plus  grande  importance  de  savoir  quel 
est  l'astre  qui  domine  dan^  le  ciel  au  moment  ou 

(t)  ^. 

(«)  Chardin,  t.  iv-,  p.  s  19. 
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f  hotame  mit,  et  dans  les  princi|iiks  ckconstaaces  de 
aa  via  (l). 

Le  soieîi  aérait. par  im-méœe  d'une  heumise  in* 
flaence  ;  maïs  eette  influence  est  souvent  balancée  par 
celle  des  «vires  pbnètes.  En  génëiai,  b  planète  h 
plus  bénigne  est  jupîter  :  par  son  egcodSente  constî* 
tution^  elle  offre  im  juste  mâange.de  chaud  et  d'hu'^ 
mide;  efie  ait  prospérer  toii&  les  êtres  <)ui  sont  sous 
sa  dépendance;  aussi  a-ireUe  été  ^fpeUe  h  granJe 
fûri^ne  (2). 

Vénus  se  trouve  dans  une  situation  à»peu«près 

pareille;  elle  a  reçu  le  nom  de  petite  fofitme  (8). 

Ces  deux  phnètes^  réunies  ensemble^  forment  ia  plus 

heureuse  des  conjonctions.  Sous  leur  inâuence  naissent 

t    ■■  Il  ■  Il  I       1 1    1 1   .^111 ,1         "  '   . 

(i)  Vojfw^  fonmragti  fHnal>«  altribv^  à  «n.^rtaii!!  Belmoas»  et 
doni  M.  fiilveitre  de  Suj  i^  4«»në  TaBalyse  dana  !«#  Notices  t$ 
extwmtsr  tks  memùtcHts  de  Ai  HbUothèfue  dm  Roi,  t  iv,  p.  Il 7 , 
it7»  14S»  iMu  Veu^  sàialf  ASk<mà^  t'  ii,  £oI«  «oo  yeno.  Ce$ 
idées  MiU  tdicncBt  ewrwDétà^  ^a'<m  let  tronye  dans  I«s  livres 
destiikb  à  f iMlnictiûn  de  U,  fe unewe  et  de«  divenes  ctlaatet  an 
peapbu  Tel  est  k  comè»  ara^  de  Teveddond ,  liyre  qui  a  M  poibli^ 
cécenmesii  à  ia  wiii/^  Atê  MOU  et  une  Nuits,  ya^e*  U»  Contes 
mééàs  des  MiHe^  e$  une  Nuits,  t  i,.p.  iss  et  i«yhr.  Voff^z  em»  le 
MBiaai  fetstoi  àniïtM  jià^  <^^ojl  les  Neufltoges,  ma^uaei^ts 
pcinianaéft  ia Mblietbèqiie  du  Roi»  n»  36S.  Ce  womi^  a  ^té  publia 
en  firasfaifl  par  Leec^ier.  La  jnéihe  deetrine  eat  profeseée  c|iez  (ea 
Dmzei.  Voyez  le  Journal  asiatique,  t.  x ,  p.  346  et'SàS.  ' 

(s)  Jt^»*aJt   iXjuJl 

S4. 


3*79  DESCRIPTION  d'un  VASE 

les  rois^  ies  conquérans  et  ies  favoris  de  la  fortune  (l)^ 
Parmi  les  planètes  sinistres,  les  plus  dangereuses 
sont  Saturne  et  mars.  Saturne ,  par  son  mélange  excessif 
de  froid  el  de  sec/  est  funeste  à  tôtite  la  nature  ;  on  la 
nommé  grande  infortune  (2).  Mars  est  presque  autant 
à  craindre  par  son  mélange  de  sec  et  de  chaud;  il 
porte  le  titre  de  petite  infortune^  (3). 

Les  autres  planètes  n'ont  pas  de  caractère  propre  et 
sont  sujettes  à  varier  suivant  le  voisinage  oà  eijes  se 
trouvent.  Mercure  sur-tout  se  fait  remarquer  par  sa 

(l)  Le  mot  conjonction  s*exprime  en.  arabe:  par  (^[>S.  Cest 
de  là. que  vient  le  titre  de  (j[>^.  u)o^w>  ,  on  de  maître  de  la 
conjonction,  porte  par  le  fameux  Tamerlan  ,  et  qui ,  à  son  exemple, 
a  été  pris  par  un  grand  nombre  de  monarques  orientaux.  Ce  titre 
est  réqaivalent  de  celui -ei  :  né  sous  une  heureuse  conjonction.  ' 

Les  OHentaux  au  reste  comptent  trois  principales  conjonc- 
tfoni  :*  ia  première  est  ceiie  de  toutes  les  planètes  dans  le  signe 
du  bélier;  elle  narrive  qn%  des  milliers  de  siècles  de  distance. 
On  n'en  a,  disent-ils ^  observe  que  deux  :  fune  «u  moment  dn 
déloge  universel,  fautre  à  l'époque  éea  guerres  de Gengis^khâB , 
lorsque  la  plus  grande  partie  de  TAsie  et  de  FEurope  furent  en 
buitte  aux  ravages  des  bordes 'inogoles.  Aussi  cette  conjonction 
est-elle  le  signe  avant-coureur  des  ]plus  grandes  calamités.  La 
•econde  cotijonction  est-  celle  de  Jupiter  avec  saturne  dans  le 
même  signe  du  s^odiaqne  ;  elle  arrive  tous  les  nçuf  cent  soixante 
ftns.  La  tronième  est  celle  des  mêmes  planètes  en  trine  aspect,  qui 
B*a  iièu  que  tous  les  deux  cent  quarante  ans.  Voyez  d'Herbelot, 
au  mot  Kengn. 
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facilîté  à  changer  ainsi  de  nature  ;  c'est  ce  qu'indique 
la  honteuse  épithète  que  iui  ont  donnée  les  Arabes ,  et 
qui  revient  à  notre  mot  girouette  (l). 

Ainsi  raisonnent  les  philotophfes  orientaux.  La  plur 
part^  il  est  vrai^  ne  croient  pas  que  les  planètes  agissent 
par  eilé-mémes.  Mahomet  a  dit  :  «  N'adorez  point  ie 
sofeil  et  ia  iune,  n^ais  Dieu  qui  les  a  créés  (2).  w  Pour 
donner  une  idée  de  la  manière  dont  les  astres  exercent 
leur  influence ,  ils  comparent  la  vaste  étetidue  des  cieux! 
à  un  arc  :  les  corps  célestes  sont  les  flèches^  la  terw  le 
disque,  f  homme  le  but  et  Dieu  Farcher  (3). 

Mais  plusieurs ,  à  l'exemple  des  aàciens  Sabéens; 
pensent  que  les  planète^  aussi  bien  que  les  étoiles 
sont  animées  par  des  intelligences  supérieures,  et  que 
l'Être  suprême  s'est  reposé  sur  eiles;  de  la  conduite  de 
cet-univers  (4). 

On  a  d*abord  supposé  que  les  planètes  formaient 
chacune  un  ciel  particulier,  et  que  chaque  ciel  était  sous 
l'autorité  de  la  planète  à  laquelle  il  avait  été  donné  eu 

^       i-  I        I    I       ■  I  ■ ■  ■     ■  I  I       I   <  I      I      II        \    m 

(i)  ^jpl^L  Fbyea  Pococke,  p.  tS7  et  sbit^ 
($)  Aicoran,  sonr.  XLi,  vers.  37. 

(3)  Voyez  le»  Mines  de  V Orient,  t.  i,  p.  3;  Mëmoire  dte 
M.  de  Hàmme'r. 

(4)  Voyez  Aiboani,  t.  iii  fol.  334  et^  499.  Voyez  aussi  U 
n®  1203  arabe,  fol.  17.  Milton  a  sacrifie  à  cette  opinion, lorsqu'il. a 
suppose  que  chaque  planète  était  dirigée  par  un  auge.  Voyez  le 
Paradis  perdu^  chant  iti ,  à  Tendroit  où  le  poëtè  suppose  que  le 
soieil  est  sous  les  ordres  de  i'ange  Uriel. 
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partage.  Da»  oette  hypothèse,  tons  ces  cieûx  toument 
lies  ttiis  sur  ieft  autres  autour  de  la  terre.  En  effety  dans 
fopinion  des  anciens  et  dans  celle  des  Orientaux  de 
nos  jours ,  c'est  la  terre  qui  est  le  centre  de  foule  la 
nature,  et  c'est  pour  l'avantage  seid  de  l'homme  que 
tout  ce  qui  existe  a  été  (ait  Du»  la  même  hypothèse, 
et  éu  égsûcd  à  la  dbtance  des  planètes  par  rappcM-t  à  la 
terre  y  ia  lune  formait  le  premier  ciel,  mercure  le 
deuxième,  venus  le  troisième,  le  soleil  le  quatrième, 
mars  le  cinquième,  Jupiter  le  sixième  et  satume  le 
septième.  Pour  les  étoiles,  et  le  firmament,  auqud 
on  croyait  que  les  étoiles  étaient  attachées  comme  des 
clous,  3s  formaimt  le  huitième  deL  Tous  ces  deux 
étaient  enchâssés  les  uns  dans  les  autres.  Tous,  à 
l'exception  du  huitième,  étaient  mobiles  et  transparens. 
Aussi  le  huitième,  pour  être  distingué,  reçut  le  nom 
de  firmament. 

Tel  était  le  système  appelé  êystème  de  Ptolémée, 
système  qui  était  beaucoup  plus  ancien  que  lui,  maïs 
auquel  ce  grand  astronome  donna  son  nom,  et  qui, 
par  son  influence ,  se  répandit  dans  tout  l'univers 
civilisé  (1). 

Mahomet  y  fait  allusion  dans  FAIcoran,  quand  il 
dit  :  «  Dieu  a  disposé  je  ciel  en  sept  deiix  (2).  »  Il 

(t)   Voyez  V Histoire  de  V astronomie  ancienne,  pw  Delambre. 
(s)  Alcoran ,  sour.  ii ,  vers.  SS ,  et  loor.  XLi  y  vers.  is. 
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dit  hocore  :  «  Ne  voyezrVous  pas  que  Dieià  a  créé  sept 
cîeuk  les  uns  au-dessus  des  autres  et  autant  de 
terres  (l)?» 

De  tds  témoignages  ont  donné  pour  ainsi  dire  à  ce 
systèpie  un  caractère  sacré.  Les  astroncmies  arabes, 
partant  de  l'idée  que  les  sept  cieux  tournent  les  uns 
dans  les  autres,  les  ont  appdés  d'un  mot  arabe  qui 
signifie  tourner  comme  un  fuseau  {2).  Le  bnitième 
ciel,  qui  enferme  tous  les  autres,  a  été  nommé  d'un 
mot  qui  signifie  élévation  (3). 

Telle  a  été  la  première  manière  de  considérer  les 
planètes.  On  s'est  d'ai&eurs  divisé  dans  la  manière  de 
les  classer  :  les  uns  ont  commencé  par  les  planètes  qui 
étaient  le  plus  près  de  la  terre,  la  lune,  mercure,  &c.  ;  les 
autres,  parcelles  qui  étaient  le  plus  loin,  satume,  Jupi- 
ter, &c.  ;  mais  Tordre  respectif  de  ces  astres  n  a  pas  varié. 

.(i)  Alcoran,  sonr.  LXV,  yen.  iS,  et  soar.  lx»,  vers.  16.  II 
est  ëgalement  p&rlé  de  cette  mûltitade  de  cieux,  mais  d*une 
manière  iiicomplète ,  dans  les  livres  sacres  de  Fancienne  Perse. 
Voyez  le  Zend  Açesta,  t.  li ,  p.  356  ,  364,  &c. 
'  (a)'  (ÂX3 .  I^s  Orientaux  d'ailleurs  croient ,  à  Fezemple  des 
anciens,  que  ces  cieux  sont  transparens',  et  même  qu'ils  sont  de 
Terre.  Cest  à  quoi  fait  allusion  Texpression  ^^'— ^  fj  >  V'^^on 
trouve  souvent  dans  les  poëteS  persans,  et  qui  dësig^ne  chez. eux 
la  voûte  ëthërc'e. 

(3)  Lcw .  Voyez^AlturgOinuB ,  p.  45,  &c.  Cha^in  nous  apprend 
an  reste  que  certains  phii<]|jM>phe8  en  Perse  croient  k  l'existence  de 
dix  cieux.  Voyez  au  t.  vi,  p.  217  et  221. 
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On  a>  ensuite  essayé  de  frire  présider  les  [^ètes 
à  chacun  des  jours  de  la  semaine.  Saturne  a  présidé 
au  samedi,  le  soleil  au  dimanche,  la  lune  au  lundis 
mars  au  mardi,  mercure  au  mercredi,  Jupiter  au 
jeudi,  et  venus  au.  vendredi.  C'est  f ordre  qui  a  été 
suivi  sur  le  vase,  et  qui  se  retrouve ^^lement  sur 
des  monumens  grecs  et  romains,  (l).  L'influence  de 
ce  préjugé  s'est  fait  sentir  jusque  chez,  nous,  puisque 
nous  lui  devons  la  dénomination  de  nos  jours  de  la 
semaine  (2). 

Par  une  idée  analogue,  on  a  divisé  Funiversalité 
des  étres.en  sept  parties,  et  chacune  a  éternise  sous  ht 
dépendance^  d'une  des  planètes*  On  a  compté  sept 

(1}  Voyez  Montfancon ,  Antiquité  expliquée,  sapplëment,  Çi» 
pi.  XVII ,  et  p.  37  et  siiiT.  da  texte. 

(s)  Les  Orientaux  actael»  s'accordent  avec  les  anciens  dans  la 
manière  .d'expliquer  rojrigine  de  la  rëpartiti<m  des  sept  jouts  de 
la  semaine  entre  les  planètes.  Dion  Cassius,  ëcriyain  grec  du 
iii<:  siècle  de  notre  ère  (^Histoire  romaine,  tiv.  xxxvii,  cluqp.  18 
et  19  )  rapporte  ijue  Fpn  commença  par  faire  pit^sider  les  planètes 
à  chacune  des  heures  de  la  journée  :  or  le  nombre  des  heures  de 
chaque  jour  e'tait  de  ringt-quatre,  et  ia  semaine  commençait  le 
samedi  ;  en  disposant  Tordre  des  planètes  d*après  leur  plus  grand 
«loignement  de  la  terre ,  ia  première  planète  ëtait  satume  ;  satume 
pre'sidait  donc  à  ia  première  heure  du  samedi,  Jupiter  à  ia  seconde, 
mars  à  ia  troisième ,  &c.  Les  sept  premières  jieures  étant  e'coulées, 
on  recommençait,  de  manière  que  la  première  heure  du  lendemain 
dimanche  repondait  au  aoieii ,  la  première  heure  du  inndi  à  ia 
iune,  &c.  Les  mêmes  détails  se  retronrent  dans  fauteur  arabe 
Albouni,  t.ii,  foi.  49S. 
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terres ,  sept  mers ,  sept  dhnats  (l  )  ;  c'est  de  là  que  vient 
ie  l*espect  des  anciens  pour  le  nombre  sept^  qui  jûue 
encore  un  si  grand  rôle  en  Orient  (2). 

On  à  fait  présider  les  planètes  aux  métaux,  aux 
parties  du  corps  humain ,  aux  diverses  humeurs  ;  on 
les  a  divisées  en  planètes  mâles  et  en  planètes  femelles;, 
on'  les  a  r^rdées  comme  les  auteurs  dé  tout  ce  qui 
arrive  de  bien  et  de  mai.  Pour  donner  une  idée  de  la 
manière  dont  elles  sont  considérées  par  les  Orien- 
taux, nous  citerons  la  description  quAIbouni  Êiit 
du  soleil  :  «  Le  soleil,  dit-il,,  est  mâle,  chaud  et  sec;  il 
préside  à  la  bile  ;  par  lui-même  il  serait  d'un  aspect 
toujours  beniii  ;  mais  il  devient  nubible  en  présence 
de  certaines  planètes.  Sa  substance  est  en  or.  Il  préside 
au  cœur,  et  cest  lui  qui  dispense  la  puissance,  la 
gloire,  les  honneurs  et  la  joie  (3).  »  Ces  mêmes  idées 

(i)  Le  premier  climat  a  été  mis  sons  la  dépendance  de  satnme , 
ie  second  de  Jupiter ,  le  troisième  de  mars ,  ie  quatrième  du 
soteii,  ie  cinquième  de  venus,  ie  sixième  de  mercure,  et  le  sep- 
tième de  ia  iune.  Voyez  ies  manuscrits  orientaux  de  ia  bibiiotlièqne 
du  Roi,  fonds  Bruëis,  n®  17,  i>Jj»t  c>^ ,  et  fonds  Poiier,  nP  1« , 
aJU Vl  ïSj  iXs^ .  Voyez,  aussi  Aibonni ,  foi.  3 1 9 . 

(2)  Voyez  Mouradgea  d*Ofasson ,  Tableau  htstqrique  de  l'Orient, 
t.  I,  p.  72  ,  d'Aerbeiot,  p.  631,  an  mot  Suceardan,  &c. 

^\j ftJt^  Jii  l^lkJLj  oijJl  li>yi>j^  «LUIL  j*^*  >tJL 

ciLLltj  juJ-«Jlj  ^J^^jj^^j  (^jm}\  L^j.  Voyez  Aibouni» 
foi.  26  Terso. 
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dominaient  dans  les  différentes  sectes  philosophiques 
et  religieuses  de^  premiers  siècles  de  notre  ère  (i). 
EHes  pénétrèrent  en  Europe  dans  le  moyen  âge  (i). 

Par  une  conséquence  namreHe^.on  a  cm  devoir 
mettre  les  difierens  états  de  la  vk  sous  la  protection 
de  la  planète  qui  les  représente* 

La  lune  préside  auxvoleursetaux  espions  ;  marsaux 
bourreaux  |.  aux  bouchers  et  à  tous  ceux  qui  par  état 
répandent  le  sang;  mercure  aux  écrivains  et  aux  gens 
de  plume  (3);  jupiter  aux  cadis,  aux  prédicateurs  de 
mosquées^  aux  religieux  et  à  tous  ceux  qui  font  pro* 
fession  de  mener  une  vie  grave;  venus  a  soiis  sa  dér 
pendance  les  chnseuses^  les»  musiciennes  et  toutes  les 
personnes  qui  en  Orient  figurent  dans  les  parties  de 
plaisir;  saturne  est  le  patron  des  voleurs  et  des  es- 
crocs; enfin  le  soleil  a  dans  sa  catégorie  les  princes, 
les  sultans  et  les  gens  de  finance. 

(i)  Voyez  M.  Matter,  Histoire  critique  du  gnostieisme»  - 

(2)  II  existe  à  ia  bibUo^èqùe  du  Roi  nn' traite  iathi  maniiscrit 
cTastroIogie  «t  de  «eiences  occuites ,  traduit  de  Tarabe  d'après  un 
certain  Picfttriz»  par  ordre  d'Aipbonse  X,  roi  àe  Gastilie»  en  it 52  de 
notre  ère,  afin ,  est-ii  dit  dans  la  préface,  qn'il  servit  à  f instruction 
des  docteurs  de  {^Occident,  fort  arriérés  sur  ces  matières.  Voyez  le 
supplément  iàtin,  n»  91.  Plusieurs  autres  ouvrages  du  même  genre 
furent  également  traduits  de  Tarabe  à  la  mémei  époque.  Voyez  les 
Rech,  4ur  les  trad,  lat,  d'Aristote,  par  M.  Jourdain ,  p.  96  et  suiv. 

(3)  En  Orient,  dire  de  quelqu'un  qu'if  est  né  sous  l'influence  de 
mercure,  c'est  idire  qu'il  reunit  tous  les  dons  de  l'esprit  Voyez 
Chardin,  t.  ii ,  p.  102,  et  fatias. 
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On  voit  <pie  les  planètes  ont  en  général  consenré 
chez  les  Orientaux  le  même  caractère  que  leur  attri- 
buaient les  anciens*  Le  soleil  seul^  par  la  réunion  des 
sultans  et  des  gens  âb  finance^  rappelle  tout  de  suite 
Fesprit  qui  dominé  ea  Orient  :  il  parait  que  dans  ces 
malheureux  pays  on  n'estime  Un  prince  que  par  Far* 
gent  qu'il  tire  de  ses  sujets  (l)» 

II  existe  à  ce  sujet  un  ouvrage  turc  où  toutes  les 
professions,  au  nombre  de  quarante-neuf ,  sont  rangées 
fn  septclaases,  et  où  chaque  classe  est  sous  l'influence 
d'une  des  se|)t  planètes.  Les  planètes  et  les  diffârentes 
professions  ont  été  reproduites  par  la  peinture,  et 
toutes  les  classes  de  la  société  se  sont  ainsi  trouvées 
avoir  un  patron  dans  le  ciel  (2). 

Une  doctrine  aembli^ie  exigeait  que  chaque  pfanète 
lut  décrite  sous  des  i traits. particuliers;  que  chacune 
pût  être  représentée  dans  une  forme  analogue  aux 
fonctions  qu'on  lui  attribue. 

Les  figures  astronomiques   et  astrologiques   des 

(l)  Cette  atsociation  est  d'autaat  pins  ^singulière ,  qu*en  Orient, 
comme  dans  tous  les  pays  où  il  n'y  a  pas  d'ordre  dans  le  maniement 
des  deniers  publics ,  la  profession  des  percepteurs  des  impôts  et 
de  tous  les  gens  de  ia  finance  en  générai  est  détestée.  Ccst  au  point 
que  leur  témoignage  n'est  pas  admis  en  instice.  Voyez  Mouradgea 
d'Ohsson ,  t.  vi ,  p.  2^ 6. Le  même  préjugé  existait  en  France  avant  le 
ministère  de  Colbert.  Voyez  le  Siècle  de  Louis  XIV,  par  Voïuire. 

(s).  Voyez  ie  manuscrit  turc  intitulé  oIawI  ^Ua^,  et  que 
nous  avons  cité  plusieurs  fois* 
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Orientaux  sont  à-peu-près  lés  mêmes  que  tdies  qui 
étaient  en  usage  chez  les  anciens ,  et  que  celles  par 
conséquent  dont  nous  nous  servons.  Ce  n  est  pas  que 
les  Musulmans,  à  une  certaine  époque ,  n'eussent  fait 
de  grands  progrès  dans  la  connaissance  des'  astres  ; 
combien  d'étoiles  qui  n'avaient  pas  été  décrites  par 
les  Gk*ecs  et  les  Romains ,  et  que  nous  ne  désignons 
que  d'après  les  dénominations  établies  pu*  Jes  Ara- 
bes (l)  !  Mais  les  Grecs  et  lésanciensen  générd  avaient 
posé  la  base  de  la  science ,  et  les  Musulqoans  ne  firent 
que  se  conformer  aux  idées  reçues  (2).  Une  considé- 
ration (jui  vient  à  l'appui ,  c'est  que,  par  un  des  pré- 
ceptes de  la  religion  mahométane,  toute  figure  hu- 
maine ou  d'être  animé  eât  prohibée ,  et  que  jamais 
les  Musulmans  n'auraient  songé  d'eux-mêmes  à  cette 
multitu4e  d'images  de  tout  genre. 

Nous  allons  donner  la  description  des  planètes  telles 
qu'elles  sont  figurées  sur  le  vase  (3).' 


(1)  yoye:s  les  Tables  d^Uluffà-beg", -publiées  jparHjde. 

(2)  Pour  ce  qui  concerne  les  planètes ,  jon  lit  dans  Totivrage 
persan  intitule  Dabistàn,  que  lés  figures  sous  lesquelles  on  les 
représente  sont  celles  sous  lesquelles  les  âmes  qui  y  président 
apparurent  à  diverses  époques  à  de  saints  personnages  qu*elles 
voulaient  favoriser.  Voyez  Malcolm,  Histoire  de  Perse,  t.  r, 
p.  276.  Mais  l'ouvrage  qui  nous  fournit  cette  explication  ne  pre'- 
sente  aucun  gage  de  confiance. 

■    (3)  Voyez  la  pL  vu.  On  pourra  consulter  pour  plus  de  détaib 
ia  brocbure  que  nous  avons  publiée  sous  ie  titre  SExpHcaiion  de 
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'  La  lune  a  été  représentée  sous  la  forme  (Tune  figure 
humaine^  tenant  un  croi$sant  dans  les  mains.  Les 
Orientaux  la  peignent  vêtue  dune  robe  légère,  et 
respirant  sur  toute  sa  personne  la  volupté.  Aussi  la- 
t-on  prise  pour  l'emblème  de  la  beauté;  et  en  Orient, 
les  mots  visage  de  lune  sont  dévenus  synonymes  de 
tout  ce  que  l'espèce  humaine  offre  de  plus  éclatant. 

Mars  est  réprésenté  ie  casque  en  tête,  tenant  le 
glaive  d^une  main  et  une  tête  dégouttante  de  sang  de 
Fautre.  Les  Orientaux  iui  ottt  conservé  son  caractère 
sanguinaire  ;  c'est  toujours  le  dieu  des  guerres  et  des 
combats ,  le  dieu  du  carnage.  Les  habitans  originaires 
du  midi  dé  l'Asie,  faisant  allusion  à  la  férocité  des 
peuples  de  race  turque,  l'ont -nommé  le  Turc  du 
ciel  (1); 

Mercure  rappelle  j  par  son  costume  et  son  maintien , 
les  ^ens  de  plume  en  Orient  (2).  II  se  tient  assis-, 
un  roseau  ou  une  plume  à  la  main.  A  sa  ceinture  est 
un  encrier  disposé  en  forme  d'équerre ,  comme  fes 
encriers  usités  encore  en  certains  pays  d'Orient  (3); 

■       '  '      ■  '  *     '      • •— i— t ■  : 

cinq  médailles  des  anciens  rois  musulmans  du  Bengale;  Paris , 
1623 ,  p.  30.  Le  morceau  qui  concerne  les  figures  des  planètes  a 
aussi  paru  dans  le  Journal  asiatique,  t.-  jii ,  p.  334  et  suir. 

(1)  Mémoire  de  M.  de  Hanane* ,  déjà  cite. 

(2)  Niebuhr,  Voyages ,  1. 1,  p.  129  et  suiy.  avec  les  planches. 

(3)  L'encrier  en  Orietit  contient  f encre  et  les  plumes;  aussi 
Tappeile-t-on^  (ji  (V/3  ou  boîte  aux  plumes.  Les  ministres  le 
portent  à  fa  ceinture  comme  un  signe  de  ietir  office.  Les  encriers 
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une  feuille  de  papier  est  placée  sur  ses  genoux;  on  le 
dirait  en  méditation.  Il  passe  pour  être  chargé  d'écrire 
les  événemens  de  la  terre  et  du  ciel. 

Jupiter  parait  assis  d'un  air  gravé  >  .et  est  censé 
remplir  les  fonctk>ns  de  cadr  et  de  juge;  c'est  faii  qui 
a  ordre  de  veiller  au  maintien  des  lois  de  TuBivers (l). 
Son  bonnet  est  celui  d'un  homme  de  loi. 

Vénus  se  montre  ici  comme  chez  les  Grecs  et  les 
Romains,  la  déesse  des  ris  et  des  plaisirs.  Elle  tient  une 
espèce  de  luth  k  la  main,  jet  elle  semble  animer  de  son 
jeu  la  gaieté  de  qu^ue  fête.  On  la  appelée  d'un  mot 
arabe  qui  signifie  ^^iir/e  (2).  Son  costume  est  celui 

^  >■■  ip*!!!  I  I    ■    >ll        II         III  yi^wtn  ■!         L  m  H   ■!  IIP  «1^  »  Il     I        ■ I      I  I 

4«  Pêne  lont  ea  forme  4e  tiroirs  et  peinU  avec  soin.  On  y  repré- 
sente ordinairement  des  sujets  familiers  aux  Orientaux.  Feu  M.  Ma- 
gnan ,  d'Aix ,  en  possédait  un  représentant  entre  autres  sujets 
Tentrerue  de  Momon  et  de  la  reine  de  Sabâ.  M,  Ja^nbert  eia  a  deux 
autres  représentant  des  bataille».  Ces  encriers^ sont  couverts  d'un 
Ternis  qui  résiste  à  Teau  et  qui  est  quelquefois  fort  brillant. 
Voyeii  Cbardin,  t.  iv,  p.  146  ,  et  M.  Mdcolm ,  Histoire  de  Perse, 
t.  ii,p.  s«;  t  nr,  p.  377. 

(i)  lk}i  il  sembie  acoompagné  de  deux  igores  de  poÎÉsona;  c'est 
qu'il  passe  pour  avoir  établi  de  préfé^nce  son  séjour  dans  le  signe 
du  «odiaque  appeU  le  signe  des  poissons,  Foyesi  ci^aprcs. 

(s)  t)^j.  Oo  évite  an  reste  de  la  repràwQAer  ime.  Telle  est 
rhorreur  des  Odentaux  pour  toute  nudité  en  général ,  que  h 
moindre  liberté  en  ce  genre  ^erai^  regardée  comme  im  «ttonut 
coatre  U  monde.  Aussi,  bien  que  les  maura-dea  Masnbaans  n'en 
aoieat  paa  plus  pures ,  iia  usent  kabilueliement  de  la  plus  grande 
réserve,  et  ils  ne  se  découvrent  pas  même  au  bain  ni  au  lit, 
Foyes  Chardin,  t  v,  p.  17 i. 
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des  femmes  qui  en  Orient  figurent  dans  les  parties  de 
plaisir  (l).  Comme  elle  est  ici  censée  au  milieu  d  une 
nombreuse  société^  elle  porte  par  décence  devant  le 
visage  un  voile  suspendu  à  uile  bande  au-dessous  du 
front,  qui  ne  lui  laisse  de  libre  que  les  yeux. 

Vénus,  si  fort  «n  croit  Jes  Orientaux, -était  originai- 
rement  une  femme  non  moins  vertueuse  que  belle, 
qui  Élisait  l'admiration  de  ses  semblables.  Deux  anges, 
appelés  Haront  et  MaroUt,  uyant  été  envoyés  de  Dieu 
pour  rappeler  les  hommes  au  droit  chemin,  furent  si 
éblouis  de  ses  charmes,  que,  sans  songer  à  la  sainteté 
de  ieur  mission,  iU  voulurent  attenter  à  slon  honneur. 
Dieu,  pour  récompenser  Vénus,  l'appela  au  ciel,  et  lui 
donna  place  parmi  les  astres.  Quant  aux.  deux  anges 
prévaricateurs ,  ils  furent  précipités  dans  un  puits  aux 
environs  de  Babylone,  oii  ils  resteront  jusqu'au  jour 
du  jugement  (2). 

Saturne  e^t  représenté  sous  les  traits  d'un  vieillard 
rusé;  dune  main  il  tient  un  bâton  auquel  semble  pendre 
une>  calebasse/  de  1  autre  une  bourse.  Son  caractère 
répond  à  la  funeste  influence  qu'il  exercé.  Il  passe  pour 
se  complaire  aux  vols  et  aux  brigandages. 


(i)  Nielftubr ,  Voymgts  ^  1. 1 ,  p.  1 4a  et  pi.  &7 . 

(2)  Voyez  Marraccîy  Commentaire  sur  VAlcoran,  p.  44  et  86. 
Voyez  aussi  Chardin,  t.  vi/p.  226  et  suit.  ,  et  Kessal,  Histoire 
arabe  des  patriarches  ^  fol.  1 6 . 
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Qtuuit  au  soleil,  qui  devait  occuper  le  milieu  du 
vase,  il  est  ordinairement  figuré  sous  l'image  d'un 
beau  jeune  homme  à  tête  radiée.  Les  Orientaux  ont 
respecté  le  rôle  brillant  qu'il  joue  dans  le  ciçl.  Dieu, 
suivant  Texpression  d'un  poète  persan,  a  accordé  la 
souveraineté  ^u  soleil,  et  les  étoiles  composent  son 
armée  (l). 

Telle  est  ia  manière  dont  les  planètes  ont  été  ici 
représentées  :  elles  sont  quelquefois  figurées  un  peu 
autrement;  mais  les  difrerenc.es  sont  légères  (2). 

Les  astrologues  orientaux,  dans  leurs  opérations, 
regardent  comme  essentiel  d'accompagner  leurs  calculs 

(1)  Recherches  asiatiques,  par  la  Société  de  Calcutta,  t.  ii ,  p.  344. 

(2)  VoyeJs  le  premier  yolume  des  Mines  de  VOrient,  où  M.  de 
Hammer  les  a  reproduites  d'après  les  peintures  d'un  exemplaire  de 
Tourrage  arabe  intitulé  c;>v5yci^JI  <^>j.Lj£  ,  par  Kazouini.  Ces 
mêmes  peintures  ont  été  publiées  de  nouveau  d'après  un  autre 
mannscrit  par  M.  Moeiiier,  dans  son  catalogue  detf  manuscrits  de  la 
bibliothèque  du  duc  de  Saxe-Gotha.  On  pourra  consulter  aussi  le 
manuscrit  turc  intitulé  o^UuJl  «JLk^,  que  nous  ayons  souvent 
cité,  et  un  autre  manuscrit  turc ,<  ancien  fonds,  n^  11^6.  Le 
premfier,  qui  eçt  :ùne  traduction  d*un  livre  arabe  fort  ancien, 
renferme  les  figures  de»  planètes,  des  lignes  du  zodiaque  et  de 
toute  sorte  de  combinaisons  astrologiques.  L'écriture  et  les  pein- 
tures sont  de  ia  plus  grande  beauté  ;  on  se  fera  une  idée  de 
Fexécution  de  ce  volume  quand  on  saura  qu'il  a  été  fait  pour  une 
princesse  ottomane.  Il  existe  des  représentations  de  planètes  un 
peu  différentes  dans  Fouvrage  persan  intitulé  Dahistan*  Voyez 
Malcolm ,  Histoire  de  Perse,  t.  i ,  p.  275  et  suiv.  Mais  fouvrage 
persan  n'offre  aucune  garantie  d'authenticité. 
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de  la  description  des  sept  planètes.  Voici  h  traduction 
du  commencement  d'un  écrit  qu'un  astrolc^ue  composa 
il  y  a  quelques  années  pour  un  Européen  ;  l'astrologue  a 
classé  ces  planètes  d'après  l'ordre  qu'elles  sont  censées 
occuper  dans  le  ciel  itf  Gloire  au  Créateur,  qui  a  formé 
le  ciel,  la  terre  et  les  coips  célestes,  et  parmi  les^Uvins 
ouvrages  de  qui  le  genre  humain  ne  paraît  que  comme 
une  petite  tache.  L'obscur  satume,  comme  une  senti- 
nelle dans  le  septième  ciel,  est  attentif  à  ses  désirs.  Le 
glorieux  Jupiter,  placé  sur  un  trône  dans  le  sixième  ciel, 
veille  comme  un  habile  juge  sur  faccomplissement 
de  ses  volontés.  Le  sanglant  mars,  avec  son  sabre  teint 
de  pourpre,  est  assis^  dans  le  cinquième  ciel,  exécuteur 
empressé  des  ordres  terribles  de  son  souverain  seigneur; 
le  soleil,  environné  d'une  couronne  de  feu,  brille  dans 
le  quatrième  ciel,  resplendissant  de  la  lumière  qu'il  â 
reçue  du  Tout -puissant;  la  belle  venus,  comme  une 
agréable  musicienne ,  est  assise  au  milieu  de  la  plus 
grande  pompe  dans  le  troisième  ciel;  mercure,  comme 
un  sage  secrétaire,  est  assis  au  second  ciel,  mettant 
soigneusement  par  écrit  les  ordres  du  Tout-puissant; 
la  blanche  lune  est  assise  au  premier  ciel,  comme  un 
signe  permanent  de  la  puissance  du  Créateur  (j).  »  . 


(i)   Voyez  }/ùdcolintf  Histoire  de  Perse,  t.  i,  p.  280.  On  peut 
rapprocher  de  ce  passage  la  prière  qu'un  astrologue  du  iv*sièc{,e 
de  f  ère  ehrétienne  adressa  à  Dieu  en  faveur  du  grand  Constantin; 
U.  ,  25 
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Maintenant  nous  parlerons  de  l'objet  de  ces  figures, 
telles  qu'elles  se  trouvent  sur  le  vase;  car  sans  doute 
elles  n'ont  pas  été  réunies  ici  sans  inlantion. 

Peut-être  est-ce  ici  le  thème  câeste  de  I  émir  pour 
lequel  ie  vase  a  été  ùit  :  en  ce  cas^  ia  figure  du  soied, 
qui  a  été  retirée  de  sa  place,  serait  Fastre  dominateur 
du  propriétaire  du  vase,  et  il  aurait  été  mis  ainsi  en 
évidence  >  pour  montrer  que  le  propriétaire  était  né 
sous  son  influence  particulière*  Tel  était  f  usage  pra* 
tiqué  par  les  anciens,  et  qui  se  retrouve  encore  sur 
pluàeurs  monumens  (l)..Rien  n'enspéche  dé  croire 
qu'il  n'en  soit  de  même  ici. 

Tofci  cette  prière  ;  dk  achèvera  de  montrer  la  grande  anafogie 
des  temps  anciens  et  des  temps  modernes  :  «  Soleil,  ame  du  monde, 
TOUS  qui,  place  au  milieu  des  cieux,  entretenez  par  la  sage  dis- 
pensation  de  votre  lumière  les  feux  toujours  ëtincelans  des  e'toiies 
«rnmtes;  astre  de  ia  nuit,  qui ,  plu»  voisin  de  la  terre ,  perpëtnex 
les  germes  ;|n  elle  renferme  dans  s<m  sein  ;  sa'tnme,  qui  du  sommet 
des  cieux  laissez  tomber  lentement  sur  nous  les  rayons  dont  vous 
êtes  couronne;  Jupiter,  qui,  régnant  sur  la  deuxième  sphère  des 
cîèux ,  ranimez  la  terre  et  le  monde  entier  par  ia  douce  et  majes- 
taense  sérénité  de  vos  regards  ;  et  tous  qui  dominez  dans  k.  troi* 
sième  des  régions  célestes ,-  mars ,  dont  f  aspect  te^ihie  inspire 
tant  de  frayeur;  et  vous,  mercure  et  venus ,  fidèles  compagnons  du 
soleil ,  nous  vous  implorons  en  faveur  de  Cofastantin  :  que  sous  les 
auspices  de  ia  divinité  et  par  f  heureux  concours  ^e  vos  influences, 
lui  et  ses  enfans  régnent  à  jamais  sur  nous,  afin  qUe  ie  genre 
humain ,  délivré  .de  ses  nuinx ,  jouisse  d'une  félicité  indtérable  !  * 
Voyez  Jniius  Pirmicus  Matemùs ,  liv.  i ,  chap.  iv. 
(l)  Voyez  entre  autres  la  Description  des  Momumens  de  Pml- 
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Peu^tre  que  le  propriétaire,  sans  avoir  en  vue 
aucune  planète  ea  particufier,  a  réuni  ces  images  afin 
de  s'en  servir  au  besoin.  Dans  ïapkàon  des  Orientaux^ 
8  existe  une  relation  intime  entre  les  figures  àes  plà- 
Aètes  et  les  planètes  etlèanmémes.  Voici  ce  quoki  lit  dans 
un  écrivain  persan  moderne  ;  c'est  fauteur  du  Dahië^ 
tem  çpii  parle  : 

«  Me  trouvant  mi  jour  makde  dans  l'Inde,  les  as- 
trologues déc^èrent  que  mon  mai  était  Fouvrage  de 
k  planète  mars.  lii-dessus  quelques  savans  bramanes 
sassémbièreRt  :  ib  avaient  avee  eux  une  image  de 
marsr;  ib  lurent  certaines  prières ,  brûlèrent  quelques 
parfîm»;  ensuite  uti  d'entré  eux  éleva  en  fair  f  image 
et  fit  cette  invocation  :  O  ai^e  céleste,  aie  phié  d'un 


9nyre,  par  Woôd,  pi.  xix,  A.  On  y  trouve  un  baa-relief  représen- 
tant,les  sept  planètes ,  comme  le  rase,  c^est-àrdire  qu'il  y  en  a  six 
disposée^  en  cercle^  et  que  ia  septième  est  an  miiien  ;  à  Pentour 
sdtit  fes  d<Ri«e  signes  dn*  zodiaque.'  On  peut  citer  encore  ia  caisse  à 
momie  apportée  il  y  a  quelques  années  d'Egypte  par  M*.  Gaiiliaud.  . 
Le  mort  qui  y  était  enfermé  étant  né  sous  l'influence  dn  capricorne , 
ee  signe  à  été  dté  de  sa  place  pour  être  mis  au  miiien.  Voyez  fa 
M<^antédi88ertation  publiée  à  ce  sbjet  par  M.  Letronne,  sons  fe  titre  . 
^Obierlfàtiom  sur  l'objet  des  représentations  zodiacales  qui  nous 
restent  de  r antiquité ,  p.  70,  71,  101  et  102.  Quelquefois,  au  lieu 
de  Fastrè  dominateur,  on  représentait  la  personne  même;  Mont- 
feucon  a  fiiil  connaître  uii  maH>ré  funéraire  portant  au  milieu  ies- 
figores  de  Thomme  et  de  ta  femme  pour  lesquels  il  ayart  été  fait  : 
k  i'entour  sont  fes  douze  signes  du  zodiaque  et  les  figures  ^èê  quatre 
saisons.  Voyez  X Antiquité  expliquée ,  supplément,  1. 1,  pi.  m. 

d5. 
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tel  et  calme  ton  courroux.  En  même  temps  ii  ploiîgea 
l'image  dans  une  eau  parfumée  j  et  mon  mal  cessa  (l).  * 

Quoiqu*H  soit  question  ici  des  moyens  employés  par 
les  idolâtres  de  i'Inde^  il  n'est  pas  douteux  que  ce  récit 
ne  puisse  s'appliquera  beaucoup  de  Musulmans*  Les 
préjugés  de  ce  genre  ont  existé  en  Orient  de  toute  anti- 
quité. Les  anciens  Arabes  étaient  dans  f  usage  de  porter 
sur  eux  les  figures  des  diverses  planètes^  afin  qu  elles  leur 
tinssent  lieu  des  planètes  mêmes ,  lorsque  ies  étoiles  se- 
raient éclipsées.  Datis  la  même  vue  y  ils  portaient  sur  eux 
un  anneau  ou  une  plaque  gravée  sous  une  influence  cé- 
leste (2).  Le  même  usage  était  pratiqué  dans  Fliide  (3)« 

On  peut  citer  sur  le  même  sujet  cette  prière  qu'un 
astrologue  musulman  adresse  à  Dieu  en  faveur  de  quel- 
qu'un qui  avait  eii  recours  à  son  savoir  :  «  O  mon 

(i)  VL^Xcùlm^  Histoire  de  Peree,Ui,Tp,^l M. 

(2)  Pococke,  Spécimen  historiœ  Arabum ,  p»  143  «tsniv. 

(3)  On  iit  dans  Philostrate,  Vie  d'ApoUomus  de  Thyane,  liy.  lu, 
chap.  41,  que  cet  imposteur  aidait  apporté  de  llnde  sept  anneaux, 
gravés  cliacun  sons  Finfluence  d'une  des  sept  planètes.  En  mettant 
chaque  jour  Fanneau  correspondant  à  la  planète  qui  présidait  à  h 
fournée ,  ii  se  croyait  en  sûreté.  Un  écrivain  persan  raconte  un  fait 
analogue  d'une  princesse  indienne.  Cette  princesse ,  voulant  se 
mettre  à  Fabri  des  coups  du, sort,  imagina  de  se  faire  bâtir  neuf 
pavillons  consacrés  aux  sept  planètes,  aux  étoiles,  fixes  et  au  fir- 
mament. Chaque  jour  elie  occupait  un  nouveau  paviilon  ;  et,  au 
rapport  de  Fauteur,  elle  jouit  ainsi  d'une  tranquiflîté  inaltérable. 
Voyez  le  roman  persan  déjà  cité,  et  intitulé  jiàÀ»  <^aaUs  neuf 
Loges. 
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Dieu  j  fais  qu'il  soit  comme  s'il  avait  le  soleil  à  sa 
droite  et  la  lune  à  sa  gauche^  venus  devant  lui  et 
satume.  derrière,  enfin  mars  et  jupiter  sur  sa  tête  et 
mercure  sous  ses  pieds ,  de  manière  qu'il  ne  soit  ni 
tué  ni  frappé  (l).  » 

C'est  dans  un  esprit  analogue  que  certaines  villes 
d'Orient  se  mirent  jadis  sous  ia  protection  d'unç  ou  de 
plusieurs  planètes.  La  viile  de  Damas  avait  ancienne- 
incnt  sept  portes,  et  chaque  porte  était  surmontée  dç 
la  figure  d'une  des  sept  planètes  (2). 

II  se  pourrait  enfin  que  Tobjet  de  ce  vase  ne  fût  nut 
liment  astrologique ,  et  que  le  propriétaire  eût  cherché 
seulement  à  rappeler  une  ancienne  croyance  orien- 
tale. On  Ut  dans  l'bistoirie  ou  plutôt  dans  la  mytfiolo- 
gie  orientale,  que  Gemschid,  un  des  premiers  rois  de 
Perse,  possédait  une  coupe  sur  laquelle  étaient  repré- 
sentées les  sept  sphères  (3),  ou  plutôt  les  sept  pla- 
nètes, et  qui  était  appelée  Iç  ipiroir  du  nionde  (4), 
D'un  autre  côté ,  un  écrivain  grec  nous  apprend 
qu'anciennement  en  Perse  on  se  servait ,   dans  les 

(l)  Mannscrits  JU*abe8  de  ia  bibliothèque  da  Roi ,  n^'  1.203 , 
fol.  55  yerso.  Voyez  aussi  au  fol.  60  Terso. 

(s)  Itinéraire  de  Constaiatinople  à  la  Mecque,  p.  34.. 

(s)  cil5. 

(4)  V-tf*  (J^^  aL^ouW  (:)vAi5^/»la^.  Fbycz  fes  manuscriu 
persans  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  fonds  Ducaurroy,  n°  4 9/ fol.  7  7, 
au  mot  ê\s^  . 
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sacrifices,  d'un  vase  appdé  kondy,ipù  représenta  les 
principales  merveilles  de  luniv^^  (1  )•  Qui  sait  si  /ce  ae 
serait  pas  ici  quelque  représaitation  du  même  geme? 

$vra. 

Miroirs. 

L'usage  des  miroirs  remonte  à  la  phis  hante  anti- 
quité. L'homme,  natureflement  amoureux  de  sa  propre 
personne,  dut  sentir  de  bonne  heure  le  besoin  d'un 
tableau  fidèle  où  il  put  se  contempler  lui-même,  et  qui 
f  éclairât  sur  les  avantages  qui  lui  manquaient.  H  est 
question  des  miroirs  dans  les  livres  saints  de  la  Bible 
dès  le  temps  de  Moïse  (2),  et  fon  trouve  chaque  jour 
des  objets  du  même  genre  dans  les  ruines  de  rÉjg;ypte, 
de  la  Grèce,  de  Tltalie,  et  dans  toutes  les  contrées  du 
globe  où  pénétra  jadis  la  civilisation. 

Les  anciens  avaient  découvert  Fart  de  Êitre  des 
miroirs  de  verre  ou  plutôt  de  cristal,  et  ces  mfa'oirs 
avaient  l'avantage  de  réfléchir  les  objets  avec  plus  de 
netteté  que  ne  Tauraient  fait  les  métaux  les  plus  po&s. 

(i)  Voyez  Athëoée,  Deipnosophistœ ,  Uv.  xi,  cliap.  65.  Ce 
même  nsage  existait  an  reste  chez  les  Grecs  et  les  Romains. 
Voyez  pour  les  Grecs  ce  qne  dit  Homère  de  la  coupe  de  Nestor, 
Iliade,  chant  xi,  vers  esi,  en  y  joignant  le  long  commentaire 
d*Athéne'e,  liy.  xi ,  chap.  7f»  ;  pour  iesBi>mains,  voyes  XesÉglogues 
de  Virgile  et  le  chant  tiii  de  l'Enéide,  vers  627  et  suiv. 

(2)  Exode,  chap.  xxxviii,  vers.  8. 
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En  etkt,  le  métal  jette  un  ëdat  coloré,  au  lîeu  que 
la  lumière  que  répand. le  cristal  est  toujours  pure  et 
briibnte  (1).  Mais  soit  que  les  anciens  neconnuss^it 
pas  aussi  bien  que  nous  fart  detamer  les  glaces,  soît 
qu'ils  fT^éfassenî  de  s'en  tenir  à  Fancien  usage,  ils  ne 
se  servirent  guère  que  de  mm^irs  de  métal. 

La  même  singularité  s  ejst  &it  remarql^r  chez  les 
Musulmans.  £n.  Perse  et  dans  finde,  du  tepaps  de 
Chardin,  on  connaissait  lart  de  manier  le  v^nre;  on 
continuait  pourtant  à  se  servir  dé  miroirs  de  métal. 
Chardin  explique  .cette  bizarrerie  en  disant  qu'en 
Orient  ie  métal  jette  beaucoup  j^us  d-éclat  que  le 
verre;  que  d'ailleurs  le  tain  des  gkces  ne  se  conserve 
que  très-<lifficifement  en  Perse,  à  cause  de  réxcessive 
sécheresse  de  l'air;  dans  l'Inde^  à  cause  de  feascesaive 
humidité  (2).  \   ' 

Il  parait  cependant  que  ni  l'un  ni  fautre  de  ces 
înconvéniens  n'existent  phis,  ou  du  moins  que,  par 
plus  de  soin ,  on  est  parvenu  à  les  prévenir.  Aujour* 
d'hui,  en  Perse,  on  se  sert  de  miroirs  de  verre,  et  H 
en  existe  une  fabrique  dans  ia  ville  de  Schiraz  (3). 

(1)  BuSon^Mémtnre.sur  les  miroirs  mrdenè  d'Archù^ède* 

(2)  Foyez  Chardin^  t  iv,  p.  140  et  mr,  L^uiage  de#  miroir» 
de  mëtal  a  égalemeiit  existe  îusqiM  dans  ces  derniers  temps  dans 
la  Cbiqe  et  ie  reste  de  rOrient  Sur  les  nûroirs  de  la  Chine , 
voyejz  ia  relation  de  Marco  Poio,  e'dition  de  fieigeron,  p.  2S. 

(s)  Niebutir,  Voyages,  t.  ii,  p.  95. 


399  DESCRIPTION 

TeUe  est  la  simplicité  qui  règne  chez  les  Musui- 
maxiS)  qu'on  ne  voit  pas  de  miroirs  ni  de  glaces  dans 
leurs  appartemens  ;  mais  chacun  a  son  miroir  de  poche  ; 
et  ies  femmes  dans  Flnde  poussent  la  recherche  jusqu  a 
porter  au  doigt  un  petit  miroir  enchâssé  dans  une 
bague  y  où  elles  se  regardent  sans  cesse  (l). 

Cet  excès  de  sensualj|té  a  plus  d  une  fois  excité 
l'indignation  des  prédicateurs  et  des  moralistes  mu- 
sulmans. Les  Orientaux  comparent  ies  miroirs  à  ce 
monde  séducteur  ou  tant  de  gens  trouvent  leur  perte. 
Bs  disent  que  la  franchise  avec  laquelle  ies  miroirs 
nous  montrent  nos  dé&uts^  doit  être  pour  nous  un 
motif  de  nous  attacher  à  ia  I>eauté  réelle^  à  la  beauté 
qui  consbte  dans  une  vie  pure  et  sans  tache;  et  sur- 
tout, en  voyant  nos  propres  défauts,  à  ,étré  moins 
sévères  envers  ceux  des  autres  (2). 

Les  miroirs  de  métal  étant  les  seuls  qui  oflfrent  quel- 
ques particularités,  ce  sont  les  seuls  dont  nous  nous 
occuperons.  li  existe  dans  les  cabinets  d'Europe  un 
grand  nombre  de  ces  miroirs  venus  de  FÉgypte,  de 

(i)  Comparez  Chardin ,  t.  iy,  p.  19  et  146  ;  t.  T,  p.  181  ;  t.  vii, 
p.  so  ;  CtitTOXL y  Histoire  de  V empire  mogol,  t.  ii ,  p.  249,  et  Anque- 
til ,  Zend-Açesta,  discoun  préliminaire ,  p.  cjccliy.  H  y  a  d^aiHeors, 
dans  certains  palais  en  Perse ,  des  appartemens  converts  de  miroirs 
depuis  le  plancher  |iisqn*an  plafond.  Cest  ià  un  grand  obfet  de 
Inxe  pour  les  Persans.  Voyez  Chardin»  t.  tiii,  p.  41,  et  Niebubr, 
Voyages,  t.  ii ,  p»  94  et  96. 

(2)  Foy .  dUerbelot,  à  fartiele  de  Mahmoudle  Gaznéçide,  p.  636. 
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la  Mésopotamie ,  mais  sur-tout  des  provinces  méri- 
dionales de  f empire  russes  aux  environs  de  la  Mer 
Noire  et  de  la  Mer  Caspienne.  Dans  ces  dernières 
contrées^  on  les  trouve  ordinairement  dans  les  tom- 
beaux des  anciens  {labitans  du  pays  ^  placés  sur  la 
poitrine  des  morts  (l).  II  parait  que  les  nomades  de  la 
^Tartarie^  par  un  usage  analogue  à  celui  des  anciens 
Étrusques^  avaient  l'habitude  de  se  faire  enterrer  avec 
leurs  bijoux  et  leurs  ustensiles  les  plus  précieux. 
Comme  ces  miroirs  pojrtent  de;s  inscriptions  arabes  ^  ils 
sont  nécessairement  postérieurs  aux  conquêtes  de$ 
premiers  califes ,  dans  les  vu*  et  vin*  siècles  de  notre 
ère.  Us  doivent  cependant  remonter  à  une  certaine 
antiquité.  Quand  on  les  montre  aux  Musulmans  de 
nos  jours^  ils  ont  lair  de  ue  pas  les  connaître. 

Ces  miroirs  sont  ordinair^ement  fondus^  et  parais- 
sent composés  d'un  alliage  où. il  entrait  beaucoup 
d'argent.  Tels  sont  également  les  miroirs  de  Fantique 
JÉ^pte  que  l'on  conserve  dans  les  musées  d'Europe. 
Cétait  en  effet  le  seul  moyen  de  les  préserver  de  la 
rouille.  Ces  miroirs  varient  d'ailleurs  par  la  forme  et  la 
grandeur  :  les  uns  sont  ronds  ^  les  autres  carrés  ;  les 
uns  ont  environ  un  pied  de  diamètre  ^  fes  autres  à 


(l)  Voyez  PaUuy  Voyage  dans  plusieurs  proçinces  de  l'empire 
de  Russie,  traduction  française,  édit.  in-S^,  t.  i  »  p.  227,  t.  vi, 
p.  s 89  ;  voyez  aoBsi  le  Journal  asiatique,  t,  vi ,  p.  23 1. 
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peine  deux  pouces;  les  uns  ont  un  manehe  pour  être 
tenus  à  ia  mam ,  les  autres  consistent  dans  un  ^ple 
disque  ;  quelques-uns  ont  par  derrière  une  eipèce  de 
main  ou  de  belîère ,  ou<  i  on  pissait  un  cordon  afin  de 
les  pendre  à  un  mur,  les  autres  ont  un  simple  trou 
qui  suffisait  pour  la  même  destination. 

Ce  que  ces  miroin  offrent  de  jius  curieuse ,  ce  sont 
les  figures  et  les  inscriptions  j&cées  ordinaîremci^t 
pfldT  derrière.  li  en  était  de  même  de  beaucoup  de 
miroirs  chez  les  anciens  (l).  Pour  ceux-Ëi,  ils  portent 
un  rebord  extérieur  en  saiBîe  qui  doit  garantir  les 
caractères  et  les  figures.  . 

Les  figures  qu'on  rencontre  le  plus  fréquemment 
sur  les  miroirs,  sont  deux  espèces  de  qphinx  ail^,  ac- 
compagnés de  cette  inscription  relative  au  propriétaire: 

Gloire,  longue  vie;  fortune,  éclat,  élévation,  louange, 
bonheur,  excellence,  pouvoir,  jHrosperite,  puissance  et 
bienveillance  à  son  propriétaire  à  jamais  (9)! 

(i)  Voyez  la  Collection  de  vases  étrusques,  d*HamiItoii,  paBIiée 
par  Tisc^bein,  U  ii,  pf.  54;  t.  m,  pL  22;  t.  iv,pï.  55.  On  pevt 
citer  y  dans  le  même  genre ,  des  patères  et  autrea  objets  analogues 
qui  servaient  dans  les  sacrifices  et  qae  M.  Ingbirami  a  range's  en 
dernier  lien  pankii  les  miroirs.  Voyez  l'ônTrage  de  M.  Ingbirami , 
'nïûi\x\é  Mofwmenti  etruschi  o  di  etrusco  nome,  t.  ii. 

(2)  Voyez  ta  pi.  tiii.  Le  miroir  appartient  à  If»  le  dmc  de  Bfacas; 
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Que  reproswtent  les  deox  figon»  de  ^him?  On  iii 
dans  OiaundiA  que ,  suivant  <inrêrs  docteurs  nmsul* 
BKuis^  Dieu  a  placé  dans  le  paradis  certains  animaux 
'  appelés  pie^s  de  kérisson  (l)^  qui  ont  des  pi^  de 
cerf,  une  queue  de  tig^,  et  une  tète  de  femme.  Ma* 
hoinet  et  Aii  monteront  chacun  tin  de  4xs  animaux  et 
distinbu^tmt  ainsi  l'eau  du  Kauter  aux  ^lus  ('3).  La 
description  de  Chardin  couTient  assez  bien  aux  tdeux 
figures  qu'on  voit  ici.  Mais  quel  rapport  peut-il  y  avoir 
entre  le  miroir^  les  animaux  qui  haintent  le  paradis  ? 
Il  est  oepe|id»it  difficile  de  croire  que  .ces  deux  fi* 
gures  aient  été  placées  ici  sans  intentipn.  On  les  ren* 
contre  assez  souvent  sur  les  tapisseries  orientales, 
les  voiles  et  ies  étoffes  (3);  et  comme  un  auteur 

^  *        '  '   '        '     ■"  I  ■     I  I  ■  '■■"       '        I   t  I» l'i  I    I  I  I  I   .^    ■»  .  I  .  , ^mrmmmm 

plnsienni  miroirs  semblabrest  ont  déjà  été  publiés.  Voyex  entre 
antres  la  Description  du  Musée  de  Milan ,  en  itafien ,  par  M.  le 
comte  Ottayia  Casiiglioni  ;  Milan,  1819.  Voyez  aussi  la  dissertatioa 
de  M.  Frsehn,  intitulée  AntiqtUtatis  muhammedanœ  momumtium 
varia,  part,  ii  »  SainttPétersbourg ,  1829.  Cette  m^e  dissertation 
fait  partie  du  viii^  volume  des  Mémoires  de  V Académie  de  Saint- 
Pétersbourg. 

(2)  Sur  le  Kauter,  voyez  ci-devant  p.  158  ;  et  sur  les  animau^i 
dont  il  s*agit  ici  >  voyez  Chardin ,  t.  vi,  p.  254. 

(3)  Voyez,  entre  autres,  le  Tapis  du  Musée  du  Vatican,  publié 
par  M.  de  Murr,  à  Nuremberg,  en  1790.  Seulement ,  sur  le  tapis , 
les  deux  monstres  portent  une  couronne  radiée  sur  la  tète*  Le  tapis 
au  reste  a  été  fabriqué  en  Egypte  sous  ie  règne  du  calife  fatimide 
Mostali-Billah ,  dans  le  xi<>  siècle  de  notre  ère ,  et  porte  le  nom  du 
prince.       ' 
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arabe  du  xiil^  siède  de  notre  ère  i^pporte  que  les 
Orientaux  de  son  temps  avaient  coutume  de  repré- 
senter  sur  leurs  tapis  (l)  f animal .  fabuleux  appelé 
anka,  il  se  pourrait  que  ce  fût  f  animal  que  l'on  voit 
ici.  En  effet  les  Orientaux  ont  représenté  cet  oiseau 
àe  diverses  manières^  et  quelques-uns  ont  cru  qu'il 
avait  Aes  ailes  et  une  figure  humaine  (2).  Mais  quelle 
raison  a-t-on  eue  de  choisir  cette  figure  plutôt  qu'iine 
autre? 

Nous  avons  (ait  observer  que  les  miroirs  métalliques 
des  anciens  portaient  au^si  des  figures  :  quelques-unes 
ne  s'éloignent  pas  beaucoup  de  celles  dont  il  est  ici 
question  (3).  Dira -rt- on  quun  miroir  portant  deux 
de  ces  figures  de  sphinx  sera  tombé  par  hasard 
entre  les  mains  des  Musulmans  ^  et  qu'on  aura  cher- 
ché à  les  imiter?  D  existe  un  certain  nombre  de  mé- 
dailles musulmanes  dont  les  types  n'ont  pas  d'autre 
origine. 

A  l'égard  de  l'inscription  qui  accompagne  les  figures, 


(1)  Voyez  les  Oiseaux  et  les  Fleurs ,  ouvrage  tradait  de  Tarabe , 
par  M.  Garcin  de  Tassj,  p.  22 1. 

(2)  Voyez  /es  Oiseaux  et  les  Fleurs,  à  fendroit  cité.  M.  Frsehn , 
dang  sa  dissertation  ,  a  cm  que  cVtait  f  alborak ,  animai  fabuleux 
sur  lequel  ies  Musulmans  prétendent  que  Mahomet  monta  au  ciel. 
Voyez  ci-devant,  p.  84.  Mais  cette  opinion  parait  dénuée  de 
fondement. 

(3)  Voyez  Fouvrage  de  M.  Inghirami,  déjà  citfî. 
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comme  elle  ne  porte  pas  de  nom,  ilestévident  que  c'est 
1  ouvrage  du  M)ricant,  lequel  a  voulu  que  le  miroir 
pût  convenir  à  tout  le  monde.  La  forme  des  caractères 
est  d'ailleurs  toujours  la  même ,.  et  reporte  ie  lecteur 
vers  ies  premiers  siècles  de  fîslamisme. 

Voici  maintenant  un  miroir  qui  représente  un 
lion,  un  lièvre,  un  lapin  et  un  chiea(l).  A  Tentour 
est  cette  inscription  se  rapportant  encore  au  proprié* 
taire: 

Ok^^^^u^  '^^j  ,X^j  jUJLwj  s^Ijumj  JJJ^J  <Xj  *C^ 

Bénédiction ,  bonheur,  joie,  prospérité,  salut,  exaltation, 
santé,  force,  puissance,  secours,  droiture  et  longue  vie  au 
propriétaire! 

S  existe  d'autres  miroirs  représentant  des  lièvres, 
des  renards ,  des  cerfs  et  des  chiens  qui  se  poxu^uivent, 
et  portant  une  inscription  analogue  (2).  II  en  existe 
aussi  représentant  un  homme  à  cheval ,  tenant  un 
oiseau  de  proie  sur  ie  poing. 

(0  Voyez  la  pi.  ix.  Ce  miroir  appartient  encore  à  M.  ie  due  de 
Blaca^.  II  offre  cela  de  singulier,  que  la  belière  place'e  par  derrière 
est  tellement  en  saillie ,  qu'il  a  dû  être  impossible  de  le  faire  tenir 
contre  Un  mur.  D'un  autre  côte,  la  belière  n'étant  pas  percée  de 
part  eh  part,  cbmihent  faisait-on  pour  j  passer  un  cordon?  II 
semble  n'avoir  pu  être  porte  qu'à  la  main.  • 

(2)  Voyez  SiTSihlemherg,  Description  des  parties  septentrionales 
de  l'Europe  et  de  l'Asie,  en  allemand,,  pi.  ix. 
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Pour  ces  nûroirs,  ils  font  évîdeiiiiiiem  aihision  aux 
chasses  des  Orientaux ,  objets  dont  nous  ne  tarderons 
pas  à  parier;,  et  ii  en  est  de  ees  sujets  comme  de  ceux 
ffoà  ornent  nos*  ustensSes  et  nos  meubles^  c  est^à^Iire 
qu'on  a  cherché  à  représenter  aux  yeux  ks  scène  sies 
plus  agréables  de  la  yiew  . 

Ettfih  H  estua miroir  quine  porte  pas^de  figitfe (l), 
et  cm  Ton  remarque  sealement  fiar  dêvrière  êe  passage 
de  FAIcôran  déjà  cité  (2)  : 

Au  vem  du  Dieu  ei^olent  et  mis6Ficor(iîeux«  Dieu  est 
ia  lumière  des  cieux  tt  de  la  t^re  ;  sa  lumière  ressemble  à 
celle  d'un  fanal  place'  sur  une  fenêtre.  Le  fanal  est  entouré 
de  verre  y  et  ie  verre  britle  à  iVgai  cTùne  e'tôile  scintillante 
qu'on  enflammerait  avec  du  bois  sacre'  d^olîvier.  Cette 
e'toile  ne  penche  ni  vers  l'orient  ni  vers  l'occident.  L'huile 
tfOL^en  tire  du  bois  éclairerait  avant  m4me  qu'on  en  aj^ro- 
cbât  ia  lumière;  c'est  une  lumière  sur  une  lumière.  Dieu 
attire  à  sa  lumière  qui  il  lui  plaît;  ii  parle  par  paraboles 
aux  hommes ,  et  ii  connaît  tout. 

On  a  vu  que  cette  inscription^  dont  i  objet  semble 
pieux  ^  et  qui  parait  signifier  ici  que  lâ  lumière  des  mi- 
roks  nesl  rien  à  côté  de  cefie  de  Dieu^  est  quelquefois 


.  (l)  Ce  BÛFoir.est  à  manche  et  a  environ  deux  pouces  et  demi  de 
diamètre.  Ii  appartient  à  M.  le  duc  de  Blacas.  Comme  la^matière 
est  en  fer,  et  par  conse'quent  fort  sujette  à  la  rouifle^  il  n'est  pas 
probable  qu  ii  ait  jamais  servi  à  réfléchir  les  objets. 
(2)  Voyez  ci-devant,  p.  S49  et  puiv. 
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«nployéc  dans  les  opérations  magiques  :  en  effet  y  le 
miroir  sur  lequel  on  k  iit  est  d'une  fabrique  si  grossière^ 
qu  il  n'est  pas  [ntibabie  qu  il  ait  servi  à  un  autre-usage. 
Tel  est  d'ailleurs  f  esprit  de  superstition  des  Orientaux^ 
qu  il  n'y  a  pas  d'objets  auxquels  ils  n'aient  eu  recours 
pour  leurs  vaines  pratiques. 

Il  est  certain  que  plusieurs  de  ces  miroirs  ont  été 
considérés  sous  un  point  de  vue  surnaturel.  Un  écri- 
vain qui  avait  Iong«temps  séjourné  parmi  les  T^rta- 
res  (l),  assure  que  les  figures  des  miroirs  étaient  pour 
beaucoup  d^nooiades  des  objets  d'idolâtrie  :  à  la  vérité^ 
le  même  auteur  ajoute  que  les  miroirs  servaient  en 
même  temps  de  décorations  militaires.  Les  guerriers 
tartares  étaient  dans  l'usage  de  porter  sur  eux  quatre 
de  ces  miroirs^  deux  sur  les  épaules /un  sur  le  dos 
et  l'autre  sur  la  poitrine;  c'est  ce  qu'ils  appelaient 
du  'nom  de  quatre  miroirs  (2)^  mot  qui  a  ensuite 
servi  à  désigner  une  espèce  Jarmure  (3).  Mais  cet 
usage  n'empêche  pas  que  certains  miroirs  n'aient  pu 
servir  de  talismans.  Un  autre  écrivain  qui  a  également 
séjourné  dans  ces  contrées,  nous  apprend  que  les 

(i)  Cest  Strahlemberg ,  que  nous  avons  déjà  cite.  Strablemberg 
était  un  de  ces  malheureux  Suédois  qui,  pris  par  les  Russes  à  la 
bataille  de  Pultawa,  fièrent  conduits  en  Sibérie ,  où  on  les  condamna 
aux  travaux  les  plus  durs. 

(2)  «V-ÂjJ  jUa.  ou^tjU. . 

(3)  y'oyez  les  dictionnaires  de.  Richardson  et  de  Shakespeare. 
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Tartares  ont  coutume  de  placer  des  miroirs  dans  les 
fondations  de  leurs  maisons  pour  les  préserver  de 
l'incendie  (1).  Nous  allons  développer  cette  question 
dans  l'article  suivant. 

S  IX. 

Miroir  magique  (2). 

Ce  miroir  porte  par  derrière  deux  figures  de  sphinx 
absolument  semblables  à  celles  dont  nous  avons  parlé. 
Afentour  est.^;alement  l'inscription  déjà  citée.  Sur  la 
surface  polie  sont  des  caractères  et  des  figures  magi- 
ques et  astrologiques  (3). 


(1)  Cest  M.  Frœiin ,  qui  a  4^të.  long- temps  professeur  à  Tmiiver- 
sité  de  Casan.  Voyez  la  dissertation  de  ce  savant  »  déjà  citée,  p.  70. 
Les  Musuimans  du  moyen  âge  employaient,  dans  la  même  Tue, 
des  plaques  talismaniques  du  genre  de  celles  dont  il  a  été  parié 
au  J  IV.  On  lit  dans  Makrizi  que  le  calife  Hakem ,  qui  régnait  en 
Egypte  vers  la  fin  du  x*  siècle  de  notre  ère ,  fit  placer  dans  les. 
fondations  d*un  certain  édifice  au  Caire  une  plaque  de  bronze  por- 
tant des  figures  et  des  caractères  moitié  cophtes ,  moitié  barbares. 
Makrizi  ajoute  que  c'était  un  tidisman  pour  la  conservation  de 
{'Egypte.  Voyez  les  Recherches  de  M.  Etienne  Qnatremère  sur  la 
langue  cophte ,  p.  S69  et  suiy. 

(2)  Cabinet  de  M.  le  duc  de  Luynes. 

(3)  Assemani  a  publié,  dans  le  Museo  cufico  Nani,  part.  11, 
pi.  IX ,  le  dessin  d*nn  médailion  portant  d'un  côté  quatre  sphinx 
aiiés ,  et  de  Tautre  des  caractères  magiques.  Cest  probablement 
quelque  objet  analogue  à  celui-ci. 
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Pour  ce  miroir  if  n  a  pu  avoir  un  usage  naturel.  On 
peut  citer  à  ce  sujet  des  témoignages  positifs  d  auteurs 
mustdmans.  Un  de  ces  auteurs  rapporte  que  si  un 
homme  est  attaqué  de  quelque  infirmité  incurable^  ii 
suffira^  pour  le  guérir ^  d'écrire  certains  passages  de 
TAIcoran  sur  un  miroir;  on  parfumera  le  miroir^^  on  fe 
mettra  dans  la  main  du  malade  pour  qu'il  s'y  mire;  on 
récitera  ensuite  certaines  prières,  on  invoquera  les- 
esprits  de  la  terre  et  du  ciel;  et  le  msdade  sera  délivré 
de  tout  mal  (l). 

Ces  sortes  de  miroirs  peuvent  servir  également  à 
Élire  apparaître  les  anges  et  les  archanges,  et  à  obtenir 
deux  les  choses  qu'on  désire.  Si  l'on  est  danp  le  be- 
soin, dit  Fauteur  déjà  cité,  on  écrira  sur  les  bords  d'un 
miroir  les  noms  des  quatre  archanges  Gabriel,  Michel, 
Azraelet  Âsrafel,  avec  ces  mots  de  l'Alcoran  relatifs 
à  la  toute-puissance  de  Dieu  : 

Sa  parole  est  véritable  et  à  lui  est  le  pouvoir  (9). 

On  parfumera  de  plus  le  miroir  ;  on  jeûnera  pendant 
sept  jours,  oxï  gardera  la  plus  sévère  retraite;  on  char- 
gera enauite  quelqu'un,  un  homme,  une  femme,  un 
enfant,  nhnporte,  de  tenir  le  miroir,  ou,  si  Ton  n'a 

(l)  MaDascrits  arabes  de  la  bibliothèque  du  Roi,  n^  1203, 
fol.  S26  et  SUIT. 

(«j  ciUUt  -J,  j>Jl  Jy 

II-  S6 
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p6fs(mna  att{»*ès  de  soi,  on  le  tiendfa  scH-m^e;  on 
récitaa  enfin  certaines  {Nrièf e$  :  aussitôt  fange  se  moi^ 
trera  dans  le  miroir >  et  ion  pouna  lui  exposer  ses 
demandes  (l)« 

Les  livres  orientaux  offrent  plusieurs  traits  de  ce 
genre.  On  lit  dans  un  roman  persaû  intitulé  le^  Neuf 
hges  (2),  quun  génie,  à  faide  d'un  miroir  sur  iequd 
étaient  marqués  certains  caractères  i  pouvait  se  trans- 
former comme  il  voulait.  Le  s^ui  moyen  de  le  dompter 
était  Jef&cer  les  caractères  et  de  lui  présenter  le  miroir 
en  face.  Un  autre  roman  persan  >  intitulé  le  Prin- 
temps de  la  science  (3),  fait  mention  d'un  miroir 
enduit  d'encre ,  qui ,  présenté  devant  quelqu'un , 
indiquait  tout  ce  qu'on  desirait  savoir  de  iuL 

Ces  vaines  pratiques,  etplusicfurs  autres  du  même 
gQnrej  existaient  aussi  ches  le^  anciens.  Pausànias, 
traitant  de  la  guérison  de  certaines  maladies ,  parle 
d'un  miroir  qu'on  tenait  avec  une  ficelle  sur  la  surface  de 
l'eau  ;  on  récitait  une  prière,  on  brûlait  dç  l'encens;  on 


(1)  Ibtd,  foi.  «14,  2Ô7  et  suiv.  Ployez  aussi ftux  foL  230  verso, 
as  6  &¥•  I/antenv  nionte  &a  reste  qu'on  peut  prodtiire  lé  même  effet 
avec  une  ^imple  plaque. 

(2)  Voyas  à  la  p.  116  et  soi v.  de  la  tradaction  française;. 

(3)  /j*^'*^  J^'  ^oyez  les  manuscrits  orientaux  de  la  biblio- 
thèque du  Vioii  fonds  Anqnetil ,  n»  120.  Ce  même  ouvrage  a  été 
traduit  par  extraits  en  français  par  Lescaliier.  Voyez  à  la  p«77 
et  suiv. 


DB8  MIROIRS.  403 

coDsklérait  ensuite  ia  personne  malade  dans  le  miroir, 
et  i^n  reconnaissait  si  die  devait  guérir  ou  non  (l). 
Cest  fil  ce  que  (es  anciens  appelaient  la  catoptroman- 
tie  y  ou  fart  de  lire  iavenir  dans  les  miroirs  (2). 

Souvent  la  lune  paraissait  nécessaire  pour  ces 
sortes  d'opérations*  Les  sorcières  de  ThessaHe  écri- 
vaient sur  un  miroir  avec  du  sang  (es  choses  sur 
lesquelles  on  les  consultait;  elles  exposaient  ensuite 
le  miroir  à  ia  &ce  de  la  lune,  et  la  lune  présentait  la 
réponse.  C'est  là  ce  qu'on  appelait  faire  descendre  la 
lune  du  ciel  (3).  L'origine  de  cette  superstition  était 
attribuée  à  Pythagore  (4). 

La  même  croyance  était  fort  en  crédit  en  Europe, 
il  y  a  quelques  siècles.  On  prétend  que  Catherine  de 
Médicis  possédait  un  miroir  dans  lequel  eile  voyait  tout 
ce  qui  se  passait  en  France  et  dans  les  contrées  voi« 
sines.  Elle  découvrit,  dit-on,  par  ce  miroir ,  combien 
d'années  chacun  des  princes  ses  fils  devait  régner  après 
tSXe  (S).  Aussi  le  célèbre  Pic  de  ia  Mirandole  n'hési- 
tait pas  à  dire  qu'il  suffirait  de  faire  faire  un  miroir  sous 
une  constellation  favorable,  et  de  donner  à  son  corps 
la  température  convenable,  pour  lire  dans  le  miroir  ie 

(i  )  FansaniM,  ihr.  vii ,  chap.  si. 
(s)  V^fez  éa.  reste  Sparticfa,  Vit  de  Stpîime  Sépère. 
(l)  Cœlo  éêduttre  iunam. 

(4)  Voyez  lÊûMkMcùfif  Antiqtàié  txpUfuét,  t.  ii ,  part,  i,  p.  2 6S . 
(6)  Voyez  le  Dictionnaire  critique  d«  Bhyfe ,  va  mot  Pythagore* 

^6. 
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passée  le  présent^  lavenir  et  toutes les  chosescachées(  1  ). 
Au  reste  les  Orientaux  ont  certains  miroirs  auxquels 
ils  attribuent  des  vertus  curatives.  Par  exemple,  ils 
prétendent  que  toute  personne  malade  n  a  qu  a  Ëiire 
usage  d  un  miroir  fabriqué  avec  un  esprit  de  tutie  venu 
de  Chine,  et  à  s  y  r^arder  quelque  temps  dans  une 
chambre  privée  de  lumière;  elle  éprouvem  nécessaire- 
ment du  soulagement  (2). 

S  X. 

Miroir  (astrologique  (3). 

Ce  miroir  est  comme  les  autres  en  métal  :  sa  surface 
polie  ne  porte  pas  de  caractères;  mais  par  derrière, 
et  au  milieu ,  est  une  espèce  de  chat-huant^  les  ailes 
éployées.  Sur  une  bande  intérieure  sont  les  figures 
des  sept  planètes ,  et  ces  mots  en  partie  barbares  : 


Par  le  grand  nom  de  Dieu....  talisman.... 

(1)  Voyez  Gilbert  le  Gendi^e,  Traité  de  V opinion,  t.  ix,  p.  139. 

(2)  Chrestomathie  arabe  de  M.  Silvestre  de  Sacj,  t.  m,  p.  462. 

(3)  Voyez  ia  pi.  x.  Ce  miroir  appartenait  anciennement  à 
Tabbe'  de  Tersan.  Le  dessin  en  a  été  jpubiië  par  M.  de  Hainraer, 
Mines  de  V Orient ,,U  11,  p.  1 00. Mais  nous  sommes  les  premiers 
qui  en  ayons  reconnu  le  véritable  caractère.  Voyez  notre  brochure 
dé|à citée,  et  intitulée  Explication  de  cinq  médaiUes  des  anciens 
rois  musttlmans  du  Bengale. 
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Enfin  y  sur  ane  bande  extérieure ,  sont  douze  .mëdaii- 
ions  représentant  ies.  douze  signes  du  zodiaque  corn* 
bmés  avec  les  planètes,  et  cette  inscription  à  1  entour  : 

Honneur  à  notre  maître  ie  sultan ,  savant ,  juste,  fort  > 
victorieux  y  toi  glorieux  y  lumière  du  monde  et  de  la  re- 
ligion ,  AboulfadI ,  Ortok-Schah ,  fils  de  Khe'der ,  fiis 
dlbrahim,  fils  d'Abou-Bekr,  fils  de  Kai*a-Arslan ,  fiis  de 
Daoud,  fils  de  Sokman,  fik  d'Ortok,  deTénseur  du  com- 
mandeur des  crojans  ! 

Le  prince'dont  il  est  ici  question  appartenait  à  {a. 
maison  des  Ortokides,  qui  jouèrent  un  grand  rôle  dans, 
l'histoire  de  f  Asie  occidentale,  pendant  les  XJ*,  xii^  et 
xili*  siècles  de  notre  ère,  c'est-à-*dire,  pendant  toute  la. 
diirée  descroisades.  Ortok,  chef  de  cette  paaison,  était  un 
des  Turcomans  qui ,  venus  des  environs  de  TOxus  avec 
les  monarques  selgioukides,  prirent  part,  sous  le  règne 
du  grand  MaIek*Schah,  à  la  conquête  de  la  Syrie  et  de 
la  Palestine.  Son  fils  Sokmàn  était  maître  de  Jérusa- 
lem un  peu  avant  la  première  croi^de,  et  il  se  signala 
dans  plusieurs  combats  livrés  aux  guerriers  d'Occident. 
Les  Or tokides  allèrent  ensuite  s  établir  en  Mosopota- 
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mie,  oà  îb  possédèrent  Maridin  et  daiitrei viBes  con- 
sidéntUes.  Le  sultan  doot  H  sagfi.  ici  appartensôt  à  ia 
i>ranche  qai  régnait  sur  ia  ville  de  Hisn-Kaîb,  ^  ti« 
y^it  Vjers  ia  fin  du  XIII^  siècle  de  notre  ère.  Les  titres 
qu'il  prend  sont  analogues  à  ceux  dont  ii  a  déjà  été 
parlé  (l)»  Quant  à 'celui  de  défenseur  du  comman» 
deur  des  croyons ,  ii  fait  allusion  à  1  état  cf  abaissement 
où  était  tombé  ie  califat  à  cette  époque.  Tant  que  les 
successeurs  d'Omar ,  d'AImansor^  de  Haroun-al-Ras- 
chid,  conservèrent  leur  ancienne  puîssMuce,  iis  dispo- 
sèrent à  leur  volonté  des  trônes  et  des  royaumes.  Leur 
pouvoir  s'étant  affaibli,  ils  se  trouvèrent  à  fa  merci 
de  leurs  commandans  des  provinces,  et  furent  réduits 
à  la  seule  puissance  spirituelle.  Cefutalors  qu'on  vit  de 
petits  princes  s'arroger  le  titre  de  défenseurs  du  com- 
mandeur des  crayons.  Au  reste,  le  calife  qui  r^^nait 
à  cette  époque  vivait  retiré  en  Égypie.  En  effets  ie 
califat  avait  été  détnùt  à  Bagdad  par  les  Tartares,  et 
{es  descendans  de  cette  maison  de  pontifes  avaient  été 
obligés  de  chei!cber  un  asile  dans  l'antique  monarchie 
des  Pharaons. 

L'inscription  intérieure  prouve  que  l'objet  de  ce 
miroir  tenait  aux  sciences  occultes,  tant  en  crédit  cliez 
les  Orientaux.  Le  grand  nom  de  Dieu,  dont  il  y  est 
parié,  est  le  même  nom  dont  ii  a  été  plusieurs  fois  ques- 

(i)  F<f>yc5  ci-devant,  p.  362.- 
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tion ,  elà  laide  duquel  ^  si  fon  en  croît  les  Orientaiix^ 
on  pourrait,  si  on  le  découvrait,  opérer  ie»  plus  grandes 
merveflles.  Le  mot  taluman  qu'on  j  lit  de  plus,  vient 
à  Tappui  de  cette  opinion.  Voici  une  drconstance  qui 
achève  de  lever  toute  incertitude. 

Dans  les  bandes  intérieures  et  «extérieures  sont  ies 
figuses  des  pknètes  et  des  signes  du  zodiaque.  Les 
planètes  sont  représentées  deux  fois  :  la  premiène  fois 
elles  sont  sous  la  forme  de  simples  bustes  et  privées  de 
leurs  attributs;  la  seconde,  dles  sont  groupées  avec 
les  signes  du  zodiaque ,  ce  qui  donne  k  ces  derniers  un 
caractère  astrologique* 

Les  Musulmans  s  accordent  avec  les  Grecs ,  et  par 
conséquent  avec  nous,  dans  f ordre  etia  représentation 
des  signes  du  zodiaque;  seulement  il  règne  chez  êu% 
œrtatns  pr^gés  qui  proviennent  de  f  ignorance  oii 
était  fÂrabîe  avant  que  les  pâtres  du  désett  se  fiissent 
répandus  parmi  ies  nations  civilisées.  Mahomet  fait  ainsi 
parler  la  Divinité  dans  i' Akoran  :  «  Nous  avons  placé 
des  tours  dans  ie  dd  et  nous  les  avons  cmiées  pour  ie 
plaisir  des  yaix  (1).  »  Les  commentateurs  musulmans 
ont  cru  qu  il  s'agissait  là  des  douze  signes  du  zodiaque, 
et  quélques^nins,  rattachant  à  ce  passage  leurs  vaines 
croyances  (2),  ont  pensé  que  c'est  là  que  s'étaient 

(1)  Alcômn , sour.xv, vers.  16, 

(2)  Foyez  au  tome  préce'dent,  p.  133  et  suiv. 


4Û8  DB49CAIPTION 

réfugiés.  les  anges  rebelles  à  Dieu^  pour  entendre  ce 
qui. se  disait  dans.Ie  ciel  (l). 

Dautresy  Élisant  allusion  à  une  opinion  qui  jadis  exis- 
tait chez  les  Chaldéens  et  les  É^ptiens^  et  qui  de  là 
se  répandit  en  Grèce  et  dans  tout  f empire  romain, 
ont  cru  qu'il  était  ià  question  du  domicile  particulier 
que  les  diverses  planètes  passent  pour  setre  choisi 
dans  les  signes  du  zodiaque  (2).  C'est  l'opinion  qui  a 
été  suivie  sur  le  miroir.  Voici  le  précis  de  la  doctrine 
des  anciens  et  des  modernes  à  cet  égard. 

Chaque  planète  a  un:  signe  du  zodiaque  qu'elle 
afièctionne  de  prédilection  et  dont  elle,  se  rapproche 
autant  qu'il,  est  possible  :  phis  elle  est  près  de  ce  signe, 
plus  elle  conserve. d'influence;  plus  eiïes'en  âoigne, 
plus  elle  s'a(&iblit. 

Le.  signe  du  zodiaque  que  recherche  la  planète  est 
cdui  dont  la  nature  convient  davantage  à  la  sienne  y  et 
où  par  conséquent. elle  fait  le  plus  éclater  sa  force  et 
sa  puissance.  La  planète  au  reste  domine  toujours,  et 
le  signe  est  entièrement  sous  sa  dépendance. 

En  conséquence,  fécrevisse  est  sous  la  dépendance 

(l)  Marracci,  Commentaire  de  VAhoran,  p.  386,  eiJProdromus, 
part.  II,  p.  15. 

(s)  Voyez  les  Tables  astronomiques  d* UIug-Begh  ,  notes  de 
Hyde,  p.  38.  Le  fait  est  que  les  Arabes  appellent  les  signes  du 
zodiaque  du  mot  p^J^,  qui  signifie  tour,  lequel  mot  parait  être  le 
même  que  le  wp^f  des  Grecs. 
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de  la  hme,  le  lion  du  soleil,  la  vieige  demerciire;  la 
i>alance  de  venus,  le  scorpion  de  mars,  le  sagittaire 
de  Jupiter,  et  le  capricorne  de  satùrne.  L'ordre  (ut 
ainsi  r^Ië,  parce  qu'on  crut  que  tel  était  f  état  du  ciel 
lorsque  Dieu  créa  le  monde ,  c'est-àrdire ,  lorsque 
rhomme  n'ayant  pas  encore  péché,  toute  la  nature  se 
trouvait  dans  la  situation  la  plus  par&ite.  A  la  nais- 
sance du  monde,  dit  un  auteur  ancien,  ia  lune  se  leva 
la  première,  étant  alors  dans  le  signe  de  fécre visse  ;  le 
soleil,  placé  dans  le  lion,  la  suivit  de  près;  vinrent 
ensuitemercure  avec  la  viei^e,  venus  avec  la  bsiance, 
mars  avec  le  scorpion ,  Jupiter  avec  le  sagittaire ,  et 
Saturne  avec  le  capricorne  (l). 

Mais  il  existe  douze  signes  du  zodiaque ,  et  l'on  ne 
compte  que  sept  planètes.  Afin  qu'il  ne  restât  pas  de 
signé  abandonné  à  lui-même,  on  prit  le  parti  de  distri- 
buer les.  cinq  autres  entre  les  mêmes  planètes,  en 
commençant  par  les  dernières.  Saturne  eut  dans  son 
domaine  le  verseau,  jupiter  les  poissons,  mars  lé  bélier, 
venus  le  taureau  etVnercure  les.  gémeaux.  Le  soleil  et 
la  lune  furent  les  seuls  qui  n'eurent  dans  leur  empire 
qu'un  seul  signe. 

D'après  ce  système,  l'ordre  des  planètes  et  des  signes 
commence  par  I  ecrevisse  et  la  lune.  Le  miroir  cepen- 


(l)  Voyez  Macrobe ,  in  Somnium  Scipionis,  lib.  i,  cap.  21. 
Voy.  avusi  Julius  Pirmicus  Maternas  ;  iib.  m ,  au  commencement. 
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dant  présente  d'abord  ie  heiier.  Cette  dérogation  est 
probablement  f  effet  d'un  usage  qui  a  de  tout  temps 
existé  en  Perse.  On  sait  qu'anciennement  fannée 
persane  commen^t  au  printemps,  lorsque  le  soleil 
entre  dans  le  signe  du  bélier;  cest  ce  quon  appe* 
lait  le  neurouz  ou  le  fwuveau  jour.  Cette  institution 
s'est  maintenue  à  travers  ies  révolutions  de  tout  genro 
qua  subies  cette  illustre  monarchie,  et  les  Musul* 
mans  eux*mémes  ai  célèbrent  enccMne  tous  les  ans  kl 
fôte  (1). 

Voici  la  description  des  figures  des  planètes  et  des 

(l)  Voyez  Chardin  y  t.  ii,  p.  249  et  suiy.  Cette  circonstance 
fournit  peut-être  Texplication  «Tan  passage  relatif  k  Tancienne 
Perse ,  qui  rentre  tout44ait  dans  la  qaoïlion.  Nous  avons  dit  que , 
d'après  la  doctrine  astrologique  ëtabiie  en  Grèce  et  dans  Fempire 
romain ,  doctrine  qui  était  originaire  de  la  ChiJdëe  et  de  TÉgypte , 
et  qui  est  maintenant  commun^  à  tout  f  Orient,  la  lune ,  au  moment 
de  la  création  du  monde,  se  troumit  dans  féerevisse,  le  lion  dans 
le  soleil ,  &c.  D'après  un  passage  d'un  auteur  persan ,  ie  soleil  ao 
contraire  se  serait  trouvé  dans  fe  'bélier ,  ia  lune  dans  le  taureau , 
mars  dans  ies  gémeaux,  Jupiter  dans  fécrevisse,  mercure  dans  la 
vierge,  satume  dans  la  Iialance  et  venus  daus  les  poissons.  Ces 
paroles  ne  snppoSent-eiles  pas  que  ia  terre,  au  moment  de  ia  créa- 
tion ,  se  trouvait  au  printemps ,  c'est-à-dire ,  à  Tépoque  on  toute  ia 
nature  semble  se  renouyeie#;  et  que  si  ies  anciens  Persans  avaient 
fait  concorder  ensemble  ie  commencement  de  ieur  année  et  ie 
commencement  prasamé du  monde,  c'était  pour  mettre  en  rapport 
deux  phénomènes  parfaitement  analogues.  Dans  cette  hypothèse , 
ia  doctrine  qui  dominait  en  Perse  était  différente  de  celle  qui  était 
simultanément  professée  en  Chaldée  et  en  Egypte  ;  en  d'autres 
termes ,  la  première   était  purement  astronomique  ,  tandis  que 
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signes,  tdSesque  les  oflSre  le  miroir,  et  telles  qu'on  peut 
les  voir  sur  la  planche. 

Le  bdier  est  surmonté  de  la  planète  mars,  le  cas- 

'    ■  ''  '  '  1.1  I  M  I  ,    I    I  I 

fautre  rteposait  aor  les  prétendues  influences  d^s  astres  Ijbs  uns  sur 
les  autres. 

On  trouve  dans  le  Schah-Nameh,  poëme  héroïque  sur  fkistoire 
de  Fàncienne  Ferse ,  compose  dans  le  iv«  siècle  de  rhégire ,  x^  de 
notre  ère,  un  passage  qui  semble  en  contradiction  avec  la  doctrine 
des  Persans,  et  qui  paraîtrait  se  rapprocher  de  ceHe  des  Chaldéens 
et  des  Égyptiens.  Voici  ce  passage  ;  il  y  est  qu<;stîon  du  roi  Ptfridoun» 
qui  tire  Tboroscope  de  ses  trois  fils ,  Selem ,  Tour  et  Ired)  : 

olXlî  JUJ  ^j:i\  çji   :>j£s»  ja. 

a  II  chercha  le  signe  qui  se  rapportait  à  Selem ,  et  il  aperçut 
«  jnpiter  dans  le  signe  ^u  sagittaire. 

«  II  passa  ensuite  a  Thoroscope  de  Fauguste  Tour,  et  il  yit  le 
«  soleil  dans  le  signe  du  lion  y  marque  de  bonheur  et  de  bravoure. 

A  Enfin,  ayant  jeté'  les  yeux  siir  Thoroscope  de Theureux Iredj, 
«  il  reconnut  la  lune  dans  récrevisse.  » 

Cette  combinaison  de»  planètes  et  de  signes  est  toul-à-fait  la 
même  que  celle  dont  il  a  d'abord  été  parié.  Mais  ici  il  n'est  question 
que  d'un  fait  isolé,  qui  probablement  n'avait  rien  de  commun  avec 
le  thème  natal  de  l'univers.  D'ailleurs,  comme  on  le  verra  bientôt, 
ies  combinaisons  des  planètes  et  des  signes ,  telles  que ,  dans 
Topinion  des  Cbaldéens  et  des  Égyptiens ,  elles  avaient  eu  lien 
lors  de  la  création  du  monde ,  passaient  pour  heureuses  ;  au  lieu 
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que  en  téte^  et  tenant  le  glaive  dune  main^  dé  lautJFe 
une  tête  dégouttante  de  sang. 

Onremaïque  au-dessus  du  taureau  venus  dans  tous 
ses  atours  (l);  elie  joue  de  la  guitare.  Sur  la  coupe 
elle  avait  le  visage  couvert;  on  la  voit  ici  la  figure 
découverte. 

Les  gémeaux  sont  accompagnés  de  mercufe  sous 
la  forme  d'un  homme  à  turban^  tenant  un  rouleau  à 
ia  main,  et  portant  à  la  ceinture  une  écritoire  avec  la 
plume  ou  calam. 

L'écrevisse  est  surpuontée  de  ia  lune,  sous  la  forme 

que,  dans  ie  Schah-Nameh,  ces  combinaisons  passent  ponr  être  d'un 
manyais  angnre  ;*car  ie  poète  ajoute  immëdiatement  que  Péridoun 
ayant  reconnu  iVtat  du  ciel,  conçut  des  craintes  sërienses  et  pre'vit 
les  guerres  terribles  qui  ne  devaient  pas  tarder  à  s*éleyer  entre  ses 
enfans.  Consultez ,  pour  ce  qui  concerne  la  doctrine  des  Égyptiens , 
des  Chaldéens ,  des  Grecs  et  des  Romains ,  une  siiyante  dissertation 
de  Tabbé  Barthélémy,  Mémoires  de  VacaeUmie  des  inscr^tions, 
t.  XLi,  p.  501  et  sniy.  ;  pour  ce  qui  regarde  les  rapports  de  cette 
(jloctrine  ayec  celle  des  Orientaux  modernes ,  voyez  la  brochure 
que  nous  ayons  nous-mêmes  publiée  sous  ie  titre  ^Explication 
de  cinq  médailles  des  anciens  rois  musulmans  du  Bengale,  p.  33 
et  suiy. ,  ainsi  que  ie  Journal  asiatique,  t.  m,  p.  338  et  soiy. 
Voyez  aussi  ie  Commentaire  de  VAlcoran,  par  Marracci ,  p.  384; 
ie  Traité  d'AIbouni ,  fol.  2 1  yerso ,  et*  ies  Contes  inédits  des 
mille  et  une  Nuits,  1. 1 ,  p.  1 23  ;  enfin ,  pour  ia  doctrine  de  {'ancienne 
Perse,  voyez  ie  Zend-Aifesta ,  par  Anquetii-Duperron,  t  ii ,  p.  353, 
note;  la  Chronique  persane  de  Thabari ,  au  commencement,  &c. 

(l)  Ici  yénus  tient  ies  deux  jambes  tournées  du  même  côté.  En 
Orient  cependant  ies  dames  ies  mieux  nées  ne  craignent  pas  d'aller 
à  cheyai  à  califourchon. 
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dune  face  humaine  enfermée  dans  un  croissant^  abso- 
lument comme  chez  nous. 

On  voit  au-dessus  ^u  lion  le  soleil  en  forme  de  tête 
radiée.         . 

La  viei^ge  est  accompagnée  de  la  figure  de  mercure; 
mais  ici  mercure  na  ni  son  rpuieau  ni  son  écritoire; 
ii  est  dans  le  costume  d'un  moissonneur  qui^  de  chaque 
main^  jN^end  une  tige  de  blé. 

Vénus  reparait  dans  la  balance,  tenant  un  des  bas- 
sins de  chaque  main. 

Mars  est  réuni  au  scorpion. 

Le  sagittaire  se  présente  sous  la  forme  d  un  monstrey 
moitié  homme ,  moitié  tigre^^jdont  la  queue  est  formée 
par  un  gros  serpent^  dans  la  bouche  duquel  le  sagittaire 
tire  une  flèche  (l).  Aucune  figure  d'ailleurs  ne  s'y  rap- 
porte à  la  planète  Jupiter  y  qu'on  sait  devoir  présider  à 
ce  signe.  Apparemment  on  aura  cru  Jupiter  suffisam- 
meaX  représenté  par  la  partie  humaine  du  monstre.   . 

Le  capricorne  est  surmonté  de  saturne  arméd'un  pic. 

Le  Verseau  est  encore  accompagné  de  saturne;  mais 
ici  cette  planète^  au  lieu  de  tenir  un  pic,  tire  de  feau 
d'un  puits. 

Enfin  la  figure  de  jupiter  se  retrouve  dans  les 
poissons. 


(l)  Voyex  Chxréin^  t.  yiii»  p.  141.  Quant  an  sagittaire  d«8 
astronomes  orientaux,  il  est  semblable  au  n^re. 
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Les  planètes  et  les  signes  du  zodiaque ,  oombinés  en- 
semble^ sont  quelquefois  représentés  yn  peuautrenient; 
mais  ies  difierences  sont  I<%ères ,  et  le  fend  reste  le 
même.  On  voit  que  les  astrologues  orientaux  n  ont  rien 
changé  aux  rq[>résentations  des  planètes  et  des  signes  ; 
les  seules  différences  qu'ils  aieiït  admises  tiennent  aux 
variétés  de  moeurs  et  de  costumes.  En  générai^  ib  se  sont 
bornés  à  combiner  les  signes  et  les  planètes  ensemble. 

Ce  genre  de  combinaison  existait  daiiieurs  chez  les 
anciens.  On  en  a  une  preuve  sensible  <fansles  médailles 
zodiacales  frappées  à  Alexuidrie,  fan  8  du  r^e  de 
l'empereur  Antonin  (l).  Une  de  oes  médaffles  porte 
au  milieu  la  figure  de  Jupiter  Sérapis^  dieu  protecteur 
de  rÉgypte.  Dans  une  bande  intérieure  sont  les  sept 
planètes;  dans  ime  bande  extérieure,  les  mêmes  pla- 
nètes avec  ies  douze  signes  du  zodiaque.  Les  autres 
médailles  portent  chacune  un  des  signes  du  zodiaque 
avec  la  planète  qui  j  préside.  Seulement,  sur  ies  mé- 
.  daifles,  les  signes  et  ies  planètes  sont  séparés^  au  iieu 
que,  sur  le  miroir,  ies  planètes  et  les  signes  sont  joints 
ensembie  de  manière  à  ne  former  qu  un  seul  groupe. 

Il  y  a  plus  :  les  médailles  zodiacales  d'Alexandrie 
reçoivent  pour  ainsi  dire  ieur  complément  du  miroir 


(l)  Voyez  k  ce  sajet  la  dissertation  de  Tabbë  Barthélémy  déjà 
citée,  et  ia  Descry/Hwn  des  médailles  antiques  du  oaUnet  du  Moi, 
par  M.  Mionnet,  t.  vi,  p.  tS7  etâiiiv. 
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arabe«  Sur  les  douze  médailles  consacrées  aux  douze 
signes  du  zodiaque^  il  ne  nous  en  est  parvenu  que  dix  ; 
et  Tabbé  Barthélémy^  qui  les  a  fait  connaître^  pariant 
des  deux  médaHIes  du  bdier  et  des  gémeaux  qui  man- 
quaient^ fut  réduit  à  s'en  rapporter  au  témoignage  des 
écrirainsde  f  antiquité,  qui  disent  que  mars  était  joint 
au  bdier^  et  mercure  aux  gémeaux.  C'est  précisément 
ce  qui  se  voit  sur  le  miroir  arabe. 

0  resterait  à  expliquer  la  figure  qui  est  plaoée  au 
mâieu.  Nous  avons  dit  que  c'est  une  espèce  de  chat- 
huant  ou  de  hibou«  Quel  peut  être  lobjet  de  cette 
figure?  Nous  montrerons  dans  la  suite,  en  traitant  de 
la  numismatique,  que  les  princes  oitokides,  de  la 
branche  à  laquelle  appariait  cdiui  pour  qui  a  été  fait 
îe  miroir,  avaient  adopté  pour  armoiries  une  figure 
d aigle  à  deux  têtes;  figure  qui  se  remarque  encore 
sur  leurs  monnaies  et  sur  certains  de  leurs  édifices. 
Mais  f  oiseau  qu  on  voit  id  ïx'a  rien  de  commun  avec 
cette  aigle  à  deux  têtes;  et  dans  le  silence  des  auteurs 
musulmans,  le  parti  le  plus  sage  est  de  ne  rien  affirmer. 

Passons  donc  à  l'ensemble  du  miroir  même. 

L  abbé  Barthélémy  pensait  que  les  médailles  zodia- 
cales d'Alexandrie  avaient  été  frappées  à  f  occasion  de 
favàiement  de  f  empereur  Antoiiin,  comme  monu- 
ment de  la  félicité  dont  le  monde  a&àit  jouir  sous  un  si 
vertueux  prince.  LaLbé  Barthélémy  fait  remarquer  à 
ce  sujet  que,  dans  l'opinion  des  Égyptiens,  il  existait  une 
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période  astrcMiomique  à  la  fin  de  iaqueQe  ies  planètes 
et  ies  constellations  devaient  se  retrouver  au  même 
point  du  ciel  que  dans  ie  commencement  du  monde, 
et  toute  la  nature  se  renouvder.  Cette  période  se  con- 
fondit, ensuite  avec  la  période  caniculaire,  autrement 
appelée  la  grancle  année,  qui  était  de  quat(»ze.cent 
soixante  et  un  ans  ;  et  d'après  le  témoignage  de  plu-: 
sieurs  auteurs  anciens  (  1  )  ^  la  grande  annéese  renouvela 
au  moment  même  qu'Antonin  monta  sur  le  tr6ne  (2). 
On  ne  peut  pas  dire  que  tel  ait  été  ïdbjet  du  miroir; 
car  si  ia  période  de  quatorze  cent  soixante  et  un  ans  se 

(i)  Voyez  Censorin,  de  Die  naiaU,  cftp.  Si. 

(s)  Cette  circonstance  pourrait  donner  lien  de  croire  que  Toisean 
qui  est  placé  an  milieu  du  miroir  n'est  autre  que  le  phéiiix.  Le 
phénix ,  oiseau  sacré  des  Egyptiens ,  était  supposé  renaître  de  lui- 
même  ,  ce  qui  le  fit  regarder  à-Ia-fois  comme  le  symbole  de  f  éter- 
nité et  comme  le  symbole  d'un  renouyeiiement  de  tonte  ia- nature; 
Cest  de  la  que,  sur  un  grand  nombre  de  médaiHes,  frappées  soit 
en  Egypte ,  soit  à  Rome ,  sous  ies  règnes  d'Adrien ,  d'Antonin  et 
de  leurs  successeurs ,  on  retrouve  si  souvent  son  image  avec  ces 
mots  latins,  FeUx  temporum  repanoio ,  on  ce  mot  grec  mm^ 
éternité.  AasBi  les  Egyptiens  lièrent  Fexistence  du  phénix  avec  leur 
grande  année ,  croyant  qu'au  commencement  de  c(iaque  période 
cet  oiseau  merTeilIeux  prenait  une  yie  nouvelle.  Quelques  auteurs 
assurent  même  que  le  phénix  se  montra  en  Egypte  à  l'époque  de 
Favénement  d'Antonin.  Voyez  la  dissertation  de  Larcher  sur  ie  phé- 
nix, Mémoires  de  l'Institut,  Acadéniie  des  inscriptions,  1 1 ,  p.  166 
et  suiv.  Mais  on  connaît  la  figure  du  phénix,  soit  par  le  témoignage 
d'Hérodote  (liv.  ii,  chap.  73),  soit  par  les  médailles  et  d'autres 
monumens,  et  cette  figure  ne  ressemble  pas  à  cette  qu'offi*e  le  mii^ir. 
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renouvda  à  favénement  d'Antoniiij,  c est-à-dire,  vers 
Tan  138  de  notre  ère,  eile  n était  pas  encore  expirée 
lorsque  le  mirpir  fiit  Êibriqué,  vers  la  fin  du  Xlll^  siècle* 

Mais  rien  n  empêche  de  croire  que  le  prince  musul- 
man n  ait  eu  une  idée  analogue  à  celle  qui  est  exprimée 
sur  les  médailles  zodiacales  d'Alexandrie,  et  que,  par  un 
sentiment  d orgueil,  il  n'ait  cherché  à  faire  concorder 
son  règne  avec  un  prétendu  renouvellement  de  toute 
la  nature  :  à  ses  yeux,  c'était  rappeler  i'état  primitif  du 
globe,  c'était  annoncer  un  nouvel  ordre  de  choses  (l). 

Cette  opinion  est  d'autant  plus  vraisemblable,  qu'à 
l'époque  où  le  miroir  a  été  fait,  les  princes  musulmans 
de  la  Mésopotamie,  de  la  Syrie  et  de  l'Asie  mineure, 
mettaient  la  plus  grande  attention  à  l'état  où  s'était 
trouvé  le  ciel  à  l'instant  de  leur  naissance,  et  que,  lorsque 
l'astre  qu'ils  avaient  pour  ascendant  était  une  planète  en 
conjonction  avec  le  même  signe  du  zodiaque  qu'à  la 
naissance  du  monde,  ils  regardaient  cet  accident  comme 
du  meilleur  augure,  et  en  perpétuaient  le  souvenir  sur 
leurs  monumens.  Nous  citerons  dans  la  suite  un  certain 
nombre  de  médailles  qui  n'ont  pas  d'autre  objet  (2). 

(l)  La  même  idëe  parait  avoir  été  commune  à  pIuBÎeurs  princes 
musnlmanB.  On  retrouve  les  mêmes  combinaisons  de  signes  du 
zodiaque  et  de  planètes  sur  un  vase  de  métal  qui  paraît  remonter  à 
une  époque  pins  ancienne ,  et  qui  appartient  à  M.  Odiot. 

(s)  Voyez,  en  attendant,  notre  brochure  sur  les Monnqies  des 
anciens  rois  musulmans  du  Bengale ,  déjà  citée. 

U.  «7 
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Ce  miroir^  au  reste ^  outre  sa  destination  astrolo- 
gique^ en  a  dû  avoir  une  utagique.  On  a  vu  que  le 
grand  nom  de  Dieu ,  dont  il  y  est  question  y  est  tou- 
jours regardé  comme  I  accompagnement  indbpensable 
des  opération^  sumatureflcs.  Ce  qui  le  prouve  encore 
mieux  ^  ce  sont  les  mots  mystérieux  que  nous  n'avons 
pu  lire,  et  auxquels  sans  doute  on  attribuait  les  effets 
les  plus  puissans. 

On  pourrait  dire  encore  que  ce  miroir  est  une  imi- 
tation du  miroir  d'Alexandre,  dont  il  est  tant  parié 
dans  les  écrivains  orientaux.  On  sait  que  ce  grand 
prince ,  bâtissant  la  ville  d'Alexandrie ,  éleva  dans  le 
voisinage  un  phare  qui  devait  guider  les  vaisseaux 
pendant  la  nuit.  Les  Orientaux  racontent  qu'il  plaça 
au  haut  un  miroir  merveilleux  à  Taide  duquel  on  aper- 
cevait les  objets  à  plusieurs  journées  de  distance.  On  y 
voyait  le  ciel,  la  terre  et  toute  la  nature  (l).  Ce  miroir, 
à  les  en  croire,  était  l'ouvrage  JAristote,  comme  tout 
ce  qu'Alexandre  posséda  de  plus  surprenant.  Quelques- 
uns  ajoutent  que  c'était  un  talisman  auquel  se  trouvait 
attachée  la  fortune  de  la  .ville  d'Alexandrie  (2). 

Cette  opinion  touche  à  une  croyance  analogue  qui 
'        •  ' 

(i)  MannscrîtB  persans  de  la  bibliotbèqae  dn  Roi  ,  fonds 
Dncanrroy,  n®  49,  fol.  31  au  mot  <— S?». 

(2)  Voyez  le  Voyage  de  Norden ,  e'dition  de  M.  Lânglès,  t.  m, 
p.  165  et  suhr.  Qnant  att  miroir Itii-méme,  Bttffon  croit  qn*i{  a,pa 
exister*  II  suffisait ,  dit*ily  de  construire  un  miroir  concave  de 
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a  de  tout  temps  éaaâné  en  Orient.  Plusieurs  auteurs 
ncontent  aërieusement  que  le  roi  Gremscfaid  et  ses 
successeurs  au  trône  de  Perse  possédaient  uAe  coupe 
ou  plutôt  un  {^obe  ou  un-minûr  dans  lequel  venait  se 
réfléchir  l'univers  tout  entier  (l). 

Un  miroir  semblable  se  trouvait  entre  les  mains  des 
anciens  rois  d'Egypte.  Les  Pharaons  découvraient  dans 
ce  miroir  l'état  de  leurs  diverses  provinces.  Quand  une 
dé  Ie^r$  provinces  souffrait  de  la  disette ,  ils  appelaient 
à  son  secours  les  contrées  voisines.,  et  l'epipire  se 
maintenait  dans  un  état  constant  d'abondance  (%). 

N'est-il  pas  évident  qu0  ces  iperveiileux  miroirs 
sont  une  allégorie  de  la  sagesse  des  anciens  temps,  et 

métal  d'ap  grand  diamètre  ti  cTim  foyer  quelconque,  et  de  le  placer 
au  fond  d*un  long  tuyau  noirci.  Ce  n^iroir  pouvait  servir  également 
de  jour  et  de  nuit  En  effet,  c*est  la  iumière  du  jour  qui  empêche 
de  voit  aussi  bien  les  obfets  éloignée;  la  nuit  ojfk  i^erçolt  un  obj«t 
lumineux  ^  dix»  à  vingt,  à  peut-être  c^nt  fois  plus  de  distance; 
c*est  ce  qui  fait  que  du  fond  d'un  puits  on  distingue  les  étoiles  en 
plein  midi.  On  aurait  donc  pu ,  avec  un  tel  miroir ,  voir  de  très- 
loin  les  objets  éclaires  par  les  rayons  du  soleil  ;  k  plus  forte  raison , 
quand  ils  étaient  éclairés,  devait-on  Us  vo^r  pendant  la  nuit, 
f^yes  Vifi^^Qvre  aafi/UPelU  4e  6uff»|i>  ^ilion  ongin^if,  ^uppié- 

(l)  Voff€z  le  manascrit  perpan  du  fonds  Docaurroy,  défà  cité, 
fol.  9  verso  ,  au  mot  j_J*/Jt*Mf . 

(1)  Voyez  l'Egypte,  par  Murtadi,  ouvrage  traduit  de  farabe, 
ainsi  que  T Histoire  d'Egypte,  par  Saieh,  fils  de  Oelal-eddin, 
manuscrits  turcs  de  la  bibliothèque  du  Roi,  n^.si. 

27. 
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que  si  le  secret  en  est  aujourd'hui  perdu  ^  c'est  à  cause 
de  la  décadence  qu'on  suppose  avoir  été  éprouvée  par 
notre  nature  ?  Un  poète  turc ,  décrivant  la  caducité  des 
choses  de  ce  inonde,  s'exprime  ainsi  :  «  Enfin  le  miroir 
d'Alexandre  n'a-t-il  pas  été  brisé  (l)?  » 

S  XI. 
Vases  à  inscriptions. 

Les  vases  musulmans,  du  moins  ceux  qui  par- 
viennent en  Europe  (2),  sont  le  plus  souvent  d'un 
travail  grossier ,  et  les  figures  qu'on  y  remarque  ne 
méritent  aucun  intérêt.  On  n'aperçoit  pas  même  Fu- 
sage  auquel  ils  ont  été  destinés  ;  les  inscriptions  seules 
sont  donc  dignes  de  notre  attention.    . 

La  plupart  des  inscriptions  elles-mêmes  renferment 
de  simples  vœux  pour  le  propriétaire.  II  suffira  d'en 
indiquer  quelques-unes.  Voici  un  vase  de  laiton  en 
forme  de  grande  calotte ,  dans  le  fond  duquel  est  un 
médaillon  entouré  de  poissons  (3);  en  dehors  sont 

(i)D*Herbe{ot,p.  576. 

(i)  Pliuienrs  des  vases  cit^s  ici  méritent  de  ftire  exception  ; 
on  sait  d'aifleors  qu*il  a  existe ,  à  de  certaines  époques ,  nn  certain 
Inxe  chex  les  Musulmans.  Pour  ce  qui  concerne  ies  califes  fatimides 
d'Egypte  dans  ies  x«  et  xi^  siècles  de  notre  ère ,  voyez  les  Mémoires 
géographiques  et  historiques  de  M^  Etienne  Quatremère,  t.  n, 
p.  364  et  suiv. 

(3)  Ce  yase  appartient  à  M.  le  duc  de  Blacas. 
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quatre  mëdaiUons  représentantxhacun  une  espèce  de 
gazdie  ;  dans  Tintervalle  on  lit  ces  paroles  : 

Honneur  durable,  prospérité  croissante,  sort  heureux, 
TÎe  fortunée,  aisance  parfaite,  bonheur  complet  et  santé' 
au  proprie'taire  à  jamais  (l)! 

Ces  inscriptions  iie  sont  appropriées  à  aucune 
personne  en  particulier;  ce  sont  les  &d)ricans  qui 
les  ont  ainsi  rédigées,  afin  de  mettre  les  objets  sur  les- 
quels on  les  lit  à  la  portée  de  tout  le  monde. 

Quelquefois  cest  le  vase  lui-même  qui  est  censé 
adresser  la  parole  au  propriétaire.   Un  vase  à  cou- 

(l)  Une  inscription  analogue  se  lit  autour  de  la  serrure  d*une 
-cassette  consenrëe  à  Bayeux  en  Normandie.  La  voici  :  A»t  pauj 
•*L»U  *->jj  iUl^  *i=»^  jf^^'  0-**!>"  «  Au  nom  du  Dieu 
€iëment  pi  miséricordieux ,  bénédiction  parfaite  et  aisance  com* 
plète  (  au  propriétaire  ).  »  C'est  par  erreur  que  M.  Spencer  Smith , 
qui  a  publié  un  mémoire  intéressant  sur  cette  cassette ,  ayant  in 
au  lieu  de  i-^ji  bénédiction,  tj^  sa  justice,  a  ainsi  traduit: 
«  Au  nom.  du  Dieu  clément  et  miséricordieux  ;  sa  justice  est  par- 
faite et  sa  grâce  immense.  »  M.  Spencer  Smith  a  eu  d'ailleurs  raison 
de  combattre  f  opinion  qui  fait  remonter  Torigine  de  cette  cassette 
aux  premiers  temps  de  la  domination  des  Maures  en  Espagne , 
et  d'après  laquelle  ia  cassette  aurait  été  trouvée  dans  le  camp  des 
Sarrasins  après  ia  bataille  de  Tours.  La  forme  des  caractères 
prouve  qu'elle  ne  peut  pas  être  antérieure  aux  croisades.  On  peut 
rapporter  à  la  même  époque  un  calice  de  cristal  orné  d'émaii,  ^ 
i  ancienne  abbaye  de  ChAteaudun ,  qui  est  maintenant  conserve  dans 
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vercfe  (1)  y  aoc<MBpagnë  du  nom  du  pro^^étaîre  et  ém 
certaines  figures  d  oÎMaUX  y  p(^  ce  distique  arabe  : 

Puisses-tu  ne  pas  cesser ,  tant  que  dureront  tes  jours, 
d'être  dans  l'aisance  ^ 

Dans  les  pfaûsîrB ,  les  joies  et  Fabondancé  ! 

Puisses-tu  ne  pas  cesser  »  ô  mon  maître ,  tant  que  ta 
vivras ,  d'être  dans  la  prospérité j 

Et  d'avoir  le  cœur  libre  de  tout  souci  (S)! 

Quelquefois  les  paroles  se  rapportent  à  un  auti'e 
usage  que  celui  auquel  le  vase  a  été  évidemment 
destiné.  Plusieurs  vases  et  objets  du  même  genre,  du 

.        ■■  !■  •         I  I  I       »         I  «■  Il  I  ni    .    I  ■ !■■■■■ 

la  bibiiothèqae  de  la  ville  de  Chartres,  et  que  la  traditioM  portait 
avoir  été  eavoyé  par  le  calife  Uarann-AInecIiid  à  C%aiieiiii^;Mi^ 
Ce  calice  offre  une  inacriptiov  analo^e,  à  celle  nia  vase  4e  iaitoa 
de  M.  le  duc  âe  Blacai.  La  voici  : 

a  Honneur  durable ,  vie  longue  et  saine, 
a  Sort  heureux  »  vie  fortunée ,  bonheur  parfait!  » 
(i)  Ce  vase  est  encore  et  J&étai  œsuBe  t^^^  «eux  ^ae  nom 
citons  ici ,  et  fait  partie  du  cabinet  de  If.  ie^o  ide  Blacaa. 

(2)  M.  de  Hammer  a  cité  vue  inseriptioQ^anaiogve  d*apirès  ub 
vase  à  parfums;  mais  if  n'en  «  pas  bwa  l'ându  ie  setis.  Voyez  les 
^ines  de  l'Orient,  t.  vi,  p.  319. 
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QabÎDiSt  de  M,  h  4uç  da  B.hc9f(>  9$fr?9t  ç^t  incopvié- 
nient.  II  paraît  qua  une  certaine  époque,  ces  inscrip- 
tions étaient  tellement  devenues  de  mode,  qu'on  les 
mettait  par-tout.  D'autres  fois  les  inscriptions  sont  in- 
complètes^ ou  tellement  défigurées,  qu'il  est  impossible 
cTy  rien  entendre.  II  parait  encore  que  plusieurs  des 
objets  sur  lesquels  on  les  lit  ne  sont  pas  l'ouvrage 
d'artistes  musulmans,  mais  d'ouvriers  qui  ne  compre- 
naient pas  ce  quiis  marquaient^  d'où  l'on  peut  induire 
que  plusieurs  de  ces  ol^ets  ont  été  travaillés  en  Europe. 
Enfin  il  est  des  cas  où  le  fabricant  s'est  borné  à 
marquer  son  nom*  C'est  ainsi  qu'un  vase  du  châtieau 
de  Vincennes,  que  la  tradition  dit  avoir  été  apporté  du 
Levant  par  S.  Louis,  et  qur  sert  maintenant  dans  la 
chapelle  du  château,  n offre  que  ces  seuls  mots  : 

-^  y^'o^^^  tj^f  0^  |Wt  J-^ 

Fait  par  maître  Mohammed ,  fils  de  Zin-eddin ,  à  qui  Dieu 
fasse  miséricorde  ! 

sxn. 

Vase  représentant  des  chasses ,  des  combats , 
et  d autres  scènes  de  la  vie  (l). 

Voici  un  vase  qui  a  été  fabriqué  à  Moussoul  en 
Mésopotamie,  Tan  629  de  l'hégire  (1232  de  J.  C). 

-         in.      I  ...    .1   ■        J     I         I  I       I        .    I.    j|,     .,    IB-V'   » 0      I  ■  ■< 'I  '  ■    >   .y         ■     .1      I        ■■ 

(i)  Cabinet  de  M.  le  dac  de  Biacas. 
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On  Ih  à  la  naissance  du  col  cette  inscription  arabe  : 

A  Moussoul  y  ouvrage  de  Schogia,  fils  de  Hanfar,  natif 
de  Moussouly  dans  le  mois  de  Dieu  benî,  le  mois  de  regeb , 
Fan  six  cent  yingt-neuf. 

Le  vase  est  haut  d'environ  un  pied  et  demi.  Les 
détails  en  sont  tellement  soignés ,  qu  on  trouverait 
difficilement  chez  nous  un  vase  de  la  même  époque 
d'un  travail  aussi  remarquable.  Tout  porte  à  croire  qu'il 
a  été  ùdt  pour  un  personnage  important  On  lit  au  bas 
cette  inscription  arabe  se  rapportant  au  propriétaire  : 

Bénédiction,  salut,  santé ,  puissanqp ,  aisance ,  victoire 
sur  ses  ennemis ,  élévation  et  bonheur  au  propriétaire! 

Les  mêmes  paroles  et  d'autres  du  même  genre, 
telles  que  celles-ci  : 

Gloire,  longue  vie,  faveurs  et  sûreté! 
sonl  répétées  en  d'autres  endroits  (l). 

(l)  Le  mot  que  nousayoDS  irsidmtpBTfaçeurs,  signifie  propre- 
ment robe  de  soie,  et  se  dit  des  robes  que  les  princes  de  TOrient 
donnent  à  ceux  qu'ils  veulent  honorer:  ainsi  c'est  comme  si  Ton  eût 
ici  exprime'  ie  vœu  que  le  propriétaire  du  vase  fut  honore'  par  son 
souverain  d'une  pelisse  semblable. 
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La  partie  la  plus  curieuse  du  vase^  ce  sont  sans 
contredit  les  diverses  scènes  de  la  vie  qu  on  y  voit 
représentées;  elles  occupent  dix  médaillons  disposés 
sur  le  ventre  et  ailleurs.  Comme  ces  scènes  peuvent 
donner  une  idée  exacte  de  la  manière  dont  les  Musul- 
mans de  Mésopotamie^  au  xm^  siècle  de  notre  ère ^ 
c est-à-dire ^  pendant  les  croisades^  passaient  leurs  mo- 
mens  de  lobir,  il  ne  sera  pas  inutile  de  les  Ëdre  con- 
naître. On  verra  que  ces  amusemens  étaient  en  partie 
les  mêmes  que  chez  nos  pères  au  moyen  âge ,  et  qu  a 
iquelques  nouvefles  coutumes  près,  ils  se  sont  con- 
servés tels  qu'ils  étaient  en  Orient. 

Nous  réunirons  ici  les  sujets  analogues  dont  3  a 
dé]k  été  question,  et  nous  parierons  d'abord  de  ce  qui 
coneeme  les  chasses. 

Quelques-uns  des  personnages  représentés  sur  le 
Vase,  chassent  à  la  flèche.  C était  la  manière  la  plus 
naturelle  de  chasser,  avant  qu'on  eût  découvert  l'usage 
des  armes  à  feu. 

D'autres  ont  recours  à  l'intermédiaire  des  oiseaux 
de  proie.  On  voit  le  chasseur  à  cheval ,  tenant  un  fau- 
con ou  un  épervier  sur  le  poing.  Ce  moyen  était  fort 
usité  pour  prendre  les  oiseaux,  les  lapins,  les  lièvres, 
et  il  l'est  encore  aujourd'hui  (l).  On.  attaque  ainsi  les 
oiseaux  de  passage,  tels  que  grues,  cigognes,  ainsi  que 

(l)  Voyez  le  Voyage  en  Perse  de  M.  Jaubert,  p.  346  et  suiv. 
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les  lapins  y  les  Uèvres,  &c.  Le  ftucon  a  la  tète  couverte 
(Tun  chaperon  ;  dès  qu'on  aperçoit  le  gibier,  on  ote  ie 
chap^tHi;  et  le  faucon  i  se  précipitant  sur  sa  proie,  ne 
cesse  de  lui  battre  la  tèt»  et  de  lui  frapper  les  yeux , 
jusqu'à  ce  qu'il  Tait  aveuglée.  Quelquefois  ie  faucon , 
pour  mieux  cacher  son  attaque,  s  élève  à  perte  de 
vue  dans  les  airs  :  tout-à-coup,  lorsque  l'animal  quH 
convoitait  i'a  perdu  de  vue ,  il  fond  çur  lui  et  f  ap* 
porte  à  son  maître.  Un  écrivain  arabe  du  Xin^  siècle 
de  notre  ère ,  c  est*à-dire ,  de  f époque  où  le  vase  a  été 
&briqué,  fiât  ainsi  pugier  fe  faucon  :  m  Enlevé  du  désert 
par  force,  j'ai  la  vue  couverte  par  un  chaperon  ;  mes 
grifies  sont  semées  avec  des  entraves  :  mais  éè&  que 
je  suis  en  présence  de  ma  proie,  je  m'diançe  dessus; 
je  la  saisis  de  mes  serres  victorieuses,  et  je  reviens 
vers  celui  qui  m'a  envoyé.  Les  rois  et  ies  potentats 
sont  mes  serviteuns,  et  je  foule  leur  poignet  aux 
pieds  (l).» 

Quelques  chasseurs  sont  représentés  à  cheval,  te- 
nant un  léopard  ou  plutôt  une  once  en  croupe.  Au 


(i)  Voyez  les  Oiseaux  et  les  Fleurs,  ouTrage  arabe  pablië  avec 
le  texte ,  une  tradaction  fnmçaise  et  des  notes  par  M.  Cvarcm  de 
TasBj,  p.  4a.  y^yez  «nssi  le  IVaité  de  Im  chm^se  aux  oiseans, 
publié  en  Europe ,  à  la  n^éme  époque ,  soqa  le  titre ,  d^  Arte 
venandt  cum  apibus ,  et  attribue  à  Temperenr  Frëdëric  II. 
Voyez  enfin  une  savante  dissertation  de  la  Cume  de  Sainte-Palaje» 
Mémoires  sur  l'ancienne  Chevalerie,  t.  m. 
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loin  est  une  espèce  de  gazdDe.  Le  chassenr  tsjmt 
aperçue^ ^  la  fait  remarquer  au  léopard,  et  déjà  oe 
féroce  animai  se  débat  pour  courir  à  sa  poursuite.' 

C'est  1^  ce  que  les  Orientaux  appellent  la  grande 
diasse.  Les  Orientaux  se  tenrent ,  pour  le  même  objet , 
de  t^[reS)  de  fions^  de  panthères;  mais  comme  ces 
animaux  sont  ordinairement  trop  lourds  pour  pouvoir 
être  portés  par  le  cheval,  on  les  phce  dans  une  cage 
traînée  sur  tme  chamette.  U  n'y  a  guère  que  Fonce  pro- 
prement dite  et  le  léopard  que  les  cavaliers  puissent 
tenir  en  croupe  (l)«  ïJxmce  a  les  yeux  bandés  :  dès 
que  le  chasseur  aperçoit  la  béte ,  fl  découvre  les  yeux 
à  l'once;  aussitôt  celle-ci,  faisant  un  cri,  s'élance  sur 
sa  proie»  et  l'étrai^  pour  avaler  son  sang. 

il  y  a  paiement  des  diasseurs  qui  sont  accompa- 
gnés d'une  meulie  de  chiens  (t).  C'est  en  Orient  le  genre 
de  chasse  le  moins  usité.  Le  chien  passe  chez  les 
Musulmans  pour  un  animal  immonde ,  et  l'on  regarde 
tout  ce  qu'il  touche  comme  souâlé.  D'ailleurs ,  les 
chietis,  dans  les  diniats  chauds  de  fAsie,  sont  des 
animaux  très'cares.  On  n'y  voit  guère  que  ceux  qui  -y 
sont  transportés  des  autres  contnées  ;  encore  perdenlr 
ils  en  peu  de  temps  leur  force  et  leur  instinct.  Ajoutez 
à  cela  que  le  chien  n'étant  pas  en  état  de  se  mesurer 

(1)  Voyez  X Histoire  naturelle  de  BmffoB ,  article  4e  h  Panthère. 
(s)  Leg  chiens  de  chasse  en  Orient  s'appellent  cO^'  on  iSjr^  * 
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avec  les  tigres  et  les  panthères  de  ces  régions  embra* 

sées,  ne  serait  que  de  peu  d  utilité  (l). 

Telles  sont  les  chasses  représentées  sur  le  vase.  II 
en  existait  encore  d'autres  chez  les  Orientaux^  mais 
sur  un  théâtre  beaucoup  plus  grand.  Du  temps  dé 
€rengis-Khan  et  de  Tameiian^  lorsque  les  armées  tar^ 
tares  n'étaient  pas  en  campagne  ^  c'est-à-^ire,  pendant 
l'automne  et  l'hiver,  on  désignait  une  vaste  plaine 
autour  de  laquelle  les  soldats  se  rangeaient.  Au  signal 
donnée  le  cercle  se  rétrécissait  peu  à  peu^  jusqu'à  ce 
que  tout  le  gibier  étant  resserré  sur  le  même  point;  le 
prince  et  les  grands  se  jetaient  dessus  et  faisaient  un 
effroyable  carnage  (2). 

L'exercice  de  la  chasse  en  général  s'est  maintenu 
en  Orient  jusqu'à  nos  jours.  Chardin  nous  apprend 
que  de  son  temps,  en  Perse,  il  était  extrêmement 
commun.  On  ne  rencontrait  dans  la  ville  que  gens 
tenant  un  oiseau  de  proie  sur  le  poing ,  ou  revêtus 
d'armes  et  se  rendant  à  ia  chas&e.  Les  roi»  se  livraient 
aux  mêmes  amusemens.  Quelquefois ,  à  l'exemple  de 
Gengis-Khan  et  de  Tamerlan ,  mais  sur  un  moindre 
théâtre,  ils  faisaient  faire  une  espèce  d'endos  avec 
1 .1.  I       11     t ,.. .        ■ 

(i)  Voye»  Baffon  à  Tendroit  cité;  voyez  aussi  Cbardin,  t.  m, 
p.  399;  t.  y,  p.  368. 

(2)  Voyez  V Histoire  de  Gengis-Khan,  par  Petis  de  ia  Croix 
père  y  p.  331  et  suiv. ,  et  celle  de  Tamerlan,  par  Petis  de  fa  Croix 
fils,  t.  i,p.  396. 
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des  filets,  quon  resserrait  peu  k  peu.  Quand  le  gibier 
était  ainsi  réduit  à  Tétroit ,  le  prince ,  environné  de  ses 
courtisans,  s'avançait  à  cheval  et  tuait  le  gibier  à  coups 
de  flèche  ou  à  coups  de  sabre.  Chardin  cite  une  de  ces 
chasses  où  il  y  eut  quatorze  miUe  i>étes  de  tuées.  On 
avait  sur-tout  recours  à  ces  moyens,  lorsqu'il  sagissait 
des  lions,  des  boeufs  sauvages  et  dautres  animaux 
dcmt  le  courage  ou  ia  haute  taille  exigeait  des  précau- 
tions particulières  (l). 

Ce  que  Chardin  rapporte  de  la  Perse ,  peut  s'ap*- 
pliquer  à  f  Inde,  à  la  même  époque  (2)  ;  et- tout  porte 
à  croire  qu'il  en  est  encore  de  même  aujourd'hui.  Ce 
n'est  que  dans  l'empire  ottoman,  que  depuis  quelque 
temps  on  montre  de  là  répugnance  pour  la  chasse. 
La  religion  musulmane,  à  l'exemple  de  la  religion  juive, 
a  mb  de  nombreuses  entraves  à  ce  genre  d'exercice.  Un 
grand  nombre  de  bétes,  telles  que  le  lapin,  le  lièvre, 
sont  supposées  immondes,  et  par  conséquent  ne 
peuvent  être  mangées  :  celles  mêmes  qui  sont  permises 
doivent  tomber  mortes  sous  les  coups  du  chasseur  ; 
autrement  elles  sont  censées  mortes  dans  leur  sang, 
et  regardées  comme  impures.  Il  faut  encore  que  le 
chasseur  remplisse  d'autres  formalités  ;  aussi  les  Turcs 
d'aujourd'hui,  toujours  occupés  de  leurs  scrupules 


(l)  Chardin,  t  m ,  p.  393  et  suiv. 

(9)  Bernier,  t.  11,  p.  41  et  p,  243  et  suiy. 
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religieux,  ae  livrent  peu  à  h  chasse.  Bs  ont  même 
contracté  une  espèce  cTëloignement  pour  tout  mauvsus 
tiaitemeitt  contre  les  animaux.  On  voit,  dans  toutes 
ies  villes,  des  cages  remplies  d'oiseaux  sous  le  nom 
d'oiseaux  à  affiranchir,  et  ies  personnes  pieuses  les 
achètent  pour  les  mettre  en  liberté  (l). 

A  côté  des  chasses  sont  représentés  des  groupes 
d'animaux  combattant  les  uns  contre  les  autres. 

Les  Orientaux,  à  f exemple  de$  anciens  Romains, 
ont  t0Q}ours  montré  un  vident  attrait  pour  ces  sortes 
■de  spectacles.  Les  rois  de  f  Orient  ont  dans  leur  capitale 
certains  animaux  qui  figurent  les  jours  de  solennîté 
et  qu'on  £ût  battre  ensemble. 

En  Perse,  du  temps  de  Chardin,  ies  jours  d'au- 
dience, on  voyait  à  feutrée  du  palais  rc^al,  à  Ispahan , 
outre  que^ues  chevaux  superliement  enhamachés  qui 
étaient  là  pour  l'apparat,  un  certain  nombre  de  Ikms, 
de  tigres,  de  léopards,  de  buffles,  déLéfkuas,  de  rhi- 
nocéros, de  be&ers,  de  loups,  de  boucs,  de  gazeHes, 
et  même  de  coqs,  qui  n'avaient  pas  d'autre  destinatiaii 
que  de  servir  à  l'amusement  de  la  multitude  (2).  Il  en 
était  de  même  dans  l'Inde,  à  la  cour  des  empereurs 
mogob  (3). 

(i)  Voyez  Monradgea d*Ohsson»  t  nr,  p.  lo,  S6,  308  etrair. 
(s)  Chardin,  t.  m,  p.  172  etsniv. 
(3)  Bernier,  t.  ii ,  p.  41  et  sés  et  i 
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Chacun  de  ces  animaux  offrait  un  coup  d'oeil 
différent  :  leâ  béliers^  s  avançant  de  dix  ou  douze  pas 
de  distance^  se  heurtaient  le  front  ;  les  ioups  se  dres* 
saient  sur  leurs  pieds,  se  prenant  corps  à  corps;  les 
buffles  s  attaquaient  aux  cornes  :  quelques-uns  ne  pré- 
sentaient qu'une  scène  de  carnage;  td  était  ie  combat 
du  léopard  contre  ia  gazefie,  du  lion  contre  le  taureau. 

On  attadiaît  mémo  une  espèce  de  superstition ,  en 
Perse,  à  ce  que  le  lion  fut  toujours  vainqueur^  En 
conséquence ,  il  s  était  à  peine  jeté  sur  le  taureau,  que 
des  hommes  piéposés  pour  cet  objet,  se  précipitant 
sur  le  taureaiu,  lui  abattaient  la  tête  à  coups  de  hache. 
Chatdin  rapporte  que  le  lion  était  f  emblème  de  la 
Perse ,  et  qu  il  eût  été  d  un  très-mauvais  augure  qu'il 
neut  pas  triomphé  (l). 


(l)  Voyez  Chardin,  t.  m,  p.  181.  Cet  usage  explique  probable- 
ment certains  monumens  qui  sont  restas  jusqu'ici  enveloppes  de 
ténèbres.  II  existe  plusieurs  pierres  gravées  persanes  antérieures  à 
!*inyasion  de  la  Perse  par  les  Musulmans,  et  sur  lesquelles  se  trouve 
un  îion  dressant  ses  jambes  sur  un  taureau.  Voyez  les  Mémoires  de 
t  Institut,  Académie  des  inscriptions,  t.ii,  p.  206  et  suiv.  Une  pierre 
de  ce  genre  se  conserve  dans  le  cabinet  de  M.  le  duc  de  Blacas.  On 
n  en  connaît  au  contraire  aucune  où  te  taureau  soit  présenté  comm€ 
triomphant  du  {ion.  N*est-i{  pas  évident  que  ta  victoire  du  lion  sur 
le  taureau  tient  a  la  même  opinion  qui  dominait  en  Perse  du  temps 
de  Chardin,  et  qui  domine  encore  aujourd'hui?  II  est  vrai  que, 
d'après  les  livres  sacrés  de  f  ancienne  Perse ,  le  taureau ,  passant  pour 
avoir  été  le  premier  être  créé ,  bien  loin  de  rien  offrir  de  sinistre , 
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Les  Orientaux  sont  encore  dans  lusage  de  ùire 
danser  des  sfaiges^  des  serpens,  &c.  (1).  Le  vase  parait 
représenter  un  homme  jouant  du  tambour  de  basque 
et  dans  une  occupation  semblable. 

Passons  maintenant  aux  groupes  d'hommes  com- 
battant les  uns  contre  ies  autres.  La  lutte  a  toujours 
été  en  grande  estime  en  Orient;  encore  aujourd'hui 
chaque  ville  a  sa  compagnie  de  lutteurs^  qui  figurent 
dans  ies  fêtes  publiques.  Les  lutteurs  sont  appelés  d'un 
mot  persan  qui  signifie  brave  (2).  Un  petit  tambourin 
les  anime  d'abord  :  ils  coiqmencent  par  se  faire  mille 
bravades;  ils  se  joignent  ensuite  en  poussant  un  grand 
cri.  Pour  être  victorieux^  il  faut  étendre  son  adver- 
saire par  terre. 

Le  peuple  sur-tout  se  platt  à  ce  genre  d  exercice. 
C'est  en  effet  une  manière  de  se  fortifier*Ie  corps  et 


était  regardé  comme  le  symbole  de  la  vie.  Voyez  le  Zend-Avesta, 
t.  II,  p.  362  ,  &c.,  et  le  mémoire  de  M.  Lajard  intitulé  noupelles 
Observations  sur  le  grand  bas-relief  mithriaque  de  la  collection 
Borghèse,  p.  25.  Mais  le  lion  ayant  été  de  toute  antiquité  consi- 
déré comme  f  emblème  de  la  Perse ,  le  taureau  pouvait  également 
représenter  Tespèce  humaine  en  général ,  dans  lequel  cas  la  Tic- 
toire  du  lion  sur  le  taureau  devenait  l'image  du  triomphe  de  la 
Perse  sur  f  univers  tout  entier.  Nous  avons  déjà  cité  les  exemples 
les  plus  expressifs  de  Torgueil  des  Persans ,  et  il  n*y  a  rien  là  qui 
doive  exciter  la  surprise. 

(i)  Niebuhr,  Voyages,  1. 1,  p.  152. 

(2)ol^. 
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de  se  rendre  les  membres  souples  (l).  Ceux  qui  y  ex- 
cellent ^t  qui  ont  constamment  triomphé  >  jQuissent 
du  singulier  privilège  de  &ire  sculpter  une  figure  de 
lion  sur  leur  tombes^i  (2). 

Rien  ne  prouve  mieux  à  quel  point  cet  art  est  de- 
venu compliqué  en  Orient,  qu un  trait  rapporté  par 
S^di.  Un  fameux  lutteur  avait  imaginé  trois  cent 
soixante  tours  particuliers ,  un  j)our  chaque  jour  dé 
l'année,  à  laide  desquels  il  triomphait  de  tousses 
adversaires.  Un  jeune  homme  auquel  il  était  attaché, 
s'étant  mis  sous  sa  conduite,  il  les  lui  enseigna ,  et  f  élève 
ne  tarda  pas  à  partager  la  réputation  de  son  maitre. 
Heureusement  celui-ci  s  était  réservé  un  de  ses  tours  : 
car  lorgueil  s  étant  emparé  de  l'esprit  du  jeune  homme, 
il  commença  à  mépriser  celui  à  qui  il  devait  tout,  et 
le  maître  aurait  succombé  s'il  n'avait  eu  ce  tour  à  sa 
disposition.  C'est  ce  qui  Êiit  dire  à  Sadi  qu'il  ne  faut 
jamais  donner  assez  de  force  à  un  ami ,  pour  que  s'il 
devenait  un  ennemi  il  pût  vous  écraser  (3). 

L'escrime  ne  jouit  pas  de  moins  de  crédit;  c'est 
même  le  genre  d'exercice  auquel  se  livrent  de  préfé- 
rence les  personnes  bien  nées.  Deux  hommes  sont  re- 


(1)  Voye^i  à  ce  sujet  quelques   détails-  curieux    doimës  par 
Niebulîr,  Voyages,  t.  lî,  p.  141  et  suiv. 

(2)  Niebnhr  dit  avoir  tu  plusieurs  de  ces  toml^eaux  à  Scbiraz. 

(3)  Voyez  fe  Gulistan,ch.  i,  no  27. 

11.  38 
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présentés  id  tenant  une  épëe  à  la  main  et  un  boaclier 
de  1  autre,  et  cherchant  à  se  preiftfre  au  dépourvu.  Les 
lutteurs  et  les  gbdiateurs  se  présentent  ordînaîpement 
nus^  n  ayant  pour  tout  vêtement  qu'un  caleçon.  Id 
ils  sont  entièrement  couverts. 

On  annne  encore  les  g^diateUrs  au  bruit  du  tam- 
bourin. Quelquefois  ils  se  battent  tout  de  bon  ^  et  ils 
se  tueraient  si  on  ne.Ies  séparait. 

Les  Persans  n'ont  pas  de  fête  oii  il  ne  se  donne 
quelque  spectacle  de  ce  genre,  Qiatrdin  rapporte  que 
de  son  temps  on  voyait  .des  combats  de  lutteurs  et 
de  gladiateurs  aux  noces  des  grands  et  dans  toutes  les 
solennités  (1). 

(l)  Voyez  Chardin ,  t  ii,  p.  SX)S,  et  t.  m,  p.  180. Les  Orientaux 
connaissent  encore  le  jen  de  mail.  Le  jeu  de  mail  se  fait  tonjoiirs 
à  cheval.  On  se  rend  sur  une  grande  place  au  bout  de  laquelle  sont 
des  piliers  proches  f  un  de  f  antre  qui  senwat  de  passe.  Oin  jette  ia 
boule  au  milieu  de  la  place ,  et  l'habiieté  coqsiste  k  la  faire  passer 
entre  les  piliers.  Comme  le  mail  eSt  court ,  il  faut  se  pencher  plus 
basque  f  arçon  pour  Tatteindre.  Ce  ii*est  rien  que  de  frapper  ia 
boule  an  pas  du  cheval  ou  lorsque  le  chevui  est  arrête  ;  le  jeu  veut 
qu'on  ne  la  frappe  qu*au  galop.  Voyez  Chardin,. t.  m,  p.  181  et 
440.  Voyez  aussi  Pietro  deila  Valle. 

Un  autre  exercice  qui  ne plait  pas  moins  aux  Orientaux,  c'est  celui 
du  javelot.  Le  javeiot  s'appelle  d'un  mat  arabe  qui  signifie  branche 
de  palmier,  O^^r^^ .  C'est  en  effet  d'une  branche  de  palmier  qu'il 
est  fait' ordinairement.  II  est  long  de  quatre  pieds,  et  on  le  lance 
horizontidement.  Si  l'adversaire  n'est  pas  sur  ses  gardes ,  il  risque 
d'avoir  les  os  brises.  Comme  cet  exercice  se  fait  encore  à  cheval , 
f  habileté  consiste  à  ramasser  le  javeiot  sséis  mettre  pied  à  terre  et 
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Les  autres  méàaàïlom  refMrrsentent  des  musiciens 
et  des  musici^uies. 

La  musique  est  défendue  chez  les  Musulmans.  Un 
article  de  ia  kâ  refigfeuaedes  Ottomans  est  ainsi  conçu  : 
«  Entendre  de  la  musique ^  c'est  pécher  contre  la  loi; 
»  fiiire  de  h  mu»que,  c'est  pécher  contre  k  religion; 
f»  y  préhdre  du  plaisir ,  cest  pécher  contre  ia  loi  et  se 
Il  rendre  coupable  du  péché  d'infidélité  (l).  » 

^ais  ce  précepte  n'a  jamais  été  fideSeinent  observé , 
sur-tout  hors  des ti nlites de  lempire  de Constantînople. 
Au  contraire^  ii  n'y  a  peut-être  pas  de  peuple  qui  se 
montre  plus  passionné  po.ur  la  musique  queles Musul*- 
mans.  Us  ne  s'y  livrent  pas  publiquement  eux-mêmes  ; 
mais  on  trouve,  dans  toutes  les  villes,  des  compagnies 


lea  allant  toujours  au'galop.  Fb^ez  U  deMÎQ  que  Niebahr  a  donné 
d'jone  de  ces  joQtes,  Description  de  l'Arabie,  t  ii ,  p.  4,  etpt.  xyi; 
pûy^spoBfâ  ses  Voyagfis,  U  i,  p.  136,  et  Chardin,  t.  m,  p.  iM 
et  440*  Outl^e  ces  exercice»  qui  sont  coinme  Set  carrousels  des 
Orxent%i:^x,  il  y  a  parmi  ^x  des  danseurs  de  eorde^  des  joueurs 
de  marionnettes ,  des  faiseurs  de  tjpars  de  passe-paase.  Les  jours 
de  fête  et  dans  les  cërëmonies  publiques ,  les  places  et  les  rues 
ofirent  le  spectacle  le  plus  vari^  et  \t  pins  bruyant  Les  Turcs 
ottomans  sont  les  seuls  qui ,  dans  un  espift  de  gravite',  se  livrent 
peu  à  ces  démonstrations  d^  joie.  Les  jours  de  fête ,,  le  peuple  se 
promène  k  pas  graves,  ou  bien  il  se  rassemble  pour  fumer  et 
prendre  du  café.  Aucun  signe  de  gaieté ,  4'ailieurs;  aucun  jeu  : 
toute  espèce  d'amusement  est  proscrite  par  la  loi  religieuse. 
Voyez  Mour.  d*0h8son ,  t.  iv,  -p.  J 98  et  autv. 
(i)  Mour.  d'Obsson,  t.  iv,  p.  280. 

98. 
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de  musideiis  et  de  musîdennes  qui  se  rendent  (hns 
les  maisons  où  on  les  appeDe.  Chacun  est  fibre  de  les 
Êiire  venir  chez  soi.  Il  n'y  a  pas  de  fête  de  fiimille  où 
ces  espèces  d  acteurs  ne  figurent.  Les  dévots  seids  se 
font  scrupule  d'assister  à  leurs  concerts  (1). 

Ordinairement  ce  sont  les  mêmes  personnes  qui 
chantent  et  qui  jouent  des  instrumcns.  Quelquefois  les 
hommes  jouent  et  les  femmes  chantent.  Les  paroles 
roident  presque  toujours  sur  les  passions  de  Tamour. 
xLes  Orientaux  y  en  hutte  aux  chaleurs  d'un  climat  ar- 
dent^ sont  plus  disposés  à  s'enflammer  que  les  nations 
d'Europe ,  et  leurs  poésies  sont  remplies  du  feu  qui  les 
anime  (2). 

(i)  Voyez  Mour.  d'Ohsson,  t.  iv»  p.  414 ;  Chardin,  t  ii,  p.  1S2. 
Ces  scrupaies,  au  reste,  n'existent  pas  pour  la  musique  des 
princes.  Chaque  prince  a  sa  musique  militaire  qui  joue  à  la  porte 
du  palais  cinq  fois  par  jour.  Cest  un  des  attributs  du  pouToir 
souTerain.  On  fait  également  exception  pour  un  certain  ordre  de 
derYÏches  ou  moines  musulmans  qui  sont  en  possession  de  faire  de 
la  musique ,  tant  dans  leur  couvent  que  dans  la  maison  des  per- 
sonnes qni  les  demandent.  Fio^Mour.  d*Ohsson,  t.  ly,  p.  656  et  suit. 

(2)  On  trouvera  quelques  chansons  arabes,  accompagnées d*une 
traduction  française ,  dans  la  Grande  Description  de  V Egypte, 
Etat  moderne,  1. 1,  p.  % 79  et  suiv.  M.  Viiioteau ,  un  des  Français 
qui  visitèrent  les  armes  à  la  main  Tantique  monarchie  des  Pharaons, 
a  rassemblé ,  dans  une  suite  de  mémoires ,  des  notions  curieuses  sur 
ia  musique  des  Orientaux ,  sur  ieurs  airs ,  leurs  chansons ,  leurs 
instrumens  de  musique.  Voyez  aussi  Chardin,  t.  iv,  p.  299  et 
suiv.;  Niebuhr,  Voyages ,  t.  i  ,'p.  142,  et  Kaempfer,  Amœnitates 
exoticœ,  p.  740  et  7  41. 
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.  L'Orient  a  ^  ainsi  que  Tltaiie,  ses  improvisatrices. 
On  les  appelle  vulgairement  €dmé,  d'un  mot  arabe  qui 
signifie  savante  (1).  Les  aimés  reçoivent  une  éducation 
plus  soignée;  efles  ont  un  esprit  plus  piquant^  des 
fcHtnes  plus  séduisantes;  c'est  ce  qui  les  fait  recher- 
cher des  grands.  Elles  savent  par  cœur  les  plus  beaux 
morceaux  de  poésie  et  {es  récitent  dans  l'occasion  « 
on  bien  elles  improvisent  desf  couplets  analogues  à 
la  circonstance,  et  s'accompagnent  avec  leurs  instru- 
mens  (2). 

Souvent  les  aimés  déposent  les  instrumens  des 
mains  pour  danser.  Si  la  musique  est  défendue  chez 
les  Musulmans  y  à  plus  forte  raison  la  danse.  Il  n'y 
a  guère  que  les  personnes  qui  ont  mis  bas  toute 
pudeur  9  qui  se  livrent  à  ce  genre  d'exercice.  Les 
Musulmans  ne  laissent  pas  d'appeler  les  danseuses 
chez,  eux/  et  ii  est  très-peu  de  fêtes  où  elles  ne 
figurent. 

Les  danseuses  forment  des  espèces  de  pantomimes 
représentant  les  diverses  passions  de  la  vie.  La  dé- 

•    (i)  itlfi  an  sin^iiery  et  tlj»  au  pluriel. 

(2)  Kong  ayons  nous-méme  cité  un  exemple  curieux  de  ces 
improvisations  dans  le  Récit  de  la  croisade  de  Damieite ,  d'après 
les  auteurs  arabes,  p.  59  et  suiv.  Ce  même  morceau  se  trouve 
dans  le  Journal  asiatique,  t.  viii ,  p.  160  et  suiy.  On  trouvera 
d^autres  exemples  de  ce  genre  dans  les  Contes  inédits  des  mille  et 
une  Nuits,  t.  m,  p.  Si 2 ,  &c. 
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cence  voudrait  qu a  {exemple  des  femmes  qoi  chan- 
tent ou  qui  louent  des  mstnimens,  eHes  ae  montns* 
sent  couvertes  d  un  voile.  Cest  ainsi  qu  elles  sont  re- 
présentées sur  le  vase.  Une  longue  robe  leur  couvre 
ie  c^orps  et  k  tête.  Sur  le  front  est  une  espèce 
de  bandeau  duquel  pend  un  voile  qui  leur  cache  le 
visc^.  Mais  dans  les  réunions  où  <m  les  appeie^ 
lorsqu'elles  ont  été  animées  par  le  chant  et  par  le 
bruit  des  instrumens/dles  quittent  avec  le  voile  la 
pudeur  qui  sied  si  bien  à  leur  sexe  :  une  robe  l^ère 
cache  à  peiiM  leots  appas;  une  riche  ceinture  les 
serre  moll^uent  ;  de  longs  cheveux  ^  tressés  et  parfis 
mes,  leur  flottent  sur  lepaule*  A  mesare  quefies se 
mettent  en  mouvem^,  les  formes  et  les  contoois  de 
leur  coips  se  dessinent  soccesstvement.  Le  soii  de  fa 
flûte,  des  castagnettes,  des  lamboiu^  de  basque  et  dei 
cymbales,  règle  leurs  pas.  Cest  alors  qu'oubliant  toute 
retenue ,  elle  s'abandonnent  aux  transports  d'ufle  àDêf 
gination  en  déKre. 

Ces  sortes  de  spectacles  ont  toûjoim  Ëiit  ie  cfaarait 
des  pfinces  de  l'Orient;  ils  leur  tiennent  iieu.de 
théâtre  et  d  opéra.  Il  en  existe  pour  toutes  les  classes 
du  peuple.  Certaines  troupe»  de  musiciens  et  de 
danseuses  jouent  dans  les  rues  ;  mais  elles  n'offrent 
pas,  à  beaucoup  près,.  le  même  genre  d  attraits; 
leurs  saies  vétemens,  leur  bizure  parure,  excitent  le 
dédain.  Tel  est,  au  reste,  le  goût  du  pays,  et  les 
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Européens  eux-mêmes  finissent  pur  s'y  habituer  (l). 

Les  aimés  figurent  dans  toutes  les  £$tes.  Aux 
cérémonies  de  mariage  ^  elles  marchent  devant  la 
mariée  ;  jouant  des  instriimens.  Aux  enterremens, 
elles  accompagnent  le  convoi ,  diantant  des  airs 
funèbres. 

Le  vase  représente  encore  une  femme  à  cheval  en- 
fermée dans  une  litière.  Telle  est  la  manière  dont  tes 
femmes  des  grands  voyagent  en  Orient.  On  sait  qu'il 
n'y  est  pas  permis  aux  personnes  du  sexe  de  se  faire 
voir  des  étrangers.  C'est  une  suite  de  l'esprit  naturel- 
iement  jaloux  des  Orientaux. 

5  XIIL 
Grand  Plat  de  laiton  (2). 

.  Ce  plat  a  environ  deux  pieds  de  diamètre  et  est 
damasquiné  en  argent;  il  porte  fe  nom  du  sultan 
mamdouck  Schaban ,  lequel  monta  sur  le  trône  d'& 
gypte  en  Tannée  746  de  l'hégire  (1345  de  Jésus- 
Christ),  et  fut  massacré  après  un  an  seulement  de 
règne. 


(1)  Comparez  Niebuhr,  Voyages,  t.  i ,  p.  14 7  ;  Savary,  Lettres 
sur  l'Egypte,  t.  i ,  lettre  xiv»  et  \ç\nej.  Voyage  pnEgypU  et  en 
Syrie,  t^  II,  p.  500.  Niebul^r  «  donné  le  dessin  d*n||e  de  cet  danses. 

(2)  jCabinet  de  M.  le  dac  de  Blacaa.. 
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On  lit  près  des  bords^  en  gros  caractères  et  en  trois 
compartimens  diSerens,  ces  mots  : 

^jU\  J^Uf  JL.UJI  f Ul  JUliClt  (iUl  ^[ldJ\  UV^> 

Honneur  à  notre  maître  le  sultan ,  roi  parfait  y  qui 
connaît  et  qui  pratique;  juste,  zele  pour  la  guerre  sacrée; 
epee  du  moiide  et  de  la  religion,  Schaban,  de  qui  Dieu 
veuille  rendre  les  victoires  illustres  !  * 

De  plus ,  les  trois  médaillons  cpii  séparent  les  com- 
parthnens  offrent  chacun  ia  répétition  des  mots  : 

JutlX^I  (AU]  Roi  parfait 

Nous  avons  déjà  parlé  des  surnoms  et  des  titres  que 
prenaient  les  princes  musulmans  du  moyen  âge.  Le 
nom  proprement  dit  du  sultail  était  Schaban.  En 
montant  sur  le  trône  ^  il  prit  le  surnom  de  Saif-eddin^ 
ou  épée  de  la  religion  (l);  c'est  le  même  surnom 
qu  avait  porté  le  célèbre?  Malek-Adel^  frère  de  Saladin^ 
et  sous  lequel  ce  prince  est  connu  dans  les  écrivains 
ktins  des  croisades.  De  plus^  il  s'appefle  Malek-Kamd^ 
ou  le  roi  parfait.  C'était  encore  le  titre  du  fils  de 
Malek-Àdely  qui  était  maître  du  trône  d'Egypte^  à 

(l)  Le  plat  dont  ii  est  ici  question ,  prouve  que  c'est  à  tort  que 
quelques  auteurs  arabes ,  au  lieu  de  Saifrcddin  y  ont  appelé  ie 
sultan  Schaban  Zin-eddin ,  mot  qui  signifie  l'ornement  de  la  reli- 
gion. Voyta  la  Chronique  arabe  d'Aboidfarage ,  édition  de  Po- 
cocke,  Prolégomènes,  p.  15.  . 
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Tëpoque  de  la  sixième  croisade,  lorsque  les  guerriers 
d'Occident  envahirent  l'antique  monarchie  des  Pha- 
raons. 

L'inscription  que  nouj  avons  rapportée  se  trouve 
répétée,  plusieurs  fois^  en  tout  ou  en  partie.  Ces  répé* 
titions  n'offrant  rien  de  nouveau,  il  est  inutile  de  s'y 
arrêter.  Une  chose  remarquable,  c'est  que  plusieurs 
objets  du  même  genrje  sont  conservés  dans  les  cabinets 
d'Europe;  les  uns  portent  des  noms  de  sultans,  les 
autries' des  noms  ou  des  titres  d'émirs  (l).  Cette  cir- 

(l)  Tel  étBÔt  un  plat  de  près  de  quatre  pieds  de  diamètre,  qui 
se  troQTait'.il  y  a  qndqnes  aimées  à  Paris, .et  qui  ayait  appartenu. à 
un  émir  da  sultan  Faradj ,  fils  de  Barkonk ,  qui  régnait  en  Egypte 
vers  Tannée  804  de  Thégire  (  1400  de  J.  C).  On  lisait  au  milieu  : 

«  Honneur  à  notre  maître  le  sultan  roi  défenseur  Fàradj ,  fiis  de 
Barkouk ,  de  qui  Dieu  rende  les  victoires  illustres  !» 

t  A  Fentour  étaient  les  titres  du  propriétaire  répétés,  {dusienrs 
fois.  Les  voici  : 

JJlljJl  jUUf  ^1  iSO^\  cJ^A-^'Vt  fSj^\  fjjkJ] 

iLwtsiUVI  «Ju>&Jt  (ilUiL  ikj^t  UiVf  Or^Jj^  oa^U 

Quoique  plusieurs  mots  de  cette  longue  inscription  laissent  de 
rincertitude ,  il  résulte  de  rensembie  que  ie  propriétaire  était  un 
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ccHistance  prouve  q«a  une  ceittœe  époque,  œs  plats 
étaient  assez  comarans. 

Reste  à  expliquer  f  emploi  qu'on  en  faisait.  II  paraît 
que  œs  plats  servaientà  porter  des  assiettes.  En  Orient 
on  n'est  pas  dans  Fusage,  en  dressant  la  taUe^  de  placer 
des  assiettes  devant  chaque  convive  et  de  servnr  suc* 
cessivement.  Un  vdet  apporte  siur  la  téie  un  f^nd 
plat  où  se  trouvent  les  assiettes  garnies  y  et  chacun 
reçoit  ia  sienne  (l)« 

Ces  ^tealux5ont  de  métal  ;  d  en  exîslir  aussi  debèts« 
On  les  appelle  i^ases  de  Chine  (2)y  parce  qu'appa- 
remment ils  étaient  dans  rorjgine  en  porcebine,  et 
que  i'usage  en  avait  été  emprunté  aux  Chinois* 

En  "Perse,  du  temps  de  Chardin,  les  rois  et  les 
grands  faisaient  ussLge  de  plats  d'or  et  d'argent,  dont 


hommfi  de  loi  et  secrétaire  d'état  du  sultan.  On  j  a  répété  à  satiété 
les  titres  qui  déposaient  de  sa  piété  enyers  Dieu  et  de  sa  soumis- 
BÎoB  envers  son  souTerain.  Mais  on  a  négligé  de  marquer  son  nom. 
Ce  n'est  que  par  conjecture  qu'on  peut  supposer  qu*fi  9e  nommait 
Ala-eddin.  En  effet,  il  est  appelé  sur  le  plat  3"^  >  ^^  V^^  est 
sans  doute  pour  ^  jJ  I  ^jLo ,  Comme  ^^•^«*' ,  dans  certains  ouvrages 
de  la  même  époque,  est  pour  ^J):*oJ^  c>-an^  ,  (^^L-^  pour 
^^1  À — ^.  Foyw  les  Annales  d'Abouiféda,  t.  v,  p,  s 44  et 
258.  Voyez  aussi  ci-devant,  p.  360  et  suiv. 

(i)  Voyez  Mouradgea  d'Ohsson,  t.  iv,  p.  32,  etMeninski, 
aux  mots  ^-iu»  et  ^J^  • 

(«)  vi^,  \S^  f  **^-^.  V^yez  le  dictiooBiifre  de  Menrnski^ 
et  Abd-aiiatif,  Relûtion  de  l'Egypte,  p.  319. 
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ua  sali  pesait  plus  de  quatre-vingts  marcs*  Ces  pla* 
teaux^  à  la  diSereoce  de  ceux  de  iaitoii,  tei^ennaient 
les  viandes  et  les  ragoûts*  Un  vdbt  les  apportait  à  l'en- 
trée de  ia  salle  y  et  les  parts  étaient  faîtes  par  un  écuyer 
tranchant  (l)« 

H  y  a  même  de  ces  plats  q^i  servent  de  tables  à 
manger.  Ces  tables  sont  placées  Sur  mie  espèce  d  es- 
cabeau qui  leur  sert  de  base  (2);  Chaqtié  pays  a  ses 
coutumes,  et  ce  serait  tnat  a  propos  qu^on  voudrait 
tout  rapporter  à  ce  qui  se  passe  dans  une  seule  contrée. 

S  XIV. 

Ta»9ê  à  bûire  (3), 

Cette  tasse  est  en  laiton  et  a  servi  à  contenir  de 
Teau.  On  sait  que,  dans  la  religion  musulmane,  l'usage 
du  vin  est  défendu;  et  comme,  d'un  autre  côté,  les  pays 
occupés  par  les  Musulmans  sont  en  général  exposés 
à  des  chaleurs  excessives,  on  y  est  altà^  phis  qu ail- 
leurs. En  conséquence,  il  n'y  a  rieii  de  plus  commun 

que  de  rencontrer  par  les  rues  et  sur  les  grands  che- 

• *  , 

(i)Chftrdm,  t.ii,  p.  liS;  t.  iii,p.  iso,  t.  V,  p.  479,  et  t.  vin, 
p.  1S3  etsaiv. 

(i)  Bfoormdgea  d'ObMOB,  U  iv,  p.  »s»et  Alk-Bef^  VcyUtgts, 
pi.  XII  bis,  no  S. 

(3)  Cabinet  de  M.  le  duc  de  B(acu. 
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mins  des  hommes  portant  une  outre  d'eau  sur  I  épaule 
et  une  tasse  à  ia  main ,  qui  offrent  de  Teau  au^  passans* 
Ces  porteurs  d  eau  sont  connus  sous  Une  dénomination 
analogue  à  leur  profession  (l). 

Voici  trois  vers  arabes  qu'on  lit  sur  h  tasse  : 

O  toi /qui  as  une  face  lumineuse  et  dont  ia  main  est 
un  océan  de  liberidité, 

Que  ta  gloire  ne  s'obscurcisse  jamais ,  et  que  l'élévation 
de  ta  dignité  soit  éternelle  !        • 

Bois.,  et  tu  seras  préservé  de  tout  mal.  Puisse  le  genre 
humain  tout  entier  donner  sa  vie  pour  toi  (3)  ! 

(i)  C'est  le  mot  arabe  i^-itw  saka  ou  porteurs  d'eau, 

(2)  La  mesure  se  compose  de  quatre  ^ja^Ux». 

(3)  Ces  trois  vers  se  retrouvent,  à  quelques  différences  près , 
dans  les  Mille'  et  une  Nuits.  Voyez  les  manuscrits  arabes  de  fa 
bibliothèque  du  Roi,  n»  1491  A,  fol.  63  verso.  On  en  trouve 
deux  autres  analogues  dansTëdition  des  Mille  et  une  ^uits,  par 
M.  Habicht ,  t.  i ,  p.  1 60.  Les  voici  :. 

«  Bois.au  milieu  des  félicitations  et  au  sein  d*nne  santé  prospère  ; 
«  Cette  b6isson  est  le  saiut  du  corps.  «  • 
Voyez  aussi  au  t.  n ,  p«  34  et  101. 
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Sur  d'autres  tasses,  l'eau  elie-méme  iest  ainsi  censée 
parler  : 

Jl — ^j  c^j — ^  cTJ^b  d^^-^  j^.  ^  L^f^ 

jVj Il  I -Il  jL_^  UoJ\  JU  Ul^ 

UljjJlj  o^  c^  cU'  ^f  .^l^  j  ^^  ^>' 

l       .6       J».       Jt  j       .^        .A         I     ^jJl     ^^    3^t     Ojiij 

Comment  ma  beauté  ne  serait-elle  pas  fière ,  lorsque 
tout  le  monde  recherche  ma  présence  ? 

Je  suis  le  salut  des  convives;  je  suis  Teau  pure  et 
fraîche  par  excellence. 

Réjouis  tes  regards  par  le  spectacle  des  belles  qualités 
que  j'offre  aux  amis  et  aux  convives. 

Je  dois  paraître  délicieuse  à  quiconque  se  plaint  de  la 
soif  (1). 

Parmi  les  personnes  qui  présentent  de  leau  aux 
passans^  plusieurs  le  font  dans  un  esprit  de  charité; 

(l)  Les  deax  dernières  lignes  se  remarquent  sur  un  ^ase  à 
parfdms  publie  par  M.  de  Hammer,  mais  mal  expliqué.  Voyez  les 
Mines  de  l'Orient,  t.  vi,  p.  319.  On  trouve  de  plus,  sur  diverses 
tasses  de  M.  le  duc  de  Blacas  et  ailleurs ,  trois  autres  lignes  qui 
jparaissent  avoir  le  même  objet,  mais  qui  sont  si  mal  gravées,  qu'il 
nous  a  été  impossible  d'en  découvrir  le  sens.  Comme  il  se  pourrait 
que  ces  trois  lignes  fussent  éciaircies  par  ia  comparaison  d'autres 
objets  du  même  genre ,  nous  les  reproduirons  ici ,  laissant  dans 
f  incertitude  les  mots  qui  nous  ont  embarrassés* 

to^  jt  jU  çVL  LksU  <J}  LcJI  jb 
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mais  ici  y  il  est  évident  qaon  attendait  une  récompense. 
Ces  porteurs  d'eau  offrent  quelquefois  des  fleurs 
et  des  fruits^  et  mettent  de  fausses-  pierres  précieuses 
au  fond  du  vase^  pour  faire  paraître  feau  plus  BeSe. 
Qs  poussent  la  galanterie  jusqu'à  tenir  Un  miroir  à 
h  main^  afin  cpie  ceux  qui  prenneht  de  feau  puissent 
se  Toir  en  buvant.  Ils  leur  jettent  même  des  eaux  de 
senteur  sur  le  visage  et  sur  h  barbe  (l).  On  doit 
être  bien  aise  de  connaître  des  objets  qui  rappellent 
de  telles  coutumes. 

S  XV. 

Autre  Tasse  â  boire  (2). 

Cette  coupe  ^  comme  la  précédente ,  est  en  laiton  ; , 
mais  elle  a  servi  à  contenir  du  vin.  On  lit  sur  le  ventre 
ce  vers  turc  du  poète  Seny  (3)  : 

0ymi\  (Ji'^\    ^IjjA    (J0J\    V^   Ai^jjSlj 

L'échanson  avec  sa  coupe  m'a  doublement  rendu  fou; 
on  dirait  que  cette  beauté' au  parfum  de  ro$e  s'est  eptençlue 
avec  Iâ  liqueur  qu'elle  me  sert 

■  ^■1    »ii|i      iniiwmii ■■«■iiiiii       n        I  n  t>  1    1 1   II  m  IIW.I    piinwiP  ipii^i»  Mi.ii» 

(l)  Voyez  ia  reladon  d'ei  Toyaget  de  Nicolaf  »  indtidée  Naçtgu- 
tions,  ëdition  de  Lyon,  1568,  p.  125.  On  y  troare  on  dessin 
reprësentant  un  de v ces  porteurs  d>au.  Voyez  aassi  Chardin» 
t.  VII,  p.  346. 

(s)  Cabinet  de  M.  ie  duc  de  Biacas. 

(3)  Manuscr.  turcs  de  ia  bibf.  du  Roi,  n^  3'7.o,  f<^.  73  verso. 
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II  e$t  question^  dans  ce  singulier  vers^de  impression 
que  causaîenlà  quelqu'un  le  vin  quîi  buvait  et  la  per- 
sonne qui  le  lui  présentait.  Disons  ce  qui  est  aéces^ . 
saire  pour  en  donner  f  inteUigence. 

he  mot  que  nous  avons  traduit  par  vin ,  est  arabe, 
et  se  dit  de  toute  boisson  en  générai.  Le.  terme  qui 
désigne  proprement  le  vin  dans  cette  langue^  s^nifie 
troubler  t-esprit  (l);  tel  est  en  efiet  son  résultat 
ordinaire ,  quand  on  en  prand  à  l'excès.  Comme  il 
excîtie  Thorreur  i^t  personnes  pieuses ,  on  évite  de  s'en 
servir,  et  il  ne  se  trouve  guère  eoapioyé  que  dans  les 
livres  (2). 

hes  Orienlaux  racontent  d'ime  manière  fort  singu*- 
iière  ia  découverte  du  vin.  Us  disent  que  le  premier  qui 
imagtnad'éxprimerle  jus  de  la  vigne  et  de  le  &ire  fermen- 
ter,  est  Gemschid,  un  dés  plus  anciens  rois  de  Perse; 
nuis  que  ce  prince  lui  trouvant  un  goût  aigre ,  le  prit 
pour  un  poison.  Ce  ne  fut  que  lorsqu'une  de  ses  femmes 
eut  été  guérie  par  cette  liqueur  d'un  violent  mal  de 
tête,  /{u'il  commença  à  l'estimer  davantage,  et  alors 
il  lui  donna  le  glorieux  .nom  de  remède  royal  (3). 
De  plus,  pour  faire  allusion  à  f  impression  qudie 


(2}  D'Herbelot,  p.  7 7  7  ;  Chardin ,  t.  m ,  p.  2 1 8. 

(3)  jjfc>^L&. 
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avait  cfdKNrd  ùàte,  9  Tappda  délicieux  poison  (l). 

On  a  YU  ({ne  b  religion  musulmane  interdit  Tusagc 
du  vin.  Mahomet  f avait  d'abord  permis,  disant  qu'il 
était  sujet  à  des  avantages  et  à  des  inoonvéniens  (2); 
mais  ensuite  effiayé  des  désordres  auiquds  il  donnait 
lieu,  .ii  le  condamna  absolument,  disant  :  «  O  vousqui 
croyez^  sachez  que  ie  vin  est  une  impure  invention 
de  Satan;  âo^ez- vous-en,  si  vous  vouiez  être 
sauvés  (3).  9  Ce  fut  en  cette  occasion  qu'A  appda  le 
vin  ie  père ,  ou  plutôt ,  pour  s'en  tenir  au  genre  du  mot 
arabe,  k  mère  de  tous  les  vices  (4). 

Depuis  ce  moment  les  personnes  pieuses  se  sont 
Élit  une  loi  de  ne  pas  boire  de  cette  liqueur;  mais  le 
plus  grand  nombre  a  passé  par-dessus  le  précepte,  et  ' 
beaucoup  de  docteurs  croient  encore  que  f  excès  seul 
est  «condamnable.  En  vain ,  à  difiërentes  époques , 
certains  princes  ont  voulu  fiiire"^  cesser  cet  abus;  par- 
tout le  goût  des  liqueurs  fortes  a  triomphé  (5). 

(l)  tfy^J^J»  Voyez,  sur  ce  réch,  le  dictiqniMÎre  de  Hé* 
ninski ,  aux  mots  jjlo^L»  et  (J^j^J^J  >  Ainsf  qae  fhistoire  de 
Perse  y  par  M.  Maicoim,  t  i,  p.  S4. 

(s)  Alcoran,  sonr.  ii,  yers.  819. 

(3)  Voyez  rAicoran ,  sour.  v,  yen.  99 «  avec  le  Commentaire  de 
Marracci ,  p.  87  et  237. 

(4)  «2>jLJI  ^i. 

(5)  Pour  ce  qni  concerne  l*empire  ottoman ,  voyez  Moor.  d^Ohs- 
son,  t.  IV,  p.  50  et  sniv. 
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Souvent  ce  sont  les  princes  eux-mêmes  qui  d<mnent 
l'exemple.  Qui  n'a  lu  avec  horreur  le  récit  des  dé- 
bauches des  rois  de  Perse  ^  de  h  maison  des  Solis? 
Ces  princes  étaient  presque  constamment  ivres  ^  et  3 
n'est  pas  d  excès  qu'ils  ne  commissent  dans  cet  état  (l). 
Plusieurs  sultans  de  Constantinople  nont  pas  montré 
plus  de  retenue  (2). 

En  génénd^  ceux  des  Musubnans  qui  traVisgréssent 
leur  religion ,  le  font ,  non  pour  raison  de  santé ,  mais 
pour  se  procurer  les  violentes  sensations  que  le  vin 
occasionne  ;  et  le  précepte  une  fois  violé  ^  ils  pensent 
qu'on  aurait  tort  de  garder  quelque  mesure.  Pour  eific 
le  vin  et  l'ivresse  sont  deux  idées  inséparables  :  aussi 
prennent-ib  tous  les  Européens  pour  des  ivrognes;  et 
lorsqu'on  leur  fait  observer  que  la  religion  chrétienne 
défend  tout  excès,  ils  se  demandent  pourquoi  des 
hommes  à  qui  la  religion  ne  Eut  pas  du  vin  un  objet 
défendu ,  jseraient  plus  scrupuleux  qu'eux  qui  sont  en 
opposition  avec  leur  prophète  (3). 

Il  faut  croire  qu'en  Orient,  le  climat,  plus  qu'aflleurs, 

(l)  Voyez  Chardin ,  Oiëariiu ,  et  leg  antres  Toyagenrs  européens 

qui  ont  yisité  ia  Perse  à  cette  ëpoqne. 

(s)  Voyez  Monr.  cTOhsson ,  t.  iy,  p.  5S  et  sniy.    • 

(3)  Comparez  Chardin,  t.  ix»  p.  T4  ,  et  Malcolm,  t.  iv,  p.  396. 

Par  nne  suite  de  ce  goût  pour  ies  liqueurs  fortes ,  ies  rois  de  Perse 

a-vaient,  du  temps  de  Chardin,  nne  coupe  qui  portait  le  nom  de 

mille  chimères.  Voyez  Chardin,  t.  m,  p.  216. 

II.  S9 
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rend  nécessaires  des  boissons  fortes.  Aussi  la  défense 
de  Mahomet,  bien  loin  de  produire  i  effet  que  ce  pro- 
phète en  attendait,  a  eu  un  résultat  tout  contraire. 

On  sait  qu'en  Orient  le  café  est  d'un  usage  universel  ; 
mais  les  Musulmans  ne  se  contentent  pas  de  cette  in- 
nocente boisson.  Les  personnes  qui  ne  font  point 
usage  de  vin,  les  gens  du  peuple  sur-tout,  ont  recours 
les  uns  à  une  décoction  de  pavot  appelée  coquenar, 
les  autres  à  une  certaine  infusion  de  chanvre,  boissons 
qui  produisent  une  espèce  d'ivresse.  Quelques-uns  se 
servent,  dans  le  même  but,  de  pilules  d'opium  qui, 
prises  à  l'excès,  donnent  la  mort  (1). 

Dans  toutes  les  villes  de  la  Turquie,  de  la  Perse  et 
de  rinde ,  on  trouve  des  maisons  où  se  débitent  les 
boissons  de  chanvre  et  de  pavot.  Ces  boissons  provo- 
quent dans  le  moment  une  certaine  gaieté,  à  laqudle 
succède  une  grande  faiblesse.  Le  peuple  est  passionné 
pour  cette  liqueur  et  y  cherche  une  distraction  à  ses 
maux. 

Rien.de  plus  curieux  et  de  plus  affligeant  que  les 
maisons  où  se  vend  cette  boisson.  Les  personnes  qui 
enU-ent  sont  pâles,  mornes,  défaites  ;  à  mesure  qu'efles 
prennent  deux  ou  trois  tasses,  une  émotion  violente 


(l)  Comparez  Chardin,  t.  iv,p.  73  etsaiy.,  etMoor.  d*0bs80ii, 
t.  IV,  p.  67  et  suiy.  Voye»  aussi  le  Dietionnmre  de  Meninski,  fu 
mot^U^. 
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les  saisit  ;  elles  sont  comme  transportées  ;  tout  leur 
déplaît.  Peu  à  peu  cette  espèce  de  fureur  s  adoucit; 
chacun  se  livre  à  son  humeur  naturelle.  L'amoureux 
conte  des  douceurs  à  son  idole  y  l'homme  facétieux  rit 
soKS  cape^  le  rodomont  ne  parie  que  de  tout  massacrer  ; 
on  se  croirait  au  milieu  d'un  hôpital  de  fous.  Mais  enfin 
{opération  s'achève  :  une  espèce  d'anéantissement  suc- 
cède à  cette  force  désordonnée;  on  est  assoupi;  on  a 
peine  à  se  remuer;  chacun  se  traîne  chez  soi  (l). 

Cette  boisson  rend  à  la  fin  timide,  lâche  ;  elle  abrège 
même  la  vie.  Plusieurs  fois  le  gouvernement  a  essayé 
de  la  proscrire;  néanmoins  tous  les  efforts  ont  été 
inutiles  (2)  :  il  n  y  a  que  le  vin  qui  puisse  en  tenir  lieu  ; 
mais  les  personnes  pieuses  crient  aussitôt  au  scandale. 
N'est*  il  pas  évident  que  Mahomet,  au  lieu  de  défendre 
absolument  le  vin,  aurait  mieux  fait  de  se  contenter 
d'en  prévenir  l'abus  ?  • 

Presque  tous  les  pays  musulmans  produisent  du 

vil).  .Ce  sont  ordinairement  les  Chrétiens,  les.  Juifs, 

,  I ,  I ,  I  u , .,  .1. .     .,  ■ .  — , — ___._ — 

(l)  Chardin  ajoute  (|ue,  comme  cette  boisson  procure  des  visions 
agre'ables  et  une  espèce  d'extase,  les  Persans  de  son  temps,  bien 
ioin  de  la  qualifier  comme  elle  méritait,  l'appelaient  \xik€  liqueur 
surnaturelle  et  divine.  C'est  avec  cette  même  boisson ,  au  reste , 
que  ie  Vieux  de  ia  Montagne ,  dans  ie  moyen  âge ,  montait  la  tête  à 
ses  fanatiques  partisans,  et  leur  faisait  commettre  les- crimes  les- 
plus  horribles.  ^ 

♦    (2)  Comparez  Chardin,  t.  iv,  p.  77;  t.  Vin,  p.  125  et  suiv.,  et 
Mour.  d'Ohsson ,  t.  iv,  p.  68  et  suiv. 

29. 
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'  en  un  mot  les  personnes  chez  qui  cette  boisson  n'est 
pas  défendue^  qui  le  font;  le  gouveroement  se  con- 
tente de  prélever  quelques  droits.  De  là  le  vin  se 
répand  dans  toutes  les  classes  des  citoyens  (l). 

Le  vin,  en  Orient,  sur-tout  en  Perse,  a  beaucoup 
de  couleur;  ii  a  plus  de  force  quen  Europe  (2).  Les 
Persans  sont  si  habitués  à  ce  vin,  qu'ils  trouvent  le 
nôtre  sans  goût,  et  que,  quand  un  vin  ne  monte  pas 
tout  de  suite  à  la  tête,  ils  disent  qu'il  n'a  pas  de 
cervelle  (3).  Plusieurs  fob  on  a  envoyé  aux  rois  de 
Perse  des  vins  d'Espagne,  du  Rhin,  de  France;  mais 
ik  n'en  buvaient  pas.  Pour  que  notre  vin  soit  du 
goût  des  Orientaux,  il  faut  qu'on  y  mâe  de  la  noix 
vomique,  du  chenevis,  de  la  chaux.  Les  Persans  ne  se 
contentent  même  pas  de  leurs  vins;  dès  qu'ils  ont  la 
tête  échauffée,  ils  demandent  de  f  eau-de-vie,  et  il  leur 
en  &ut  de  la  {flus  violente  (4). 

Il  n'y  a  pas  de  partie  de  plaisir  chez  les  Musuhnans, 
qu'on  n'y  boive  du  vin.  Il  suffit  de  se' rappeler  à  ce  sujer 
différentes  scèhes  décrites  dans  les  Mille  et  une  Nuits. 
On  lit  dans  ce  charmant  ouvrage  que  le  dormeur 

(i)  Chardin,  t.  iv,  p.  70;  t. Tiir,p.  438,  et  Monr.  drOhnon, 
t.  IV,  p.  64. 

(s)  Chardin,  t  vin,  p.  437. 

(3)  Chardin,  t  iii,<p.  SIS;  t  it,  p.  70. 

(4)  Chardin,  t.  iv,  p.  73,  et  t.  ix,  p.  360. 
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éveillé  f  étant  à  taUe  avec  ie  calife  Haroun-AIraschid, 
attendit  qu'on  eût  desservi  ;  car  en  Orient  on  ne  boit 
qaaprès. avoir  fini  de  manger;  ensuite  il  prit  une 
tasse^  et  dit  au  calife  :  «Vous  savez  que  le  coq  ne  boit 
jamais,  qu'A  ninvite  les  poides  à  venir  boire  avec  lui. 
Faites  comme  moi^  et  laissez  les  gens  à  humeur  cha- 
grine dévorer  leurs  soucis.  La  joie  est  dans  la  coupe,  et 
ia  coi^  la  communique  aux  convives  (l).  » 

Cest  sur-tout  dans  ces  parties  de  plaisir  que  figurent 
lies  chants  et  les  danses  dont  nous  avons  parlé.  Sans 
cela  la  fête  ne  semblerait  pas  complète.  Les  Mille  et 
une  Nuits  en  offi-ent  plus  d'un  exemple.  Cest  ainsi 
qu'à  l'article  de  Nour-eddin  et  de  la  belle  Persane,  le 
jardinier  qui  d'abord,  en  sa  qualité  de  pèlerin,  faisait 
scrupide  de  boire  du  vin ,  s'étant  mis  en  belle  humeur, 
dit  à  la  belle  Persane  :  «  Un  bon  buveur  ne  boit 
jamais  sans  chanter  sa  chansonnette.  Faites-moi  l'hon- 
neur de  m'écouter.  »  Là-dessus  il  se  mit  à  chanter; 
après  quoi,  allant  chercher  un  luth,  il  dit  à  la  dame  : 
a  Jouez  à  votre  tour  et  accompagnez-vous  en  chan- 
tant (2)». 

Telle  est  Tidée  que  les  Musulmans  en  général  se 
font  du  vin,  que  ceux  mêmes  qui,  de  peur  de  violer  le 

(i)  MiUe  et  une  Nuits,  édition  de  M.  Edouard  Gftuttier,  t.  iv, 
p.  85  et  saiy. 

(2)  Ibid,  t.  III,  p.  327  et  guiv.  Voyez  aussi  les  Contes  inédits , 
.t.  Il ,  p.  359  et  SUIT.  ;  t.  III  »  p.  3  i  2  et  suit. 
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précepte ,  n osent  pas  en  boire ,  croient  qa'A  ùit  les 
délices  des  élus  dans  le  paradis  :  c  est  cet  espoir  qui  ie» 
maintient  dans  les  bornes  prescrites*  Mahomet  n'a-t-il 
pas  dit  qu  il  y  aura  pour  les  bienheureux  des  iits  où 
ils  seront  assis  à  côté  des  houris ,  et  où  on  leur  servira 
du  vin  dans  des  coupes  sans  anses  qui  pourront  être 
prises  par  tous  les  bouts  (l)? 

Mais  en  attendant^  il  nest  pas  d'invectives  aux-* 
qu^es  les  personnes  pieuses  ne  se  portent  contre  le 
vin  :  les  Mille  et  une  Nuits  nous  en  offrent  encore  un 
exemple.  Le  donneur  éveillé,  ayant  publiquement 
affiché  famour  des  plaisirs  «et  de  la  bonne  chère  ^ 
souleva  contre  lui  l'indignation,  de  f  imam  du  quartier 
et  de  quelques  vieillards.  Aussi  le  calife  l'ayant  in^ 
vesti  pour  uii  jour  de  la  souveraine  autorité^  il  n'eut 
rien  de  plus  pressé  que  de  faire  donner  à  ces  censeurs 
incommodes  un  certain  nombre  de  coups  de  bâton. 

Un  des  grands  motifs  que  ces  personnes  mettent  en 
avant  9  c'est  que  souvent  ceux  qui  s'adonnent  au  vin 
dissipent  leur  bien  au  milieu  des  plaisirs^  et  que,  lors^ 
qu'ils  ont  tout  dépensé,  ils  ont  la  douleur  de  se  voir 
abandonnés  des  compagnons  mêmes  de  leurs  dé- 
bauches. C'est  sur  cette  pensée  que  roulent  un  grand 
nombre  de  contes  orientaux.  Aussi  plusieurs  Musul- 
mans dégoûtés  évitent  de  se  jeter  dans  la  prodigalité, 

(i)  Aicoran,  sour.  xxxvii ,  vers.  45,  et  Bour.  xliii,  ver».  69. 
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croyant  que,  pourvu  que  l'on  ne  dissipe  pas  sa  fortune, 
on  peut  ne  se  refuser  aucune  jouissance. 

Ce  sfmt  les  épicuriens  de  TOrient ,  et  le  dormeur 
éveiDé  en  fournit  le  parfait  modèle.  Éclairé  par  {expé- 
rience, le  dormeur  éveiiié  ne  réunissait  pius  chez  lui 
de  nombreuses  troupes  d^anûs;  mais  il  ne  s  en  livrait 
pas  moins  à  la  bonne  chère.  Tei  est  i  objet  de  ce  qua- 
train arabe ,  que  les  Mille  et  une  Nuits  ont  mis  dans 
sa  bouche ,  et  qui  mérite  dautant  mieux  de  trouver 
place  ici ,  qu'on  le  remarque  sur  certains  monumens  : 

tt  H  n'existe  plus  maintenant  personne  dont  tu 
puisses  espérer  Famitié  ; 

«  II  n'est  pas  un  seul  ami  qui,  dans  un  moment 
d'adversité ,  te  restât  fidèle. 

a  Vis  seul  et  ne  compte  plus  sur  autrui. 

tt  Je  suis  sincère  dans  ce  que  je  te  dis;  et  cela  doit 
te  suffire  (l).  » 

On  a  vu  que  ia  coupe  dont  il  est  question  ici  est  en 

(i)      «\i_y3^  ^jj  ^  djUj  j  L. 

Ces  yen ,  comme  ia  plupart  des  autres,  ont  été  omis  par  Gafiand 
dans  sa  traduction.  Voyez  ies  manuscrits  arabes  de  la  bibliothèque 
du  Roi,  no  1481  A,  foi.  63  recto,  et  l'édition  de  M.  Habicht,  tu, 
p.  29.  Dans  celle-ci  on  trouye  quelques  iëgères  différences. 
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laiton.  Ordinairement  les  vases  à  boire  des  Musulmans 
sont  en  cristal  ou  en  verre.  Les  vins  d'Orient  cmt 
beaucoup  de  couleur,  et  cest  pour  les  Musulmans 
une  délectation  que  de  pouvoir  pour  ainsi  dire  s  y 
mirer  (l)  :  mais  ceux  qui  craignent  le  scandale  au- 
raient peur  de  se  découvrir  par-là  (2).  D  un  autre  côté, 
peu  de  personnes  se  servent  de  vases  d'or  ou  d'argent, 
et  il  n'y  a  guère  que  les  rois  et  les  grands  qui  puissent 
&ire  cette  dépense  (3)  :  d'ailleurs,  Mahomet  a  dit  que 
quiconque  boit  dans  des  vases  d'or  ou  d'ai^ent,  servira 
d'aliment  au  feu  de  f  enfer  (4)  ;  en  conséquence ,  beau- 
coup de  Musulmans  fcmt  usage  de  coupes  de  hiton. 

Parlons  maintenant  de  la  personne  qui  devait  pré- 
senter le  vase  :  on  voit  qu'il  est  question  ici  d'un 
échanson.  Tel  est  l'esprit  de  jalousie  naturel  à  FOrient, 
qu'il  serait  dangereux  de  faire  la  moindre  allusion  à 
une  personne  du  sexe,  et  que,  pour  mieux  d^[uiser 
l'objet  de  sa  passion,  plusieurs  dépeignent  la  personne 

(1)  Voyez  Chardin,  t.  vu,  p.  376  et  suiv.  Aussi,  dans  un  des 
manuscrits  arabes  de  ia  bibliothèque  du  Roi ,  qui  renferme  les 
séances  de  Hariri  avec  la  représentation  des  principales  scènes 
décrites  dans  l*ouyrage ,  toutes  les  personnes  qui  boivent  du  vin  » 
boivent  dans  des  vases  de  verre. 

(2)  Mour.  d'Ohsson,  t.  iv,  p.  62. 

(3)  Du  temps  de  Chardin ,  ia  plupart  des  coupes  et  des  vases  de 
tout  genre  des  rois  de  Perse  étaient  en  or  on  au  moins  en  argent. 
Voyez  Chardin,  t.  m,  p.  s  16. 

(4)  Voyez  ci-devant,  p.  339. 
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quils  aimait  sous  des  traits  mascutins  (l).  Mais  ce  sont 
des  esclaves  miles  qui  servent  à  table,  les  esclaves 
femefles  nip  pouvant,  non  plus  que  les  femmes  libres, 
paraître  devant  les  hommes  (2)  ;  et  souvent  ces  expres- 
sions doivent  être  prises  dans  leur  sens  propre.  £n 
effet,  il  nest  pas  d'écarts  dans  lesquels  ne  tombent 
certains  Musulmans  blasés  sur  les  plaisirs  que  peuvent 
ofinr  de  nombreux  harems  (3). 

A  la  vérité,  beaucoup  de  Musulmans  prennent  les 
expressions  qu'on  lit  ici  dans  un  sens  allégorique. 
Nous  avons  déjà  parié  de  ce  bizarre  langage,  et  nous 
pourrions  entrer  à  cet  égard  dans  de  nouveaux  détails 
fort  singuliers  ;  il  su£Ebna  de  rendre  compte  de  ce  qui 
tient  à  i\otre  sujet. 

Aux  yeux  de  ces  Musidmans,  le  vin  est  l'image 
de  f amour  de  Dieu,  qui,  porté  à  un  certain  degré, 

(i)  Voyez  T Anthologie  arabe  de  M.  Hnmbert,  p^  S04»  et  la 
gronde  Description  de  V Egypte,  État  moderne,  t.  ii,p.  570.  Voyez 
aussi  Rzeswiski,  Spécimen poeseos persicœ ,  préface,  p.  xxxiv. 

,  (s)  Dana  les  manuscrits  orientant  de  ia  bibiiothèqne  dn  Roi, 
représentant  les  scènes  de  la  yie,  ce  sont  ordinairement  des  jeunes 
gens  qni  serrent  à  table. 

(3)  On  peut  lire  Cbardin ,  t.  lY,  p.  69  ;  t.  vii ,  p.  475 ,  et  Mour. 
d^Ohsson,  t.  iv,  p.  80  et  354.  Ce  goÂt  bontenx  n'était  pas  moins 
commun  cbez  ies  Grecs  et  dans  tout  Fempire  romain.  li  est  curieux 
de  comparer  la  manière  dont  ies  uns  et  les  autres  l'ont  considéré. 
Pour  les  anciens ,  voyez  ies  deux  dialogues  de  Lucien  et  de  Piu- 
tarque  sur  r^mour,  et  pour  les  Musulmans  y  ies  Contes  inédits  des 
mille  et  une  Nuits,  t.  m ,  p.  401  et  suiv. 
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S  empare  de  h  raison  des- mortels,  les  enivre,  les  jette 
dans  une  espèce  d'extase  et  les  transporte  dans  un 
autre  monde.  L'ëchanson  est  f  emblème  des  prédica- 
teurs et  des  écrivains  moralistes  qui  mettent  en  usage 
leurs  talens  et  tous  leurs  moyens  de  persuasion  pour 
ramener  le  pécheur  a  la  véritable  voie. 

L'échanson,  ou  plutôt  la  beauté  dont  il  est  l'em- 
blème, est  encore  l'image  de  la  divinité,  qui  se  montre 
quelquefois  sans  voile  aux  êtres  qu'elle  veut  favoriser, 
et  leur  procure  des  momens  de  jouissance  quon  ne 
saurait  décrire.  . 

H  est  certain  que  plusieurs  passages  d'auteurs  mys- 
tiques orientaux  ne  sont  pas  susceptibles  d'une  autre 
interprétation.  Cest  ainsi  que  ie  poète  persan  Hafez, 
voulant  décrire  l'ardeur  de  l'amour  céleste,  et  l'opposer 
aux  froides  pratiques  d'une  religion  toute  extérieure,  dit: 

«  Lorsque  tu  te  seras  versé  une  coupé  du  vin  de 
f extase,  tu  seras  moins  porté  à  t'abandonner  à  un  vain 
égoïsme. 

tt  Attache  ton  cœur  à  la  liqueur  enivrante;  elle  te 
donnera  le  courage  de  dompter  Fhypocrisie  et  une 
dévotion  affectée  (l).  » 


(0 


\^P^.xLjij  c^jiïj  (j*y^  O-V^ 
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Ahcuii  écrivain  ne  s  est  plus  distingué  dans  ce 
genre  de  langage  que  Hafez  ;  aussi  a-t-il  reçu  le  titre 
de  langue  mystique  (l)>  et  d'interprète  des  mystères 
les  plus  cachés  (2). 

Mais  aussi  il  est  tei  de  ces  passages  qui,  à  moins  dé 
la  prévention  la  plus  aveugle,  ne  saurait  être  détourné 
de  sa  signification  naturelle;  Hafez ,  plus  que  tout  autre  ^ 
est  tombé  dans  cet  excès.  En  voici  quelques  exen>p{e3  : 

«  Approcha,  ô  prédicateur,  et  viens  boire  avec 
nous,  à  la  taverne,  d'un  vin  dont  tu  ne  boiras  jamais 
au  paradis  (3). 

«  Ne  nous  demande  ni  vertu,  ni  pénitence,  ni 
piété;  on  na  jamais  rien  obtenu  de  bon  dun  libertin 
à  qui  l'amour  a  ôté  la  raison  (4).  » 

Ailleurs  le  poëte,  parlant  de  la  défense  du  vin,  qui 
avait  existé  pendant  quelque  temps  dans  sa  patrie  et 
qui  venait  d  être  levée,  s'exprime  ainsi  : 

<i  Dans  ce  siècle  où  notre  bon  prince  pardonne 
aux  faiblesses  de  ses  sujets,  Hafez  s'abandonne  pubii- 

(2)  jIj-mVi  (^L^j-ï.  Voyez  Rzeswiski,  préface,  p.  xxx  et 
stiiv. 

(3)  L->o  diU^Â.  jtj  J^  fj]   Uj 

(4)  L0  j\  ^  ^^   fjyJj  <4y^  ç-siU 
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quement  à  la  coupe;  le  mufti  boh  ouvert^nent  du 
vin  (l).  »  . 

La  preuve  que  ces  sortes  de  passages  n'ont  pas  été 
faits  dans  un  autre  esprit  que  celui  qui  ressort  des 
paroles  mêmes,  c'est  que ,  de  l'aveu  des  personnes  qui 
sont  ie  plus  portées  à  y  voir  un  sens  all^orique,  elles 
servent  à  exciter  ia  gaieté  dans  les  parties  de  débauche 
et  les  réunions  licencieuses  (2).  Cest  ce  qui  fit  que 
Hafez^  en  mourant,  eut  beaucoup  de  peine  à  obtenir 
les  honneurs  de  la  sépulture. 

(1)        (/j— J  ^»  (/^  U»^  «l^^^  0^  j^ 

(s)  Voyez  Le  tëmoignage  d'un  commentateur  tare  de  Hafez, 
dans  l'ouTrage  de  Rzeswiski,  préface,  p.  xxxix.  Voyez  aassi  le 
témoignage  pot itif  de  Léon,  TAfricain ,  écriyain  qni  était  né  dans 
ie  sein  de  la  religion  musiJmane  et  qui  devait  bien  connaître  les 
mœnrs  de  son  propre  pays,  Relation  de  V Afrique,  p.  160  et  soiv. 
On  peut  encore  consulter  Williams  Jones,  dont  le  témoignage  est 
d'un  grand  poids  dans  ces  matières ,  Traiié  de  la  poésie  oriietitale, 
à  la  suite  de  V Histoire  de  Nadir-schah,  t.  ii,  p.  843,  et  Poeseos 
asiaticœ  commentaria,  p.  181  etsuiv.  Une  dernière  preuve,  c'est 
qu  un  Musulman  de  Flnde ,  homme  de  beaucoup  d'esprit,  se  trou- 
Tant  à  Londres  au  sein  de  tons  les  plaisirs  qu'offre  une  grande 
capitide,  et  voulant  exprimer  Fespèce  d'iyresse  où  ii  se  trouvait, 
n'imagina  pas  d'autre  moyen  que  de  composer  une  pièce  de  vers 
persans  à  ia  manière  de  Hafez;  et,  de  son  aveu,  le  sens  n'en  était 
rien  moins  qu'allégorique.  Voyez  les  Voyages  de  Mirza-Abou- 
Taleb'KhoH,  traduction  française,  t.  i ,  p.  146. 
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$  XVI. 

Vase  de  métal  à  couvercle,  qui  paraît  avoir  été 
destiné  à  figurer  dans  les  fêtes  et  les  parties  de 
plaisir  (l). 

Sur  le  rebord  du  vase  et  sur  le  rebord  du  couvercle, 
se  trouvent  rq>étés  deux  fois  ces  trois  vers  persans  de 
Hafez: 

l— ^   iifcX— *•   C->>-*  C^XVj  >*JÛ!-J  t5' 

Échanson ,  enflamme  notre  coupe  du  feu  de  notre  vin  ; 
musicien,  dis-nous  dans  tes  chants  que  toutes  les  choses 
de  ce  monde  doivent  céder  à  nos  désirs. 

Nous  avons  aperçu  dans  la  coupe  un  reflet  de  là  joue  de 
notre  ami;  c'est  à  toi  que  nous  nous  adressons,  6  toi  qui 
ignores  le  gout  délicieux  de  notre  vin  ! 

Sans  doute  l'ivresse  est  agréable  à  celui  qui  s'est  rendu 
maître  de  notre  cœur;  autrement  il  n'aurait  pas  abandonne 
les  rênes  de  notre  conduite  à  l'ivresse. 

Ces  vers^  dans  quelque  sens  qu'on  les  interprète^ 
sont  expliqués  en  quelque  sorte  par  ce  qui  précède. 

(i)  Ce  Tase  appartient  à  M.  le  comte  de  Mailly,  pair  de  France. 
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Nous  avons  dit  que  le  vin/  Tivresse  et  les  plaisirs  en 
général  y  ont  toujours  fait  le  charme  de  beaucoup  de 
Musulmans  ;  et  que  ceux  mêmes  qui^  par  esprit  de 
piété  ^  s'en  interdisent  lusage^  en  empruntent  les 
images  pour  exprimer  les  foies  inefiàbles  de  iamour 
divin;  c'est  au  point  que  chez  les  sofis  ou  contemplatifs 
musulmans^  le  degré  le  plus  parfait  de  la  vie  spirititelle 
est  l'état  d'ivresse  continuel  :  il  suffira  donc  d'indiquer 
ce  que  ces  trois  vers  offrent  de  particulier; 

Le  poëte  demande  qu'on  enflamme  la  coupe  avec 
du  vin  :  c'est  une  allusion  à  la  force  du  vin  d'Orient, 
particulièrement  de  celui  de  la  ville  de  Schiraz^  patrie 
du  poète. 

Ce  qui  est  dît  du  reflet  de  la  joue  de  l'ami  peut  se 
rapporter^  soit  à  l'éclat  que  jetait  le  vin^  et  qui,  en. 
Orient^  est  très-vif^  soit  à  la  transparence  du  vase  qui 
le  contenait,  et  qui^  étant  ordinairement  en  cristal  ou 
en  verre,  transmet  les  vives  couleurs  de  cette  liqueur. 
Hafez  et  les  autres  auteurs  orientaux  reviennent  sou- 
vent sur  cette  idée.  En  voici  un  autre  exemple  : 

«  O  sofi,  approche;  la  coupe  est  un  miroir  trans- 
parent :  tu  y  verras  un  vin  pur  dont  l'éçfat  le  dispute 
au  rubis  (l).  » 
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Il  est  possible  que  les  paroles  qu'on  Ut  sur  le  vase 
aient  été  originairement  une  image  des  charmes  de 
l'amour  divin ,  et  des  communications  surnaturelles 
que  reçoit  lame  contemplative  en  s  élançant  dans  le 
sein  de  la  divinité.  C'est  en  ce  sens  que  Hafez  a  dit  : 

a  Le  miroir  d'Alexandre,  c'est  un  verre  de  vin,  » 
c'est-à-dire,  f  extase  qu'occasionne  l'amour  de  Dieu  ; 
<i  r^arde-Ie,  et  il  te  montrera  l'état  du  royaume  de 
Darius,  »  c'est-à-dire  qu'il  te  tiendra  lieu  de  tous  les 
genres  de  connaissances  (1). 

Mais  on  ne  saurait  douter  que  les  personnes  qui 
devaient  faire  l'application  de  ces  vers  ne  les  prissent 
dans  un  sens  purement  physique. 

S  XVII. 
Tapis  (2). 

Les  tapis  ont  exbté  en  Orient  de  toute  antiquité^ 
et  c'est  de  là  que  Fusage  en  est  venu  en  Occident.  Ce 
genre  de  luxe  est  encore  aujourd'hui  commun  à  tous 
{es  pays  musuhnans. 


Sur  le  miroir  d'Alexandre,  voyez  ci-deyant,  p.  418. 

(2)  Ce  tapis  appartient  à  M.  le  marquis  de  Lagoy,  membre  de 
la  Chambre  des  Députés ,  et  connu  par  son  zèle  éclaire'  pour  ies 
arts  et  les  études  de  f  antiquité. 


464  DESCRIPTION 

Le  tapis  dont  nous  traitons  ici  a  environ  quinze 
pieds  de  long  sur  six  de  large  :  il  est  de  Êibrique  per* 
sane^  et  il  était  originairement  broché  d  or  et  d'argent; 
mais  il  ne  reste  plus  que  quelques  vestiges  de  son 
ancienne  richesse. 

Les  plus  beaux  tapis  de  Perse  se  fabriquent  en  Kho- 
rassan  et  dans  le  Kerman^  particulièrement  dans  la 
ville  de  Yezd  :  ce  sont  ces  tapis  que  nous  appelons 
vulgairement  tapis  de  Turquie^  non  pas  qu'ils  viennent 
de  l'empire  ottoman^  mais  parce  qu'avant  le  passage 
du  cap  de  Bonne-Espérance^  la  Turquie  était  la  seule 
voie  possible  pour  nos  communications  avec  la  Perse. 

Chardin  rend  ce  témoignage  aux  ouvriers  persans  ^ 
qu'ils  entendaient  parfaitement  l'art  d'imprimer  l'or  et 
l'argent  sur  les  étoffes,  et  qu'ils  y  représentaient  tout 
ce  quib  voulaient,  lettres,  fleurs,  figures,  à  tel  point 
qu'on  les  eût  prises  pour  des  broderies  (l). 

Les  tapis  musulmans  portent  ordinairement  des 
images.  Les  califes  &timides  d'Egypte,  dans  les  x^  et 
XI*  siècles  de  notre  ère,  avaient  à  leur  usage  des  tapis 
représentant,  les  uns,  la  suite  des  différentes  dynasties 
musulmanes,  avec  les  portraits  des  rois  et  des  person- 
nages célèbres  ;  les  autres,  les  différens  pays  de  la  terre, 
ses  montagnes,  ses  mers,  ses  fleuves,  ses  villes,  ses 
routes.    Quelques-uns  figuraient    des    quadrupèdes 

(i)  Chardin  y  t.  iv,  p.  166.  Voyez  aussi  p*  147  et  suiv. 
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et  des  oiseaux  (l).  Celui-ci  offre  au  milieu  un  médaillon 
renfermant  des  groupes  d  anges  aiiés  qui  tiennent  à  la 
main  des  vases  et  des  instrumens  de  musique;  à  len- 
tour  sont  des  lions,  des  tigres,  et  les  autres  animaux 
qui  paraissent  dans  les  chasses  orientales. 

Les  tapis  sont  en  générad  accompagnés  d'inscrip- 
tions ,  et  la  plupart  de  ces  inscriptions  expriment  ou 
le  nom  et  les  titres  du  propriétaire  (2) ,  ou  des  vœux 
analogues  à  ceux  dont  ii  a  déjà  été  parié  (3).  Pour 
celui-ci,  il  porte  sur  le  rebord  extérieur  une  pièce  de 
vers  du  poète  persan  Giami,  offrant  un  genre  d'allé- 
gorie tout-à-fait  particulier. 

Le  poëte  se  suppose,  un  jour  de  printemps ^  dans  un 
jardin,  lorsque  toute  la  nature  semble  renaître;  déjà 


(1)  Voyez  les  Mémoires  sur  V Egypte ,  de  M.  Etienne  Quatre- 
mère,  t.  ii,  p.  376  et  377. 

(2)  Telle  est  Fëtofife  dont  on  conserre  des  débris  an  trésor  de 
Féglise  de  Notre-Dame  h  Paris ,  et  quiavait  été  fabriquée  pour  le 
calife  fatimide  d'Egypte  Hakem-biamri-allah ,  à  la  fin  du  x<»  siècle 
de  notre  ère.  On  y  lit  ie  nom  du  calife  et  celui  de  son  père.  Voyez 
le  dessin  quen  a  donné  M.  Villemin,  M onumens  français  inédits. 
Quant  à  f  usage  en  lui-même  de  marquer  sur  les  étoffes  les  noms 
des  princes  pour  lesquels  on  les  fabriquait,  voyez  les  Mémoires  de 
M.  Quatremère  sur  l'Egypte,  t.  i,  p.  2  55,  336  et  339,  et  la 
Chrestomathie  arabe  de  M.  Silvestre  de  Sacy,  %^  édit.  1. 11,  J).  2  87. 

(3)  Telle  était  une  étoffe  que  l'on  conservait  anciennement  dans 
TAbbaye  Saint-Germain-des-Prés ,  et  qui  a  été  mise  en  pièces  dans 
la  révolution.  Voyez  encore  ie  dessin  qu'en  adonné  M.  Villemin, 
ainsi  que  ia  Chrestomathie  arabe. 

n.  30 
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les  naées  bien&isantés  ont  versé  leurs  eanx  sdvtsires^ 
les  arbres  ont  commencé  à  étendre  leurs  branches;  les 
fleurs  sont  en  grande  partie  édoses;  la  rose  répMid 
son  parfum  ;  le  rossignol  fait  entendre  ses  chants  har- 
monieux. Le  poète  y  frappé  de  ce  mouvement  unîversd, 
se  laisse  aller  à  une  douce  rêverie^  ^  croit  voir  un 
concert  de  tous  les  êtres  qui,  chacun  à  leur  oianîè^e, 
c^èbrent  les  louanges  du  créateur.  A  ses  yeux-,  le 
jardin  est  Fimage  du  monde  ;  la  rose  sur  sa  ^e  iscjée 
est  une  rdne  ou  plutôt  la  cfivimté  qui  reçoit  les  hom- 
mages de  tout  ce  qui  f  entoure  ;  le  rossngnol  qiiF  voltige 
autour  de  la  rose ,  et  qui  sentie  ne  pouv<À  &en  se» 
parer,  est  l'image  de  famé  enflamuiée  de  l'amour 
divin.  Ce  nest  qua  la  un  que  le  voile  tombe,  et  que 
le  poète  prononce  le  nom  du  roi,  c est-à-dire,  le  nom 
de  Dieu. 

Voici  cette  pièce  de  vers  (  1  )  : 

La  tulipe  est;  devenue  une  coupe  de  vin  (ou  Pon  a^puîse 
les  plus  merveilleuses  connaissances  ) ,  et  la  rsse  une 
beauté  au  teint  frais  (qui  fait  les  délices  des  amans).  Le 


(i)  Cette  ode  fait  partie  du  premier  diran  de  Giami.  Voyelles 
manuscrits  orientaux  de  la  bîMiothèque  dn  Roi ,  supplément 
persan,  n9  97,  fol.  100  verso.  Voyez  aussi  le  fonds  Anqnetil, 
no  1 1 5,  et  ie  fonds  Bniéjs ,  t?  45.  Chaque  copie  présente  qnefques 
différences  ;  mais  ces  différences  sont  légères.  Sur  le  tapis,  qudqnes 
hémistiches  ont  été  dépla'cés.  Comme  le  sens  en  souffrait,  nous 
nous  en  sommes  tenus  à  Tordre  des  manuscrits.  Nous  devons 
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rossignol ,  en  faisant  retentir  le  jardin  de  ses  acçens  jayenx , 
egt  comme  un  menétri/er  qui  conduit  la  danse. 

Viens  dans  {e  jardin  ;  car  sans  que  ni  moi  ni  toi  nous 
■mis  en  soyons  méies,  tout  çst  prêt  pour  le  plai&ir. 

Depuis  que  la  rose  a  écarté  le  voile  de  dessus  sa  joue 
(  et  qu'elle  s'est  epaapttie } ,  le  narcisse  est  devenu  tout 
yeux  pour  la  contemjder. 

La  verdure  a  succe'dé  aux  e'plne^  (  la  prii^tf^ps  j^ 
l'automne)  ;  mais  (ô  toi  que  j'adore)  l'epine  que  tu  avais 
enfoncée  dans  mon  cœur,  y  cause  encore  d'étranges 
ravages. 

Ouvre  les  yeux  pour  considérer  le  narcisse;  tu  dirais 
que  «'est  le  collier  des  pléiades  auteur  du  s^eM  (1  ) . 

Ou  bien ,  tu  dirais  que  c'est  une  coupe  d'or  dans  la  main 
d'une  beauté  au  teint  argenté,  la  coupe  étant  entourée  de 
doigts  d'argent  (5). 

La  violette  s'est  humiliée  et  a  caché  sa  tête  sous  le  man- 
teau pourpré  qui  la  couye  ;  on  dirait  que  la  verdure  a 
formé  sous  ses  pieds  un  tapis  qui  invite  à  la  prière. 


ajouter  que  cette  ode ,  étant  toute  entière  aliéj^orique  et  extrême- 
ment difficile  à  entendre ,  nous  nous  sommes  aidés  des  lumières  du 
V  célèbre  M.  Sflvestre  de  Sacy .  La  mesure  se  compose  de  èes  quatre 
pi^ds  :  ^j*3  ,  J^U^,  J^lju,  J^*û^. 

(1)  On  trouve  fa  figure  des  sept  pléiades  dispos^'es  autour  du 
soleil ,  dans  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  intitulé 
ù .^vjcuJI  «JLk* ,  H.o  ^s.  Les  poètes Drientaux  ont  spaveut  recours 
à  cette  image.  Fbyc;s- Jones,  Poeseos  osiaHcœ  CQmmentaria , 
p.  7  5  et  7  6. 

(2)  En  effet ,  fintérieur  du  narcisse  est  ordinairement  de  couleur 
jaune,  avec  un  ii^ere'  rooge.sjir  les  bords  et  des  pétales  blancs. 

30. 


468  DESCRIPTION 

Vois  cette  nuée  printanière  ;  grâce  à  sa  libéralité' ,  la 
campagne  se  couvre  de  perles  et  de  diamans  (l).  « 

Mais  non ,  je  me  trompe  ;  je  veux  dire  que  le  roi  (Dieu) , 
par  un  effet  de  sa  bonté ,  a  dressé  sous  la  voûte  de  cristal  (3) 
une  tente  destinée  aux  plaisirs. 

Giami,  qui,  dans  ce  nouveau  fruit  de  sa  verve ,  célèbre 
les  charmes  printaniers,  a  tiré  du  langage  muet  des  plantes 
qui  ornent  le  jardin,  Peloge  du  roi  (3). 

On  voit  que  cette  pièce  de  vers  est  allégorique 

(l)  Ce  yen ,  sur  ie  tapis ,  egt  rëpëtë  deux  fois.  On  trouve  en  place 
dans  les  manuscrits  un  v^rs  où  il  est  fait  allusion  à  la  main  -blanclie 
de  Moïse  et  au  miracle  du  buisson  ardent.  Voye»  au  tome  précé- 
dent, p.  156. 

(i)  Proprement,  sous  le  ciel  de  verre.  Voyez  ci-devant,  p.  375. 

<S)  o mK îufrj  jjbU  Jfe^  d^L  ^oi  *iV 

O^^  W^*  J<^   €Xâ  P&».   ^  <^   ^jtJaijj 

O"-»! — Aj^  t>^  o'^   *>^J^  O^lhï^ 
(^1  c>-  -««'jj  aI^  ^3"^  ciî^-ft^  ciO^  V. 
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cTun  bout  à  l'autre,  et  que  i  auteur,  au  lieu  de  désigner 
ouvertement  les  attributs  de  f essence  divine,  s'est 
servi,  comme  dans  les  morceaux  cités  précédemment, 
des  images  du  vin  et  des  beautés  terrestres.  Plusieurs 
des  expressions  qu'on  y  remarque  reposent  sur  des 
qualités  réelles,  tirées  soit  de  la  forme  des  plantes, 
soit  de  leur  couleur.  On  ne  s'attend  pas  ici  à  trouver 
une  explication  détaillée  de  ce  langage  bizarre  :  il  suffit 
d'avoir  indiqué  l'idée  principale.  Laissons  aux  Orien- 
taux le  plaisir  de  deviner  ces  énigmes,  et  contentons- 
nous  de  faire  quelques  courtes  remarques. 

Le  rossignol  est  ici  représenté  plein  de  joie  à  l'as- 
pect dé  la  rose  sa  bien -aimée.  Cette  idée  revient 
souvent  dans  les  écrits  des  Orientaux.  On  a  cru  s'a- 
percevoir d'une  espèce  de  ^mpathie  entre  le  rossi- 
gnol et  la  rose  :  l'un  et  l'autre  paraissent  dans  la  même 
saison;.  Tun  et  l'autre  font  l'ornement  des  lieux  qu'ils 
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tialMtent.  Le  ross^ol  est,  dit-on ,  si  plein  d'attache- 
ment pour  la  fose,  qu'il  ne  peut  en  voir  détacher  une 
feuille  sans  pousser  les  cris  les  plus  déchirans.  li  existe 
des  poèmes  particuliers  sur  leurs  amours  (l). 

Quant  au  narcisse ,  le  poète  lui  a  donne  un  rôle 
tout4-fait  subalterne  ;  il  est  ici  dépeint  en  contemplation 
devant  la' rose ,  n'osant  pas  lever  les  yeux  par  respect. 
Cette  idée  n'est  pas  moins  familière  aux  Orientaux.  Un 
poète  arabe  s'exprime  ainsi  :  «  Ne  vois*>tu  pas  la  rose 
assise,  et  ie  narcisse  debout  en  action  de  la  servir? » 
Un  autre  auteur  atabe  fait  ainsi  parier  le  narcisse  : 
«  Toujours  debout  auprès  des  fleurs,  je  me  phâs  à 
les  considérer.  Ma  beauté  me  donne  le  premier  rang 
parmi  me^  compagne^,  et  cependant  je  me  regarde 
comme  leur  esdave  (2).  »  Il  parait  que  cette  opinion 
vient  de  la  tige  du  narcisse,  qui  le  fait  paraître  debout. 
Telle  est  en  effet  Fattîtude  des  serviteurs  et  des  esclaves 
en  Orient,  quand  ils  sont  en  présence  du  maître  (3). 

(i)  Voyez  les  manuscrits  tercs  de  la  bibliothèqae  dn  Roi, 
D»  349.  Voyez  encore  Jones,  Poeseos  astaticœ  commentaria, 
p.  1 1 5  et  saiy.  Par  nne  ïàée  analogue ,  les  Orientaux  croient  que  la 
coiombe>aime  le  cyprès. 

(2)  Voyez  les  Oiseaux  et  les  Fleurs ,  ouvrage  arabe  publié  avec 
le  texte ,  une  traduction  française  et  des  notes  intéressantes ,  par 
M.  Garcin  de  Tassy. 

(3)  Voyez  Chardin,  t  m,  p.  418  et  suiv.  Voyez  aussi  les  diffe- 
rens  manuscrits  orientaux  de  la  bibliothèque  du  Roi,  représentant 
des  scènes  de  la  vie. 
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La  i^icJette  «st  au  contraire  supposée  se  prosterner 
devant  k  rose,  et  cacher  sa  tête  par  respect.  Hafez 
&exprime  ainsi  :  «  Maintenant  que'la  rose  s'est  montrée 
dans  le  parterre ,  la  violette  s  est  jetée  à  ses  pieds  y 
iMÛssant  la  tête  pour  i'adorer  (l).  » 

Enfin  le  .poëte  parle  de  k  douleur  que  iui  avait 
causée  la  séparation  de  1  objet  aimé.  Jl  s'agit  ici 
de  Dieu,  qu'apparemment  le  poëte  se  reproche  de 
n'avoir  pas  servi  comme  il  devait.  On  a  vu  quelles 
images  séduisantes  les  Orientaux  emploient  pour 
peindre  les  charmes  de  l'amour  divin  :  celles  dont  ils 
se  servent  pour  exprimer  les  peines  et  les  angoiases 
auxquelles  cet  amour  donne  lieu,  ne  sont  pas  moins 
singulières.  Dieu  est  représenté  tantôt  comme  une 
rose  qui  pique  de  ses  épines  la  main  de  l'amant  trop 
empressé,  tantôt  coiftme  une  citaddie  hérissée  de 
lances,  tantôt  comme  un  feu  dévorant,  tantôt  comme 
.une  beauté  cruelle  qui  se  &it  un  plaisir  de  tourmenter 
ses  adorateurs,  tantôt  enfin  comme  un  grifibn  qui  ha- 
bite dans  une  lie  aux  extrémités  du  monde.  On  n'arrive 
dans  cette  ile  qu'après  avoir  traversé  des  mers  orageuses, 
des  montagnes  escarpées ,  des  torrens  impétueux ,  après 
avoir  éprouvé  la  chaleur  du  midi  et  le  froid  glacial 
du  nord.  Encore,  quand  on  a  surmonté  toutes  ces 

(*)  ^J^J^   f  ^  j'  J^iMf  ^J^  ^O^ 
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épreuves,  la  beauté  qu'on  aspire  à  approcher^  feint  de 
ne  pas  vous  connaître  et  menace  de  vous  repousser. 
Que  de  personnes  d'un  rang  illustre ,  disent  les  Orien- 
taux ,  qui  errent  autour  de  cet  asde  sacré  !  Que  de  gens 
qui  ont  passé  les  nuits  en  prière,  jeûné  des  années 
entières,  supporté  les  plus  dures  privations,  qui  nont 
pu  obtenir  d'entrer  !  A  la  fin  pourtant  les  barrières 
se  lèvent,  les  portes  s'ouvrent,  on  es%  admis  aux  dé- 
lices de  ce  séjour;  et  là  on  voit  ce  que  jamais  œil  n'a 
vu,  on  entend  ce  que  jamais  oreille  n'a  entendu. 

Il  existe  un  ouvrage  entier  consacré  à  ce  genre  d'al- 
légories. Cet  ouvrage,  écrit  en  arabe,  a  été  composé 
dans  le  xiii*  siède  de  notre  ère,  et  jette,  beaucoup  de 
jour  sur  l'inscription  du  tapis  (l).  Ce  qu'il  y  a  de 
singulier,  c'est  qu'il  paraissait,  à  la  même  époque,  en 
France,  un  poëme  dont  l'idée  est  presque  absolument 
la  même.  Il  s'agit  du  Roman  de  la  Rose,  qui  a  fait  si 
long-temps  le  charme  de  nos  pères.  L'auteur  se  sup- 
pose transporté,  un  jour  de  printemps,  au  milieu  d'un 
jardin  habité  par  des  nymphes.  Un  objet  le  frappe; 
c'est  un  rosier  couvert  de  fleurs  :  il  s'approche  pour 
en  cueillir  une,  mais  aussitôt  il  se  sent  arrêté  par  des 
obstacles;  enfin  il  surmonte  toutes  les  difficultés,  et  le 
poème  finit. 


(i)  Cest  i*ouvrage  intitulé  hs  Oiseaux  et  les  Fleurs,  que  nous 
avons  cite  plusieurs  fois. 
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.  Là^  comme  dans  l'ouvrage  arabe  ^  (a  rose  représente 
l'objet  aimé  y  et  le  poëte  donne  à  cette  occasion  une 
espèce  de  traité  d'amour;  seulement,  il  n  est  question 
fil  que  d'un  amour  terrestre.  N'est-ii  pas  probable  que 
c'est  à-peu-près  la  même  idée  qui  a  donné  naissance 
aux  deux  ouvrages ,  et  qu'à  une  époque  où  les  peuples 
de  l'Orient  et  de  l'Occident  étaient  comme  en  pré- 
sence ,  deux  de  leurs  écrivains  se  seront  fait  un  em- 
prunt réciproque?  On  a  déjà  indiqué  quelques  em- 
prunts de  ce  genre  ^  et  l'on  pourrait  en  citer  beaucoup 
d'autres  (1). 

S  XVIII. 
Pierre  tumulaire  (2).'  ,  » 

Nous  voici  arrivés  à  la  description  d'un  tombeau. 
Les  Musulmans  se  plaisent  à  remarquer  que  la  mort 
est  la  fin  nécessaire  des  choses  de  ce  monde  ^  et  fon  ne 
pouvait  mieux  terminer  cette  longue  galerie  d'objets 
de  divers  genres  que  par  des  images  funèbres. 

La  pierre  dont  il  s'agit  ici  est  en  forme  de  colonne, 


(1)  Notre  intention  est  de  composer  à  ce  sujet  nn  écrit  parti- 
cniier.  Voyez,  en  attendant ,  le  sayant  discours  de  M.  Daunou  sur 
rëtat  des  lettres  en  France  au  xiii«  siècle  de  notre  ère,  Histoire 
littéraire  de  la  France,  t.  xvi,  p.  169-171,  et  227-230. 

(2)  Cabinet  de  M.  le  duc  de  Blacas. 
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et  a  été  destinée  à  marquer  la  tombe  d'un  émir  mu- 
suiman.  MaHieureusement  efle  n'est  pas  entière ,  et 
{inscription  «e  renferme  plus  cpie  ces  paroles  : 

Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux  ; 

Que  Dieu  sort  propice  au  prophète  Mahomet, 

A  sa  famille',  et  qu'H  lui  accorde  ie  salot  !  Dis  :  «  C'est  là 

la  gronde 

Nouvelle  a  laquelle  vous  ne  vouliez  pas  croire,  n 

Ceci  est  le  tombeau  du  général  Abd-ailah.... 

....  H  mourut  dans  le  mois  de  safar 

De  Tannée  soixante-seize  (1  ) . 


Ainsi  cette  inscription  a  été  érigée  pour  un  Musul- 
man appelé  Abd-ailah.  Ce  Musulman  était  émir  ou 
générai  d'armée,  et  occupait  par  conséquent  un  rang 

f^y^^HojaLA    Axe     iSi)     iCMic 


Le  mat  qai  suit  le  nom  de  Tëmir ,  et  qae  noms  avons  laisse  en 
blanc ,  serait  susceptible  de  plusieurs  interprétations.  Si  on  lisait 
qv — JLjuI  ,  ii  signifierait  marchand  de  coton;  si  c'était  jUa-«jf, 
ii  signifierait  parfumeur.  Ni  l'un   ni  l'autre  de  ces  sens  ne  cou- 
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important.  On  aurait  su  à  quelle  époque  fl  vivait ,  $î 
la  colonne  n  avait  été  mutUée,  et  qu'il  n'eut  manqué  ia 
dernière  ligne  qui  devait  indiquer  le  sîede  de  f  h^re» 
On  peutcependantcoDJectarer,  paria  forme  des  lettres^ 
que  cette  inscription  est  de  Tan  476  ou  576 ,  ce  qui 
mmenéTait  au  xi^  ou  xn^  siècie  de  notre  ère.  Quant 
au  pays  où  l'inscription  a  été  érigée  y  c'est  dani  quelque 
contrée  voisine  des  côtes  de  ia  Mer  médîtenanée. 

Ce  qui  est  dit  de  ia  grande  nouvdie  à  laquelle  <hi 
ne  voulait  pas  croire ,  se  rapporte  à  l'immortalité  de 
l'ame  ^  à  ia  résurrection  des  corps.  Ces  paroles  sont 
empruntées  de  divers  passages  de  f  Alcoran^  et  c'est 
Dieu  qui  semble  ordonner  à  Mahomet  de  prêcher  ce 
dogme  consolateur  aux  mécréans  de  son  temps.  On 
les  rencontre  souvent  sur  les  pierres  funéraires. 

D'autres  paroles  qu'on  ne  remarque  pas  moins  fré- 
quemment sont  celles-ci,  encore  plus  expressives  et 
également  tirées  de  l'Alcoran  : 

juUJt  1»^  &^jy^^  oyy  ^'j  <^^^  *-^>'^  cT^  J^ 

Toute  ame  goûtera  la  mort,  et  vous  serez  récompenses 
de  vos  actions  au  jour  de  la  résurrection.  Heureux  celui 

viennent  ici ,  à  moins  qii*oii  ne  dise  qae  <€*ett  vn  sobriquet  indi- 
quant la  ]HH>feS8ion  des  ane^tres  du  générsA  Abd-ailâh ,  ou  peut- 
être  ia  sienne  propre,  avant  qu'il  eût  embrassé  ia  carrière  des  armes. 
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qui  sera  préservé  du  feu  et  admis  au  paradb  I  Pour  la  vie 
présente,  ce  n'est  qu'une  jouissance  illusoire  (1). 

Ces  paroles  se  lisent  sur  une  pierre  tumulaîre  arabe 
que  fon  conserve  au  cabinet  du  Roi^  et  qui  est  de 
lannée.  538  de Thégire  (  1 143  de  J.  C.  ). 

D'autres  fois^  les  inscriptions  funéraires  renferment 
une  profession  de  foi  du  mort,  attestant  sa  croyance  à 
un  Dieu  unique  ^  à  Mahomet  son  prophète ,  et  à  la-vîe  à 
venir.  II  règne  dans  ces  sortes  de  formules  une  telle 
variété^  quun  auteur  a  composé  un  ouvrage  particulier 
à  leur  sujet  (2).  Nous  éviterons  de  nous  étendre  à  cet 
égard,  d'autant  plus  qu'un  grand  nombre  de  ces  ins^- 
criptions  n'offriraient  que  la.  répétition  des  paroles 
que  nous  avons  déjà  citées  à  l'occasiod:  des.  pierres 
gravées  (3). 

Ordinairement,  les  pierres  tumulaires  arabes  ont 

(i)  Aicoran,  soar.  iii^yers.  186. 

(2)  Cest  Léon  TAfricain ,  dont  nous  ayons  déjà  parie.  Malheu- 
rensement  ce  traite  n*est  point  parvenu  jusqu'à  nous.  Cette  lacune 
sera  remplie  en  partie  par  un  ouvrage  de  M.  l'abbé  Lanci,  profes- 
seur de  langue  arabe'  an  collège  de  la  Sapience  à  Rome ,  qui  doit 
donner  les  dessins  et  Fexplication  de  plusieurs  monumens  funé- 
raires. 

(3)  Tels  sont  ie  verset  du  trône ,  le  cxii^  chapitre  de  TAIco- 
ran,  &c.  Quant  aux  inscriptions  purement  morales  et  se  rapportant 
à  ia  fragilité  des  choses  de  ce  monde,  ies  monumens  des  rois 
maures  d'Espagne  en  offrent  plusieurs  d'intéressantes.  Gasiri,  dans 
sa  Bibliothèque  arabe  de  VEscurial,  en  a  fait  connaître  quelque»- 
unes.  Voyez  au  t.  i,  p.  95  ;  t.  ii,  p.  50,  265,  276,  2  82,  290. 
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la  forme  d'un  carré  long.  Celle-ci  est  une  colonne. 
Sa  formé  a  pu  tenir  à  deux  causes  :  ou  cette  pierre  est 
une  colonne  antique  dont  on  aura  fait  choix  pour  ne 
pas  avoir  à  chercher  une  autre  matière  ;  ou  bien  était- 
ce  originairement  une  de  ces  colonnes  qui^  chez  les 
Musulmans  ;  se  terminent  en  forme  de  turban  ou  de 
bonnet;  et  qui  servent  à  désigner  le  sexe  du  mort. 
Une  colonne  semblable  ^  venant  des  côtes  de  la  Cilicie, 
se  conserve  à  Mantoue  (l). 

Les  pierres  tumulaires  se  placent  ^  soit  à  la  tète  du 
mort;  soit  à  ses  pieds;  et  c'est  un  avertissement  pour 
les  passans  de  prier  pour  lui  :  aussi  les  cimetières 
musulmans  sont  placés  hors  des  villes  ^  le  long  des 
grands  chemins  ou  même  dans lenceinte desmurailles^ 
et  dans  les  lieux  les  plus  fréquentés.  Aucune  clôture 
n'en  défend  les  approches  ^  et  ils  servent  de  lieux  de 
promenade;  c'est  là  que  les  Orientaux  vont  passer  de 
préférence  leurs  momens  de  loisir.  En  effet,  la  mort 
n  éveille  en  eux  aucune  des  fâcheuses  idées  si  &mi- 
lières  aux  Chrétiens  d'Europe. 

(l)  Voyez,  à  ce  snjet,  rintéressant  mémoire  de  M.  le  comte 
Ottavio  Gastigiioni,  PibUoteea  iudùma,  Milan,  avril  1825,  p.  73. 
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N®  85.  Noms  des  douze  imams  représentant  les  six 
principaux  minarets  de  la  Caaba,  p.  196-197. 

N®  86.  Autre  pierre  avec  les  noms  des  imams,  p.  197- 
198. 

N®  87.  Pierre  avec  le  nom  des  imams  et  leurs  titres, 
p.  198-905. 

N®*  88  et  89.  Respect  des  Musulmans  pour  les  descen- 
dans  de  Mahomet  en  général,  p.  905-908. 

N"  90.  Honneurs  attachés  au  sang  du  prophète;  titres 
de  séyd,  d*émir  et  de  sckérif;  idée  de  la  noblesse  chez  les 
Musulmans,  p.  909-911. 

n.  3V 
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N/*  91.  Importance  que  ic8  Muflulmaiis  mettent  à  saToir 
TAIcoran  per  cœur;  leur  Yénerudea  pour  ce  livre;  titre  de 
Hafedh,p,  ^i9%iÇ. 

N^  99,  Respect  des  Musulman»  pour  la  Mecque  et  Me'- 
dip^,  p.  916-9}$. 

N®  93.  Importance  du  pèlerinage  de  la  Mecque;  titre 
de  Hagf:  apepdotM  à  ce  sufet,  p,  $lia-994. 

N^  94*  Mw^edQatleftMusttbnaïuiQonsidèreat  les  ac- 
tions humaines,  p.  995-996. 

N^  S&.  Inscriptions  ne  renferinant  que  les  noms  ou 
les  titces  du  propriétaire  ^  p.  997-S30. 

N**  96. .  Vœux  adresses  par  les  Musulmans  à  Dèeu , 
p.  930-931. 

N^'  97  et  98,  Seutimeas  d'orgueil  exprimes  par  cer- 
tains souveraips  n^psulmans  sur  leurs  scei^^x^p.  ^d^U^Zé, 

N°  99.  Legen4e  4^  sceau  du  sultan  açtviel  de  C^ns|f  n- 
tinople,  p.  934-935. 

î^**  1100.  Mots  mystérieux  de  FA(cor4^aaiAxqi)el£iie«  Mu- 
sulmans attribuent  les  plus  grandes  ip^rveilles,  p.  ^9^339, 

N""  101.  Pentagone  et  i^ot  B^^o%hi  aupjÇ|«tit;iç^  ^to- 
chée  aux  figures  gjeometriques  ;  ra^i^rocV^^^ens  entre  les 
anciens  et  les  modernes,  entre  l'Orient  et  FOcçident, 
p.  940-944. 

N®  109.  Grand  nom  de  Dieu  et  ^.utres  wt»ts  supersti- 
tieux; tableau  d'une  conjuration,  p.  944-949. 

N*»  103.  Carre'  cabidist^ue  à  le^es,  p.  949-9^1. 

N^  104.  Carre'  cabalistique  à  olMffires;<  raf^ocbemeos 
à  ce  sujet,  p.  959*958. 

N^  105.  Pierre  offrant  l'image  des  planètes,  des  signes 
du  zodiaque,  &c.,  p.  958-960. 
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N**  106.  Recommandation  du  secret,  p.  360. 

N®  107.  Plaisir  qu'il  j  a  à  correspondre  ensemble , 

f*  961; 

N***  108  et  109.  Vie  de  la  f^râce,  p.  969-908. 

N^  110.  ConfisBce  en  Dieu^  p<  904. 

N^"  111.  Bkgedekèennefoî^p.  96d. 

N<»  119.  Lé  bien  et  ie  mal  trUUYei^Uiit  elmcatl  leut  ré- 
compense, p.  966. 

N®  113.  Confiance  (kns  làProyidence,  p.  967-968. 

N*  Î14.  Manière  de  se  rendre  Dieu  favorable;  accord 
des  Musulman]^  et  des  Chrétiens  à  cet  égard,  p.  969. 

N**  115.  Importance  du  repentir ,  p.  970. 

N^  116.  Faiblesse  de  notre  nature  y  et  indulgence  di- 
vine; certains  Musulmans  s'autorisent  de  là  pour  se  iiyrer 
aux  plaisirs,  p.  970-971. 

ft^  117.  Instabilité  des  choses  humaines;  estimé  des 
Musulmans  pour  la  pauvreté,  p.  979*974. 

N^  lis.  Éloge  de  la  modération  des  désirs,  p.  975- 
977. 

N®  119.  De  la  vie  religieuse  chez  les  Musuhnans  ;  der- 
viches, fakirs,  avidité  de  ceé  moines,  &c.,  p.  977-980. 

N*>*  190  et  191.  Prières  adressées  à  Dieu,  p.  981-983. 

N""  199etsuiv.  Confiance  en  Dieu,  p.  984-986. 

N"*^  195  et  196.  R^signatîoii  à  Dieu,  p.  987-990. 

H^  197.  Premiei*  chapitre  de  l'AIcoran,  p.  991. 

N«  198.  Idée  de  la  mort,  p.  999. 

N**  199.  Résurrection  générale  et  jugement  dernier, 
p.  993-996. 
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.  QUATRIÈME  PARTIE. 

DESCRIPTION  DBS  AEMES,  ROULEAUX,  TA8BS,  COUPES,  MIROUUB,  &C. 

Objet  de  cette  partie,  p.  997. 

{'  I.  Armes  musidmaiies. 
Les  inscriptions  qu'on  j  lit,  analogues  à  cefles  des  pierres 
gravées;  devises  chères  aux  guerriers  musulmans ,  p.  998- 
310. 

5  II.  Attestation  de  pëlerinage. 

Figure  de  la  Caaba  et  de  ses  dépendances,  paroles  qui 
s'y  rapportent, p.  319-317.  —  Dispositions  dans  lesqueDes 
doivent  être  les  pèlerins  musulmans^  p.  318-390.  —  Tom- 
beau de  Mahomet  à  Medine,  p.  390-391.  —  Pantoufles  de 
Mahomet,  &c.,  p.  391-394. 

{  III.  Plaqne  talismaniqne. 
Paroles  contre  les  sorciers,  p.  395-396.  —  Mahomet 
partisan  de  ces  pratiques  absurdes,  p.  396-397.  —  Ces 
pratiques  sont  les  mêmes  que  celles  qui  étaient  en  usage 
chez  les  Grecs  et  les  Romains  et  chez  les  peuples  d'Europe 
pendant  ie  moyen  âge,  p.  397-330. 

J  IV.  Antre  plaque  talismaniqne. 
Celie-ci  doit  servir  à  découvrir  les  trésors  ;  préjuges  des 
Orientaux  à  ce  sujet,  p.  331-336. 

J  V.  Coupe  magique. 
Origine  de  ces  sortes  de  coupes,  p.  337.  —  Usage  qu'on 
en  fait,  paroles  et  figures  qu'elles  portent,  p.  338-339.  — 
Celle-ci  sert  contre  les  piqûres  des  serpens,  la  fièvre,  &c., 
p.  340.  —  Description  des  douze  médaillons  qu'on  y  voit, 
p.  340-349.  — Vaines  croyances  des  Orientaux,  p.  350-354. 
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J  VI.  Antres  coupes  magiqaes. 
Nouveaux  détails  sur  le  même  sujet ,  p.  354-359. 

$  VII.  Vase  représentant  les  planètes. 

Titres  de  celui  pouriequel  il  avait  ëte  fabriqué ,  p.  360. 
— ^  Détails  sur  les  noms  et  les  titres  en  usage  chez  les  Mu- 
sulmans, pendant  le  moyen  âge,  p.  361-364.  —  Descrip- 
tion des  planètes  représentées  sur  le  vase ,  p.  365-366. 

—  Origine  de  Tastrologie,  p.  366-36'3^ Préjugés  des 

Musulmans,  p.  367-368.  —  Manière  dont  Hs  se  justifient^ 
p.  369-370.  -r-  Influence  particulière  à  chaque  pianètei 
p.  371-373. —  Chaque  planète  forme  un  jciei  particulier, 
p.  373-374.  —  Manière  de  classer  les  planètesyp.  375- 
376.  —  Description  du  soleil  d'après  les  Orientaux,  p.  377. 

—  Chaque  planète  a  ses  fonctions  sur  la  terre,  p.  378.  — 
Figure  des  planètes;  elles  ont  conservé  à-peu-près  le  même . 
caractère  que  chez  les  anciens,  p.  380-385.  —  Objet  du 
vase  qui  les  porte,  p.  386.  —  Croyance  des  Orientaux  à 
ce  sujet,  p.  386-390. 

S  VIII.  Miroirs. 

Origine  des  miroirs,  p.  390.  —  Usage  des  miroirs  chez 
les  Musulmans,  p.  393.  —  Les  miroirs  cités  ici  sont  en 
métal,  p.  393.  —  Lieux  où  on  les  trouve,  liii  —  Leurs 
formes  diverses,  p.  394.  —  Figures  de  sphinx,  et  inscrip- 
tion qu'elles  portent  ordinairement  par  derrière,  p.  394-396. 

—  Miroirs  représentant  un  lion,  un  lièvre,  un  lapin  et  un 
chien,  &c.,  p.  397.  —  Miroirs  représentant  un  chasseur  à 
cheval  tenant  un  faucon  sur  le  poing,  ibid.  >. —  Miroirs 
qui  paraissent  avoir  servi  dans  les  pratiques  magiques, 
p.  398-400. 


486  TABLE   ANALYTIQUE 

J  IX,  Miroirs  magi^oet. 

Détails  à  ce  sujet ,  p.  401.  —  Ces  mêmes  miroirs  en 
usage  chez  les  anciens  et  chez  les  peuples  cPEurope  pen- 
dant le  moyen  âge,  p»  40i*4fO4. 

J  X.  Miroir  aBtroiogi%«e. 

If  perle  k  nom  du  stdtatl  pour  Us(ptd  il  iivail  ëtë  fait, 
p.  405.  —  II  à  seivi  de  talisman,  p.  496.  "^  Oii  y  toit  les 
planètes  et  les  signes  du  zodia^iie  combines  ensetnblé, 
p.  407.  **^  Opiniôil  deà  anciens  et  d«l  mddeffieë  star  ce 
gisnre  de  corabinaiftons,  p.  407-409.  -^  EupliciiÉâon  d^lh 
passage  reialif  à  lliistoinB  de  l^ancieiine  Perse,  p.  41 6^41 9. 
-^  Description  des  fignret,  p.  41  l-4t4«  -**-  Ohjei  du  tniroir 
lui-même^  p.  415-490. 

J  XI.  Vtises  qui  ti'ônt  de  reiàarquable  que  lés  ihscriptioiis  qa'ib 
|»ortélïi 

Ces  inscriptions  sont  ordinairement  relatives  au  proprié- 
taire, p.  491-499.  —  Quelquefois  elles  sont  inintelligibles 
où  se  rapportent  à  un  tout  autre  usage  que  celui  auquel 
le  vase  a  e'té  destine,  p.  499-493. 

J  XII.  Vase  représentant  d6É  dhscsses ,  des  comBats ,  et  d'autres 
Scènes  de  la  vie. 

Lieu  et  epoqae  où  ce  vàsè  a  et^  fabriqué,  nom  du  fa- 
bricant, inscription  relative  au  pi^opicie taire,  p.  493-494. 
—  Importance  des  ««jets  qtcii  y  sont  repi^eseitte'»:  1  •  Châsse 
à  ia  flèche^  p.  495<  ^~-  Chasse  ftvec  tes  oiseaux  de  prbié, 
p.  496* — Chasse  avec  les  bétes  fe'rocefts ,  p.  497.  — Chasse 
avec  les  chiens^  ièid.  -^^  Manière  dont  la  chasse  eét  en- 
core aujourd'hui  conside're'e  en  Otient,  p.  498^4^.  *^ 
11^  Groupe  d'animaux  combattant  les  Uns  contre  les  afttfes. 
Attrait  des  Orientaux  pour  ce  genre  de  spectacle,  p.  430- 
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431.  •«**•  Explication  de  quelques  pierres  grayees  de 
Tancienne  Perse,  p.  431-439.  —  lii^  Deux  hommes  qui 
luttent  ensemble;  goût  des  Orientaux  pour*ce  gepre  d'exer- 
cice, p.  43i-433.  —  iv^  Deux  hommes  qui  se  battent  à 
Pepee;  goÂt  des  Orientaux  pour  i'eserîme,  p.  433-434.  -^ 
yo  Musiciens  et  musiciennes  ;  manière  dont  la  musique  est 
consideVee  dans  la  religioi»  musulmane,  p.  435-436.  — 
Femmes  qui  improvisent,  p.  437.  —  Femmes  qui  dansent; 
tableau  d'une  danse ,  p.  437*438.  —  vi**  Femme  qui  voyage 
dans  une  litière,  p.  439. 

J  XIU.  Grand  piat  de  i^tt^. 
Nom  du  stthan  pour  lequel  ii  a  ête  fait,  p.  439^441.  — 
Usage  auquel  il  a  été  destine',  p.  449-443. 

S  XJ\.  Tasse  à  boire  de  Tçau. 

In^crîptîops  qu'on  j  lit,  p.  444-442u  -^  Manière  dont 
oa  pre^atQ  i'ew  etk  Orient,  p.  44^-446. 

J  XV.  Tasse  à  boire  da  yin. 

Manière  dont  le  vin  est  consideVé  en  Orient,  p.  447. — 
D'abord  permis  par  Mahomet,  ii  fut  prohibé,  p.  448.  — 
liA^Igre  cette  défense,  beaucoup  deMosuImanci  en  boiyent, 
ibid.  —  Excès  auxquels  ils  se  portent,  p.  449^  ^-  Ceux 
qui  s'en  abstiennent  tombent  dans  des  excès  encore  plus 
graves,  p.  460.  —  Imprudence  de  Mahomet,  p.  451. — 
Vins  rechercli^s  de  préférence  par  les  Orientaux,  p.  45S. 
—  Tableau  d'une  partie  de  plaisir,  p.  453.  —  Vie  épicu- 
rienne de  certains  Musulmans,  p.  464-455.  — Vases  dont 
ils  se  servent  de  préférence,  p.  456.  — Genre  de  per- 
sonnes par  lesquelles  ils  se  font  servir  à  table,  p.  457.  — 
Goût  des  Orientaux  pour  le  péché  contre  nature ,  ibid.  — 
Rapprochement  à  ce  sujet,  ibid,  —  Manière  allégorique 
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dont  certains  Musulmans  êxi^îquent  les  expressions  trop 
libres  ;  ce  qu'il  en  faut  penser,  p.  457-460. 

{  XVI.  Vase  (Tnn  genre  andogae  aa  précédent. 

Inscription  du  yase,  p.  461.  —  Interprétation  dont  efle 
est  susceptible,  p.  468-463. 

$  XVII.  Tapis. 

Origine  des  tapis,  p.  463.  —  Les  tapis  fort  en  usage 
chez  les  Musulmans ,  ibtd,  —  Paroles  et  figures  qu'on 
j  remarque  ordinairement,  p.  464-465.  —  Vers  qu'on  lit 
sur  celui-ci ,  et  langage  allégorique  qui  j  est  exprime,  p.  466- 
468.  —  La  rose ,  image  de  la  divinité;  le  rossignol,  image 
de  Pâme  qui  aspire  à  se  reunir  au  Très-haut  ;  le  narcisse , 
symbole  de  celui  qui  veut  se  consacrer  au  service  de  Dieu  ; 
la  violette,  image  de  Pâme  pieuse,  p.  469-470.  —  Tableau 
de  Pamour  divin  d'après  les  Orientaux  ;  ses  peines  et  ses 
plaisirs,  p.  470-471.  '—  Rapprochement  entre  Pidee  ex- 
primée sur  ce  tapis  et  celle  qui  fait  le  sujet  du  célèbre 
Roman  de  la  Rose,  p.  47S-473. 

$  XVIII.  Pierre  tomdbire. 

Paroles  qu'on  y  lit,  p.  474.  —  Autres  inscriptions  du 
même  genre,  p.  475-476. 
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AVERTISSEMENT  RELATIF.-^UX  PLANCHES, 


On  ne  trouvera  pas  icf.  le  dessin  de  tous  les  objets  décrits 
dans  {'ouvrage  :  ia  plupart  de  ces  objets  n'ont  de  remar* 
quable  que  les  inscriptions  qu'ib  portent,  et  il  suffisait  d.'en 
reproduire  quelques-uns  p^r  la  gravure. 

Les  quatre  premières  (>Iancbes  sont  consacrées  aux 
pierres  gravées.  L'ordre  dans  lequel  ces  pierres  sont 
disposées  est  le  même  que  celui  qui  a  e'te'  suivi  dans  le 
texte]  c'est  ce  qui  fait  qu'une  partie  d'entre  elles  n'ayant 
pas  été  dessinées,  les  numéros  sur  les  planches  offrent 
quelques  lacunes.  On  pourra  ainsi  recourir  plus  aisément 
du  texte  aux  planches  et  des  planches  au  texte. 

Les  six  dernières  planches  représentent  les  deux  cotés 
d'une  coupe  magique ,  le  dessous  d'un  vase  et  le  derrière 
de  trois  miroirs  de  métal. 

On  voit  sur  la  planche  V  le  câté  extérieur  de  la  coupe , 
et  sur  la  planche  VI  ie  coté  intérieur.  Voyez ,  pour  l'expli- 
cation ,  aux  pages  337  et  suiv.  du  volume.  Au  milieu  de  la 
planche  VI  est  ia  représentation  de  la  Caaba  et  de  ses 
dépendances.  Voyez  aux  pages  319  et  suîv. 

La  planche  VII  offre  le  dessous  d'un  vase  représentant 
les  planètes.  Voyez  aux  pages  359  et  suiv. 

Sur  la  planche  VIII  est  figuré  le  derrière  d'un  miroir. 
Voyez  aux  pages  394  et  suiv. 

La  planche  IX  offre  encore  le  derrière  d'un  miroir. 
Voyez  à  la  page  397. 

II  en  est  de  même  de  la  planche  X.  Voyez  aux  pages  404 
et  suiv. 
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